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A mon frère. Si seulement tu savais…


Croire en une source surnaturelle du mal n’est pas nécessaire. Les hommes, par essence, sont capables de toutes les méchancetés.
 
JOSEPH CONRAD
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Etait-il encore là ?
Etendue sur le sol, Sheridan Kohl sentait l’humidité traverser ses vêtements, pénétrer tout son côté gauche et imprégner sa joue. Elle avait, dans la bouche, le goût âcre de son propre sang. Une odeur tenace, celle des sous-bois, mélange de feuilles et d’humus, saturait ses narines. C’était une odeur familière, celle des montagnes du Tennessee où elle avait passé son enfance.
Mais comment aurait-elle pu s’attendre à ce déchaînement de violence, à cette fureur meurtrière, en revenant à Whiterock ?
Le bruit sourd d’une pelle raclant la terre finit par déchirer les brumes de sa conscience. Son agresseur était encore là, tout près. Elle retint son souffle, n’osant pas esquisser le moindre mouvement, ne serait-ce qu’un clignement de paupières. Le plus petit tressaillement, le plus petit gémissement risquaient de la trahir.
Scrap… plop. Scrap… plop. Creuser semblait difficile, et l’effort arrachait à l’homme des grognements, tandis que sa respiration haletante résonnait dans l’obscurité. La régularité du mouvement indiquait toutefois qu’il progressait.
Il n’était pas très grand, mais il était doté d’une force à laquelle elle n’avait pu opposer la moindre résistance. Même après avoir réussi à se libérer de la cordelette qui lui emprisonnait les poignets, elle n’était pas parvenue à le repousser. Pire : sa résistance et sa détermination n’avaient fait qu’exaspérer la fureur de son agresseur, qui était devenu de plus en plus violent. Il l’aurait tuée, elle en était sûre, si elle n’avait fait semblant d’être morte. Elle se risqua à porter une main à sa lèvre supérieure. Celle-ci était largement fendue, mais ce n’était sûrement pas le plus grave : elle n’arrivait pas à ouvrir l’œil gauche, tuméfié et gonflé, sa gorge était encombrée de sang, l’empêchant de déglutir, et elle se gardait bien de tourner la tête, de peur de s’étouffer. Complètement sonnée, après les coups qu’il lui avait assenés, elle avait du mal à rassembler ses idées. Pourtant, elle pressentait que c’était le moment ou jamais de se relever et de courir, pendant qu’il était occupé et ne prenait plus garde à elle. Mais comment se mettre debout et se sauver alors que le simple fait de respirer la faisait tant souffrir ?
Le noir et le silence envahirent un pan de sa conscience, et elle n’aspira soudain qu’à s’y fondre, à dériver. Ce serait si facile de se laisser glisser, d’abandonner son corps brisé derrière elle… Mais la voix énergique de sa meilleure amie résonna soudain dans ses oreilles, comme si elle était près d’elle. Elle lui criait : « Sher, lève-toi, bon sang ! Ne le laisse pas faire. Bats-toi de toutes tes forces ! Bats-toi jusqu’au bout ! » Cela semblait si réel que, pendant un court instant, Sheridan crut qu’elle assistait à l’un des cours d’autodéfense dispensés par son association d’aide aux victimes, fondée cinq ans plus tôt.
Le contact léger d’une fine bruine sur ses lèvres entrouvertes, son front et ses cils la ramena à la réalité. Non, elle se trouvait dans la forêt, au beau milieu de la nuit, seule avec un homme encagoulé qui venait de l’agresser.
Et il était en train de creuser sa tombe.
*  *  *
Les aboiements des chiens et le vacarme qu’ils faisaient en se jetant sur la clôture métallique tirèrent Cain du sommeil. Sans doute un raton laveur ou un opossum, se dit-il, en se tournant pour se rendormir.
Et si c’était un ours ? Il s’inquiéta soudain, en prenant conscience que le raffut ne cessait pas. Il avait repéré deux ours bruns dans les environs, la semaine précédente ; la recherche de nourriture les rendait audacieux, les poussant à se rapprocher des habitations.
— C’est bon, vous avez gagné…, grommela-t-il, se faisant violence pour sortir du lit.
Il s’habilla à la hâte, n’enfilant que son jean et ses bottes. Il faisait une chaleur bien trop suffocante, par cette nuit d’été, même dans les montagnes. Et puis, de toute façon, l’ours ne ferait pas de différence ! Après avoir pris son fusil anesthésiant, il se dirigea vers l’enclos des chiens, où il ne repéra aucun plantigrade en train de rôder. Ni aucun autre animal.
— Silence !
Les trois chiens de chasse cessèrent aussitôt d’aboyer, sans pour autant se rapprocher de lui comme ils le faisaient d’ordinaire. Ils restèrent immobiles, pétrifiés comme des statues, le museau en l’air.
Cain fronça les sourcils. C’était un comportement inhabituel, mais l’envie de se recoucher l’emporta sur la curiosité. Après tout, si l’ours ne menaçait rien dans l’immédiat, cela pouvait attendre le lever du jour. En travaillant pour la Tennessee Wildlife Resources Agency, il savait mieux que quiconque, pour l’avoir déjà fait, qu’anesthésier et transporter un si gros animal relevait de la prouesse et ne s’improvisait pas.
— Je retourne au lit, grommela-t-il à l’intention des chiens, tout en faisant demi-tour vers le chalet.
Surpris par le grognement de Koda, son chien fauve et noir, il s’immobilisa.
Qu’est-ce qui lui prenait ? Plus vieux et plus rusé que les deux autres, il ne donnait pas l’alerte pour rien, en général…
Il se ravisa alors et ouvrit le portillon. Les trois chiens se précipitèrent sur lui, agités et tremblants, ne réprimant qu’à grand-peine leurs aboiements pour obéir à l’ordre qu’il leur avait donné.
— Qu’est-ce qu’il y a ? dit-il en leur tapotant la tête.
D’ordinaire sensibles à ses marques d’attention, ils lui faisaient fête le plus longtemps possible, mais ce soir ils ne cherchaient qu’à le contourner pour sortir de l’enclos.
— Hé ! Minute…
Koda bondit sans qu’il ait le temps de lui mettre sa laisse et s’arrêta à la lisière des bois, se retournant vers lui, geignant d’impatience et attendant le signal pour s’y engouffrer.
— Si c’est un ours, fais gaffe à tes fesses, l’avertit Cain.
Mais il savait que Koda ne s’y attaquerait pas, à moins d’y être contraint. En tout cas, pas de front. Les trois chiens se contenteraient de lui tourner autour, de l’encercler jusqu’à ce qu’il les ait rejoints — et ils seraient assez rapides pour s’écarter si l’animal chargeait.
— D’accord. Vous avez gagné !
Il fit un geste de la main et les chiens s’élancèrent dans la forêt.
Après avoir pris une lampe torche dans la remise, Cain partit à leur suite, se guidant aux aboiements qui, très vite, devinrent plus rauques. Ils avaient trouvé quelque chose.
Il pressa le pas, dirigeant le faisceau de lumière devant lui pour éviter les obstacles. Malgré la pleine lune, la lampe torche n’était pas superflue : se frayer un chemin entre les arbres, les pierres, les nombreuses souches, les pommes de pin et les branches cassées n’était pas chose aisée, et un petit crachin avait rendu le sol glissant. Ces montagnes n’étaient pas très praticables, en dehors des pistes forestières, ni très fréquentées, et c’était pour cette raison qu’il s’y sentait si bien.
Les chiens avaient bien trouvé quelque chose sur sa propriété, pensa-t-il, entendant les aboiements excités qui déchiraient l’obscurité. Il mit le fusil anesthésiant sur son épaule, prêt à s’en servir, et s’approcha. Ils n’encerclaient pas d’ours. Ni rien de menaçant. On aurait dit… une poupée gonflable.
Qu’est-ce que c’était que cette plaisanterie ? C’était bien le genre des gars avec lesquels il lui arrivait de prendre une bière en ville…
— Du calme, ordonna-t-il aux chiens, d’une voix basse.
Il les força à reculer.
— Merde ! marmonna-t-il.
Ce n’était pas une poupée gonflable ni un mannequin de magasin. C’était une femme et elle avait été violemment battue. Elle ne bougeait pas, ne réagissant ni au bruit ni à l’agitation autour d’elle.
Etait-elle morte ?
Cain leva sa lampe sur la masse sombre des arbres environnants. Il ne vit personne, mais la pelle et le trou creusé à quelques mètres sur sa droite lui firent penser qu’il avait interrompu une sinistre besogne, ne lui laissant aucun doute sur les intentions de celui qui venait de tuer cette femme.
Il comprenait mieux ce qui avait piqué ses chiens.
— Sale fils de…! jura-t-il à voix basse.
Si seulement il était arrivé plus vite… Peut-être l’aurait-il sauvée.
Posant son fusil sur une souche, à côté de lui, il ordonna à ses chiens de reculer et s’agenouilla près d’elle. Il prit son poignet, qui lui parut menu et fragile, dans sa main. D’épaisses mèches de cheveux noirs lui recouvraient le visage ; sous ses doigts, il les sentit collantes, et malgré l’obscurité il sut que c’était du sang.
Des questions se bousculaient dans son esprit. Qui était-ce ? Que s’était-il passé ? Et pourquoi s’en était-on pris à elle ?
Convaincu d’être arrivé trop tard, Cain fut surpris de percevoir un pouls. C’était un faible battement, mais il le sentait… Grâce à Dieu, elle était encore vivante !
Il poussa un soupir de soulagement et pria pour qu’elle tienne bon, tout en attachant son fusil au collier de Koda pour avoir les mains libres.
Il fallait faire vite, chaque minute comptait, mais il doutait d’arriver à temps à l’hôpital, même en roulant pied au plancher. Elle ne tiendrait jamais le coup.
Il la souleva le plus délicatement possible et marcha jusqu’à la clairière, à mi-distance de sa maison et de sa clinique, où il soignait les animaux blessés. Après quelques secondes d’hésitation sur l’endroit le plus approprié, il prit la direction de sa maison. Il ouvrit la porte d’un coup d’épaule, se dirigeant directement vers la chambre d’amis.
La tête de la blessée roula sur le côté quand il la déposa sur le lit et un filet de sang sombre s’écoula de sa bouche, se répandant sur les draps. Il n’avait jamais vu quelqu’un qui soit si proche de la mort… A l’exception de Jason, songea-t-il, alors que l’image de son demi-frère s’imprimait dans son esprit.
Il se précipita vers le salon, ordonnant au passage à ses chiens de sortir, et appela les urgences. Le terrain étant trop boisé, l’hélicoptère ne pourrait se poser près de la maison, mais il pouvait demander au pilote d’atterrir sur la piste de la ferme Jensen, à l’extérieur de la ville. Il l’avait fait pour le campeur victime d’une crise cardiaque, deux ans auparavant.
Après avoir pris toutes les dispositions par téléphone, il essaya de joindre Ned Smith, le chef de la police de Whiterock, mais la standardiste ne sut lui dire où il était.
— Vous voulez que je réveille Amy ? demanda-t-elle.
— Non.
Sa réponse avait fusé. Amy était peut-être un membre de la police et la sœur jumelle de Ned, mais elle était surtout son ex-femme. Elle était la dernière personne qu’il avait envie de voir. De toute façon, elle n’avait aucune expérience des crimes violents, comme d’ailleurs les deux autres policiers de Whiterock. Pas sûr que Ned soit l’homme de la situation, mais il était le chef de la police.
— Mettez la main sur lui et dites-lui de me retrouver à l’hôpital de Knoxville. Aussi vite que possible.
— L’hôpital ?
— C’est ça, répliqua Cain, ne voulant pas entrer dans les détails.
Angoissé à l’idée que la femme de la forêt ne meure avant qu’il n’atteigne l’hélicoptère, il raccrocha et retourna auprès d’elle.
— Ça va aller, lui murmura-t-il.
Il écartait délicatement les cheveux emmêlés de son visage, essuyant les traces de boue et de sang, quand il eut un choc. Il la connaissait : cela faisait douze ans qu’il ne l’avait pas revue, mais il avait eu une relation d’un soir avec elle. C’était avant Rocky Point, où elle était partie avec Jason.
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Quand on le fit appeler dans le bureau des infirmières, Cain pensa que la standardiste du comté avait fini par mettre la main sur Ned Smith, mais c’était Owen Wyatt, son demi-frère, au téléphone, qu’il avait cherché à joindre après être arrivé en hélicoptère avec Sheridan à l’hôpital. Quelqu’un devait être mis au courant de ce qui venait de se passer et il avait pensé à Owen, le membre de la famille avec qui il s’entendait le mieux. Et, en tant que médecin de Whiterock, ce dernier lui avait paru être la personne désignée pour l’aider à affronter la situation, en l’absence de Ned.
— J’ai eu ton message…, commença Owen.
— Je te rappelle d’un téléphone public, l’interrompit Cain.
— Attends. Dis-moi au moins ce qui se passe…
— Je te rappelle, répéta Cain, jetant un coup d’œil aux infirmières qui s’affairaient tout autour de lui.
C’était dans ces moments-là qu’il regrettait de ne pas avoir de téléphone portable, mais la réception était difficile, dans les montagnes, et la dépense n’en valait pas la peine.
Cinq minutes plus tard, il était dans le hall, le combiné dans la main.
— Où étais-tu ? demanda-t-il, appuyé contre le mur, avant même que son demi-frère ait pu dire « allô ».
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Il était 3 h 30 lorsque j’ai essayé de te joindre, la dernière fois. Je pensais te tirer du lit. Tu avais une urgence ?
— On peut dire ça… Robert est encore rentré ivre mort. Il a embouti sa vieille Camaro dans l’atelier de papa. J’ai dû l’aider à en sortir et lui recoudre une entaille sur la tempe.
La réponse ne le surprit qu’à moitié. Il n’avait aucune indulgence pour le plus jeune de ses demi-frères, que son penchant pour la boisson entraînait dans toutes sortes de galères, et il estimait qu’à vingt-cinq ans Robert était assez âgé pour se prendre en charge. Mais, par facilité, ce dernier vivait dans un mobile home installé sur la propriété de son père, jouant à des jeux en ligne, le plus souvent, au lieu de chercher du travail. Et quand il ne jouait pas il faisait la fête. Lui-même n’avait pas été un enfant de chœur, au lycée, mais il avait appris à se débrouiller tout seul dès l’âge de dix-huit ans. Il s’était payé ses études et n’avait compté que sur lui pour échapper aux ennuis.
— Pourquoi n’as-tu pas répondu, quand j’ai appelé sur ton portable ?
— Je l’avais laissé dans la voiture. Si tu avais vu dans quel état était Robert…, murmura Owen, d’une voix où perçait l’abattement. Quel crétin, vraiment !
— Tu ne m’apprends rien de nouveau. Il ne changera pas.
— Je sais. Et donc… Qu’est-ce que tu voulais me dire ?
La poussée d’adrénaline qui l’avait soulevé depuis la découverte de Sheridan retomba d’un coup, ne lui laissant qu’une impression de fatigue.
— Quelqu’un a agressé Sheridan Kohl il y a quelques heures et l’a laissée pour morte.
Un silence, au bout de la ligne, accueillit cette déclaration.
— Tu as bien dit Sheridan Kohl ?
— Oui.
— J’avais bien entendu dire qu’elle allait revenir, mais je ne savais pas qu’elle était déjà arrivée. Et… qui l’a agressée ?
— Je n’en ai aucune idée.
Il y eut un nouveau silence au bout du fil.
— Comment le sais-tu ? Qu’elle a été blessée, je veux dire…
— Je l’ai trouvée. L’agresseur l’a abandonnée près de mon ancienne cabane, aux limites de la propriété.
Cain tressaillit, en entendant Owen jurer. D’un tempérament plutôt mesuré, celui-ci ne jurait pas. Peut-être lui arrivait-il de dire des gros mots, et encore…
— Ce qui veut dire ? demanda Cain.
— Ça fait froid dans le dos, répondit Owen
C’était un euphémisme et cela lui correspondait mieux.
— Je ne te le fais pas dire.
— As-tu appelé Ned ?
— Bien sûr, c’est la première chose que j’ai faite.
— Excuse-moi, mais connaissant vos rapports plutôt tendus je devais poser la question.
Bien qu’ils aient été à l’école ensemble, ils n’avaient jamais été amis. De toute façon, après le meurtre de Jason, il n’avait plus eu de temps pour les amis — du moins pour les vrais —, trop occupé à repousser les limites. Il avait été de toutes les bagarres, risquant sa vie dans des cascades insensées et cherchant l’étourdissement dans les fêtes et les aventures féminines. Et puis, il y avait eu son bref mariage avec la sœur de Ned, qui avait bien fait jaser : les jumeaux Smith représentaient à eux deux la moitié des forces de police de Whiterock.
— Je n’ai pas réussi à le joindre.
— Comment ça se fait ?
— Comment diable veux-tu que je le sache ?
Cain rapprocha le combiné de sa bouche, baissant machinalement la voix en voyant une vieille dame se laisser tomber sur l’une des chaises en plastique, tout près.
— Si tu veux la version officielle, il est temporairement « indisponible ».
— Probablement avec sa nouvelle secrétaire, lança Owen.
— Mona ?
Il fallait être aveugle et dans un état d’ébriété avancé pour se retrouver à poil avec la secrétaire de Ned, songea Cain. L’hygiène n’était pas son point fort.
— En tout cas, c’est ce que je crois. Elle ne paie peut-être pas de mine, mais d’après ce que j’ai entendu dire elle n’est pas farouche. J’ai vu Ned la tripoter alors qu’elle venait de monter dans sa voiture au restaurant, le RoadHouse, la semaine dernière. Pauvre Brian ! conclut Owen, en faisant claquer sa langue contre son palais.
— Il devrait plutôt remercier Ned et la lui laisser, déclara Cain, en se tournant vers le mur, après avoir constaté que la vieille dame le dévisageait.
— Tu sais ce que les gens vont penser, après ce drame, n’est-ce pas ? coupa-t-il, en s’éclaircissant la gorge pour masquer son embarras.
Cain se renfrogna et fourra une main dans sa poche.
— Je me fiche de ce qu’ils pensent.
— C’est faux et tu le sais bien. Laisse-moi te rafraîchir la mémoire : cela ne fait que trois semaines que la carabine a été retrouvée dans le cellier de ton ancienne cabane par les deux fils Wallup.
Les analyses balistiques l’avaient confirmé, c’était bien celle qui avait servi à tuer Jason. Comment aurait-il pu l’oublier ?
— Je vois où tu veux en venir, mais ça n’a pas de sens. Et je n’ai pas touché Sheridan. Je ne savais même pas qu’elle était de retour, avant de la trouver gisant au sol, à moitié morte.
Owen lâcha un soupir.
— Personne ne voudra le croire. La rumeur de son retour a circulé tout au long de la semaine.
Ses cheveux avaient séché, mais son jean encore humide lui collait désagréablement à la peau, et il regretta de ne pas avoir pris le temps de se changer.
— Possible, mais je te répète que je ne le savais pas. Et puis, elle n’est pas revenue une seule fois en douze ans. Pourquoi maintenant ?
— Pourquoi, d’après toi ? répliqua Owen. Quelqu’un l’a avertie que la carabine avait refait surface, bien sûr !
Et qui, à part Ned ? pensa Cain. Il n’avait pas abandonné l’idée de le mettre en difficulté, lui reprochant d’avoir brisé le cœur de sa sœur.
— Pourquoi cela l’aurait-il poussée à revenir ?
— Parce qu’elle veut résoudre cette affaire.
— Tu veux dire qu’elle veut la voir résolue.
— Non. Quand Ned m’a averti de son arrivée, j’ai fait quelques recherches sur le net. Elle fait partie d’une association à but non lucratif qui vient en aide aux victimes.
— Elle travaille dans le social, et alors ?
— Pas tout à fait. Il y a cinq ans, elle a fondé La Contre-attaque avec deux autres jeunes femmes, elles aussi victimes de violences. Elles ont chacune un champ d’action. D’après ce que j’ai lu sur Sheridan, elle s’occupe de la comptabilité et travaille avec des détectives privés, des policiers, des psychologues, des spécialistes de l’autodéfense, etc., pour résoudre des affaires de disparition. Elle se donne vraiment beaucoup de mal pour venir en aide à des personnes en difficulté ou mettre derrière les barreaux des personnes violentes. C’est une sorte de touche-à-tout et j’ai l’impression qu’elle en connaît un rayon sur le pénal. J’en ai discuté avec papa. Je suis surpris qu’il ne t’en ait pas parlé.
Cain sentit monter en lui une légère inquiétude, qui lui contracta le ventre. Pourquoi son beau-père ne lui avait-il pas parlé de la visite annoncée de Sheridan ? Sans doute l’aurait-il fait, se dit-il pour se rassurer, mais la découverte de la carabine avait tout chamboulé.
— Si on regarde les faits, que pourrait-elle bien faire ? demanda-t-il. Rien n’a changé. Bailey Watts avait signalé le vol de sa carabine cinq jours avant que Jason ne reçoive cette balle. Elle ne porte aucune empreinte. Nous n’en savons pas plus que le jour où nous avons enterré Jason.
— Ned pense qu’une piste a été négligée et il cherche à rassembler des preuves.
Il s’interrompit, comme pour donner plus de poids à ce qu’il allait dire :
— Et, cette piste, c’est toi.
Cain fouilla dans sa poche pour trouver de la monnaie.
— N’importe qui a pu mettre cette carabine dans mon cellier. La cabane est vide depuis que j’ai emménagé dans le nouveau chalet, il y a six ans. Je m’en sers, en dépannage, pour entreposer quelques affaires ou éventuellement pour y passer la nuit.
— Je ne vais pas te mentir, Cain. Ça a beaucoup jasé dernièrement et la réapparition de l’arme n’a rien arrangé. Les gens reparlent de ton état d’esprit à la mort de ta mère, tu n’étais pas très fréquentable.
Il s’était mal conduit, il en convenait. N’ayant pas connu son vrai père, parti sans laisser d’adresse avant même sa naissance, il n’avait eu personne vers qui se tourner, après la mort de sa mère. Il en avait été réduit à demander à son beau-père s’il pouvait rester vivre chez lui jusqu’à la fin de ses études. John n’avait pu faire autrement que d’accepter, ne manquant pas une occasion de lui faire ressentir que sa présence n’était que tolérée.
— J’étais en colère, dit-il pour se justifier.
— Tu séchais les cours, tu t’étais mis au dragster ; tu as même cogné un prof qui voulait t’envoyer chez le principal. Les gens n’ont pas oublié.
Agacé par la femme qui le dévisageait avec insistance, Cain lui lança un regard sombre pour l’obliger à détourner les yeux.
— Tu ne me crois quand même pas capable de tirer sur Jason ? s’emporta-t-il.
— Bien sûr que non. Pour qui tu me prends ? Je te connais trop bien. C’est juste que tu ne peux pas empêcher les gens de se poser des questions.
Il avait toujours su que Ned l’avait considéré comme un suspect dès le début, mais personne n’avait jamais vraiment accordé de crédit à ces soupçons. La situation aurait-elle pu évoluer, sans qu’il s’en soit rendu compte ?
— Ces derniers jours, reprit Owen, quand je dis : « Cain n’aurait jamais fait ça, », les réactions sont plus mitigées, du genre : « Les gens peuvent faire des choses terribles quand ils vont mal. »
La main de Cain se crispa sur le téléphone.
— Qui dit ça ?
— A quoi est-ce que ça te servirait, d’avoir des noms ? Je te dis juste de ne pas prendre les derniers événements à la légère.
— Et je suis censé faire comment ? s’énerva-t-il, en fronçant les sourcils. Je ne savais pas que cette carabine était dans ma cabane. Et, pour Sheridan, qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? La laisser mourir ?
— Bien sûr que non. Mais… ils feront feu de tout bois pour te mettre cette agression sur le dos. C’est tout ce que je veux dire.
Et avec le sang de Sheridan sur ses vêtements et dans sa maison les faits jouaient contre lui, songea-t-il.
— Dis-moi que tu n’as aucune articulation gonflée, ajouta Owen.
— Aucune importance. Celui qui l’a agressée n’a pas utilisé ses poings. Il s’est servi d’une batte ou d’un morceau de bois.
— Comment le sais-tu ?
— Il suffit de regarder ses blessures, déclara Cain, en se remettant à chuchoter après avoir constaté que la femme le dévisageait de nouveau.
— Comme si on avait besoin d’une batte pour venir à bout d’une femme ! Quel genre d’homme peut faire ça ?
— Un salopard, un minable. Et un homme dangereux. Il voulait être sûr d’avoir le dessus. Je suis surpris qu’elle soit encore en vie.
— Il a dû la croire morte, suggéra Owen.
— Je dirais plutôt que je l’ai interrompu. Il m’a entendu approcher avec les chiens et ça l’a fait fuir.
— Elle a eu de la chance !
— C’est surtout lui qui en a eu, parce que si je lui étais tombé dessus, marmonna Cain, elle n’aurait pas été la seule à avoir besoin d’un médecin.
— Tu vois, c’est exactement le genre de commentaire qui peut te causer des ennuis, frérot.
— Heureusement qu’il faut davantage qu’une preuve indirecte et un commentaire lancé sous le coup de l’émotion pour condamner quelqu’un de tentative de meurtre. Et quel aurait été mon mobile ?
La femme du couloir se leva et il la suivit du regard pendant qu’elle s’éloignait. Elle en avait manifestement assez entendu.
— Ned est convaincu que Sheridan n’a pas tout dit, il y a douze ans, rétorqua Owen. Entre « l’information qu’elle aurait gardée pour elle » et la découverte de la carabine, tu n’échapperas pas aux conclusions hâtives, et bientôt on dira que tu as voulu la faire taire.
Un frisson d’inquiétude lui parcourut la colonne vertébrale. Sheridan cachait effectivement quelque chose. Elle n’avait jamais évoqué leur nuit, au cours de toutes ses auditions avec la police, mais il ne savait pas pourquoi. S’était-elle tue pour le protéger ? N’avait-elle pensé qu’à elle ? Elle n’avait que seize ans, et lui dix-sept ans et demi, quand ils s’étaient retrouvés dans la caravane des Johnson, au cours d’une fête. Ses parents, stricts et croyants, l’auraient reniée s’ils l’avaient appris.
— Dis-moi…, reprit Owen.
— Quoi ?
— Elle est toujours belle ?
— Difficile à dire, elle est salement amochée.
— Je suis sûr qu’elle l’est. Elle a toujours été belle. C’est ce qui a causé la perte de mon frère. Il n’y avait pas un garçon en ville qui ne souhaitait pas sortir avec elle.
Elle était le type de Jason — équilibrée, joyeuse, populaire, songea Cain. Alors pourquoi l’avait-elle choisi, lui, pour sa première fois ? Il n’en avait aucune idée et il évitait d’y penser, préférant ne pas revenir sur son passé. Il était jeune et irréfléchi et il avait profité de sa toquade d’écolière. Après cette nuit, il ne l’avait jamais rappelée, parce que tout au fond de lui il avait su qu’en la touchant il avait dépassé les bornes.
— Ce qui est arrivé à Jason n’était pas sa faute, dit-il.
— La faute à qui, alors ? demanda Owen.
Un peu la sienne, songea-t-il, mais pas de la façon dont tout le monde l’entendait.
— Ils ont croisé la route d’un fou, affirma-t-il. Le mauvais endroit et le mauvais moment.
— Et, d’après toi, pourquoi l’arme a-t-elle été planquée dans ta cabane ?
— Je te l’ai déjà dit, je ne sais pas comment elle s’est retrouvée là. De toute façon, pourquoi aurais-je voulu tuer mon…
Cain s’interrompit, ressentant pour la première fois depuis longtemps le besoin de faire la distinction.
— Ton frère ? lança Owen.
Jason avait été le fils parfait, celui dont rêvent tous les parents, ce qui n’était pas son cas. Et, s’il lui était arrivé d’envier Jason, il ne lui aurait jamais fait de mal.
— Tu ne l’as pas fait, je le sais, je te connais trop bien, mais les gens, eux, ne se souviennent que de la sale… période que tu traversais à ce moment-là. La moitié des habitants de cette ville ne veulent rien avoir à faire avec toi sauf si ça concerne leurs animaux, ce qui les rend sensibles aux racontars, pour ne rien arranger.
La vérité, c’est qu’il s’était amendé depuis des années, mais Owen avait raison : la plupart des hommes l’évitaient quand il les croisait et les femmes gardaient leurs distances. Enfin, presque toutes… Il y en avait dont il ne parvenait pas à se débarrasser. Combien de fois avait-il surpris Amy, son ex-femme, assise dans sa voiture, guettant le moment où il sortait de son chemin pour rejoindre la nationale ?
— Ce n’est pas suffisant pour me rendre responsable de l’agression de Sheridan. Si j’avais voulu la voir morte, Owen, — si j’étais capable d’aller aussi loin — elle serait morte. Je serais allé jusqu’au bout et je l’aurais enterrée. Je n’aurais certainement pas appelé les urgences.
— La réapparition de la carabine a rendu Ned soupçonneux. C’est tout ce que je dis. Tu dois t’y préparer.
Owen se mit à tousser.
— Alors, quand est-ce que tu viens à la maison ?
Cain ne sut quoi répondre. Il n’avait pas envie d’abandonner Sheridan tant que son état restait critique. Peut-être ne serait-elle pas ravie de le voir, mais elle n’avait personne d’autre pour veiller sur elle.
— Je ne sais pas.
— Si elle meurt, il vaudrait mieux que tu ne traînes pas dans les parages.
— Elle ne va pas mourir, affirma-t-il.
Il y eut un silence au bout du fil.
— Pourvu que tu aies raison, reprit Owen, en bâillant. Je te laisse, je suis épuisé.
— Attends, dit Cain. Est-ce que papa croit que j’ai tiré sur Jason ?
Il détesta la vulnérabilité qu’il sentit percer dans sa question. A quoi s’attendait-il ? Il n’avait jamais trouvé grâce aux yeux de John Wyatt, même après avoir fait amende honorable et entrepris des études supérieures.
— Je ne sais pas ce qu’il pense, répondit Owen.
Le manque de conviction, dans sa voix, en disait plus long que les mots.
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Il était midi quand Cain arriva chez lui. Il avait quitté l’hôpital avec le sentiment d’abandonner Sheridan, mais rester cinq minutes de plus dans la même pièce que le chef de la police de Whiterock était au-dessus de ses forces. Et il connaissait assez bien Ned pour savoir que ce dernier ne bougerait pas tant que lui-même resterait dans la chambre.
Il venait de faire enregistrer Sheridan aux admissions quand Ned s’était enfin montré. Avec force gesticulations et manifestations sonores, probablement pour détourner l’attention et couper court aux spéculations ou aux critiques qu’il aurait pu essuyer pour ne pas avoir été joignable de la nuit, Ned s’était immédiatement lancé dans un interrogatoire qui ne lui avait fourni aucune réponse et avait claironné à qui voulait l’entendre qu’il avait l’intention de rester au chevet de Sheridan jusqu’à son réveil.
Il allait devoir faire preuve de patience, pensa Cain. Souffrant d’un œdème qui lui comprimait le cerveau, mais qui ne nécessitait pas d’opération, elle avait été néanmoins plongée dans un coma artificiel pour la maintenir immobile et éviter toute aggravation de son état. Son agresseur n’y était pas allé de main morte. Traînée dans la forêt, elle avait de nombreuses plaies et, en plus de ses blessures à la tête, elle avait le foie contusionné et un rein abîmé.
En sortant de son pick-up, Cain aperçut ses trois chiens, qui l’attendaient en trépignant devant la porte de leur enclos. Il les entendit gémir alors qu’il s’approchait : ils n’aimaient pas être laissés, mais ils semblaient aller bien, et il savait qu’il pouvait compter sur Levi ou Vivian Matherley, ses plus proches voisins, pour s’en occuper quand il devait s’absenter longtemps. Cela n’avait pas été nécessaire cette fois-ci.
Sans surprise, le mécontentement des chiens s’évanouit à la seconde où il souleva le loquet et ils se mirent à s’agiter tout autour de lui.
— C’est l’heure de manger, lança Cain, en remplissant les gamelles.
A peine celles-ci posées au sol, Quixote et Max se jetèrent dessus.
— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-il à Koda qui était resté près de lui et qui frottait son museau contre sa jambe. Tu n’as pas faim ? reprit-il, en se penchant vers son chien préféré pour lui gratter les oreilles.
Il ne put retenir un petit rire en l’entendant aboyer comme s’il lui répondait. Parfois, il avait l’impression que ce chien lisait dans ses pensées.
— Tu es le meilleur.
Le bruit d’un moteur et le crissement des pneus sur le gravier le prévinrent de l’arrivée d’Amy. Il avait accepté de lui montrer l’endroit où il avait trouvé Sheridan, proposant même d’emmener les chiens, au cas où ils relèveraient des traces olfactives de l’agresseur.
Mais elle était en avance, ne put-il s’empêcher de noter, regrettant de ne pas avoir eu le temps de se doucher ni de se raser. Malgré la fatigue qui lui piquait les yeux, il se redressa et la regarda se garer.
— Ça y est, tu es revenu, lança-t-elle, en ouvrant sa portière. Je tombe au bon moment !
Cain se força à la saluer d’un bref mouvement de tête, sans pouvoir s’empêcher de la soupçonner d’avoir fait exprès d’arriver en avance. Tout était bon pour s’incruster dans son intimité. Depuis sa fausse couche et le divorce, elle n’avait cessé de le suivre pour s’assurer qu’il ne fréquente personne. C’était sa grande inquiétude.
Pourtant, tout aurait été plus simple s’il avait été amoureux ; peut-être, alors, Amy accepterait-elle de passer à autre chose et finirait-elle par l’oublier. Mais, depuis que la femme qu’il fréquentait avait déménagé pour Nashville pour y poursuivre une carrière de chanteuse de country, trois ans plus tôt, il n’avait rencontré personne. Et, à l’évidence, tant qu’il serait célibataire, Amy ne cesserait de se trouver « sur sa route ».
Ayant perdu la première place dans l’attention de son maître, Koda lui donna un dernier coup de langue sur la main et trottina vers sa gamelle, en poussant un bref aboiement, avant de se jeter gloutonnement sur le contenu, comme pour combler son retard sur les autres.
— Doucement, on ne va pas te l’enlever…
Les trois chiens relevèrent de concert leur museau, les oreilles dressées, aussi sensibles au langage du corps qu’aux ordres verbaux. Il leur fit un mouvement de tête pour leur signifier de finir.
— C’est fou, ils t’obéissent au doigt et à l’œil, indiqua Amy, en notant que Koda mangeait plus lentement.
Elle était en tenue de policier et son badge l’identifiait comme l’officier Granger, mais ce nom semblait aussi peu naturel que sa nouvelle coiffure, songea-t-il, notant ses cheveux fraîchement bouclés. Il y a onze ans, Cain s’était senti obligé de l’épouser quand elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Un mariage sans amour qui n’avait duré que trois mois, trois mois d’enfer pour lui. Pourquoi n’avait-elle pas repris son nom de jeune fille ?
— Ils ont été dressés pour obéir, se crut-il obligé de répondre.
— Quand même ! Tu as un truc spécial avec les animaux. Et les femmes, ajouta-t-elle, avec un sourire amer.
— Amy…
Elle se rembrunit en percevant l’avertissement dans sa voix.
— N’ajoute rien. Je sais, je suis là pour le travail.
Si seulement elle pouvait s’en souvenir… Mais il la connaissait suffisamment pour savoir que cette rencontre finirait par glisser, à un moment ou un autre, sur un terrain plus personnel. Comme toujours.
— Laisse-moi enfiler un T-shirt propre et on y va.
Il pouvait sentir son regard, comme une brûlure dans son dos, tandis qu’il marchait vers la maison. Il n’avait pas besoin de se retourner pour le savoir. Quand elle était dans le coin, il sentait toujours son regard posé sur lui.
— Pourquoi fallait-il qu’elle soit dans la police ? marmonna-t-il, une fois à l’intérieur.
En voyant le sang sur son T-shirt et dans l’évier de la salle de bains, les images des événements tragiques de la nuit resurgirent dans son esprit. C’était un miracle qu’il ait été réveillé par ses chiens et qu’il ait pu empêcher l’agresseur de Sheridan d’achever sa sale besogne.
Mais elle pouvait encore mourir…
Une vague d’angoisse le submergea à cette pensée. Il se lava rapidement le visage et les mains, puis se brossa les dents. Il était en train d’ôter son T-shirt tout en se dirigeant vers la chambre quand la voix d’Amy le fit tressaillir. Elle se tenait dans l’entrée.
— Je peux faire quelque chose pour t’aider, je ne sais pas… Préparer les chiens, par exemple ?
Il fit volte-face et surprit son regard insistant posé sur son torse. Elle n’arrêterait donc jamais !
— Non, répliqua-t-il sèchement, en fermant ostensiblement la porte de sa chambre sur lui.
Et puis quoi encore ! Elle voulait peut-être aussi l’aider à se changer, tant qu’elle y était…
Quand il ressortit, il la trouva agenouillée, en train d’examiner les taches de sang qui maculaient le tapis.
— Tu l’as portée dans la maison ? demanda-t-elle, en levant les yeux vers lui.
A cette question, les paroles de son demi-frère prirent soudain une résonance étrangement prophétique — sensation désagréable qu’il préféra ignorer. Il avait fait ce qu’il devait faire, ce que tout le monde aurait fait dans la même situation.
— Quelques minutes seulement.
— Il n’aurait pas été plus sage de la conduire à l’hôpital ?
— Cela aurait pris trop de temps et j’ai eu peur qu’elle ne soit trop faible. J’ai préféré organiser son transport en hélicoptère.
Il la regarda sans ciller, refusant de laisser paraître le moindre doute sur la décision qu’il avait prise. Amy pouvait le détester aussi fort qu’elle l’aimait, passant d’un sentiment à l’autre en l’espace d’une seconde. Si elle comptait le prendre en faute, il devait lui faire comprendre qu’il ne se laisserait pas faire. S’il ne la décourageait pas dès le début, il aurait, en plus, Ned sur le dos.
La fermeté de sa réaction sembla être assez dissuasive, car elle finit par se lever, les sourcils froncés après un dernier coup d’œil aux taches de sang.
— Prêt ? lança-t-elle.
Il n’avait dans l’estomac que le café qu’il avait bu à l’hôpital et il avait terriblement faim. En décidant de rentrer, il n’avait plus pensé qu’aux recherches qu’il comptait mener, oubliant de se nourrir. Mais il ne tenait pas à rester une minute de plus que nécessaire en compagnie d’Amy. Elle avait le don de lui mettre les nerfs à vif, rien qu’en parlant, sa voix montant dans les aigus dès qu’elle était en sa présence.
— Allons-y, acquiesça-t-il.
Il mangerait plus tard.
*  *  *
— Elle n’est plus là…
Cain laissa courir son regard sur les branches cassées, les feuilles écrasées et tachées de sang, et autour du trou que l’agresseur avait commencé à creuser.
— Qu’est-ce qui n’est plus là ? demanda Amy, occupée à prendre des photos de la scène.
— La pelle.
Laissant retomber l’appareil photo autour de son cou, elle se rapprocha de lui.
— Où était-elle ?
— Ici, lâcha-t-il, en désignant la gauche du trou.
— Tu en es sûr ?
— Je ne vois pas comment je pourrais me tromper sur ce genre de détail.
— Comment as-tu pu la voir dans le noir ?
— J’avais une lampe torche. Et de toute façon c’était la pleine lune.
Le doute qu’elle exprimait ouvertement le fit grincer des dents.
— Il y avait de la bruine, mais la nuit était claire, ajouta-t-il.
— Tu penses qu’il est revenu chercher sa pelle ?
— Quelqu’un l’a prise, en tout cas.
Si seulement il avait pu être là ! Sheridan et lui devaient forcément le connaître. C’était trop de coïncidences pour qu’un inconnu ait essayé de la tuer sur ses terres à lui, quelques semaines à peine après la réapparition de la carabine dans son ancienne cabane.
— Parlons du mobile, dit-elle.
— Quoi, le mobile ? s’étonna-t-il, après avoir sifflé pour rappeler ses chiens.
— Qui voudrait faire ça à Sheridan Kohl ?
— Aucune idée. Autant que je sache, personne ne l’avait revue et personne n’en avait plus entendu parler depuis qu’elle avait déménagé avec sa famille.
— Quelqu’un qui a la rancune tenace, de toute évidence.
— Elle était populaire, au lycée, très appréciée, lui rappela-t-il.
— Tout comme Jason, ajouta-t-elle d’un air songeur.
— Je pense qu’on a peut-être affaire à la même personne.
— Ne pourrait-il pas y avoir deux hommes violents à Whiterock ?
— Peu probable que Sheridan soit deux fois victime de deux agresseurs différents…
— Je trouve aussi, mais nous ne devons négliger aucune piste. Il faut aussi envisager que ce soit vraiment une coïncidence.
Il fut un temps où il avait bien dû trouver un peu de charme à ce visage large et piqueté de taches de rousseur. Il la regarda essayer vainement de discipliner quelques mèches bouclées qui s’étaient échappées de la lourde tresse qui lui tombait dans le dos. Ce temps-là lui parut être à des années-lumière de l’instant présent. C’était avant le mariage, quand elle était plus jeune et plus fine, qu’elle n’avait pas ces ridules d’expression, autour des yeux et de la bouche, qui lui donnaient l’air dur, ni cette lueur désespérée au fond des yeux.
— Il n’y a aucune coïncidence dans tout ça, insista-t-il. Soit quelqu’un veut la faire taire, soit elle a un ennemi qui a attendu son heure depuis la nuit où Jason et elle se sont fait tirer dessus.
Il gratta du bout de sa chaussure le tapis de terre et d’aiguilles de pin mouillées, créant un petit monticule.
— Et je penche pour le mobile « la faire taire ». Il n’y avait pas une seule personne qui ne l’aimait pas.
— Moi, je ne l’aimais pas.
— Pourquoi ? Vous ne vous fréquentiez même pas. Vous veniez de deux mondes complètement différents.
Amy, qui ne le quittait pas d’une semelle, déjà à cette époque, faisait partie de sa bande, alors que Sheridan, élève exemplaire, était à la tête de la section de la National Honor Society de leur école.
— Nous avions une chose en commun, elle et moi.
— Laquelle ?
— Toi.
Soudain mal à l’aise devant le tour que prenait la conversation, Cain s’éclaircit la gorge.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
— La dernière fois qu’on l’a vue à cette fête, c’était avec toi et elle était décoiffée. Tu ne vas pas nier que vous étiez ensemble ?
Voilà d’où venait la rumeur prétendant qu’il avait tiré sur Jason par jalousie. Il aurait dû se douter qu’Amy n’y était pas étrangère. Si elle ne pouvait pas l’avoir, elle voulait au moins lui rendre la vie aussi difficile que possible.
— Sheridan n’était pas ce genre de fille, insista-t-il.
— Peut-être pas avec les autres garçons.
— Pourquoi aurait-elle été différente avec moi ?
C’était justement la question à laquelle il n’avait jamais pu vraiment répondre. Qu’elle ait eu un faible pour lui dépassait l’entendement. Comment avait-il pu plaire à une fille aussi sage et bonne élève ?
— Peut-être qu’elle te voulait tellement qu’elle était prête à tout pour t’avoir. Elle espérait qu’en couchant avec toi tu tomberais amoureux d’elle et que tu deviendrais son petit ami…
— Arrête, coupa-t-il sèchement.
A croire qu’elle parlait d’elle ! C’était un peu trop autobiographique à son goût et ce qu’il avait vécu avec Sheridan n’avait rien à voir avec ce qu’elle insinuait. Elle n’avait pas essayé de le manipuler, et certainement pas cette nuit-là. Quelque chose d’authentique et de sincère s’était passé entre eux et c’était sans doute ce qui l’avait retenu de la rappeler, ensuite. Elle était la seule fille capable de mettre en miettes les barrières qu’il avait érigées autour de lui pour se protéger, après la mort de sa mère.
— Je connaissais à peine Sheridan.
— Tu n’as donc pas couché avec elle ?
— Cela ne te regarde pas.
Elle haussa un sourcil.
— Il y a des réponses évasives qui te font paraître coupable, tu t’en rends compte ?
Amy l’avait poussé dans ses retranchements. S’il mentait et que Sheridan finissait par dire la vérité, on penserait qu’il avait menti aussi sur tout le reste — la fusillade, l’agression de la veille. Mais c’était plus fort que lui, il voulait préserver la réputation de Sheridan, et il refusait de salir ce qui s’était passé entre eux en le livrant en pâture à toute la ville. Surtout maintenant qu’elle était de retour et qu’elle allait devoir affronter la rumeur, le jugement et la critique qui n’allaient pas manquer.
— Je n’ai pas couché avec elle, d’accord ? déclara-t-il fermement.
— Je l’ai cru et ça m’a fait mal, dit-elle d’un ton plaintif, en battant des cils qu’elle avait recouverts d’une couche épaisse de mascara noir.
— Et pourquoi ? s’indigna-t-il, la toisant comme chaque fois qu’il voulait remettre de la distance entre eux.
— Parce que certaines femmes feraient n’importe quoi pour toi.
La passion contenue dans ces mots le mit mal à l’aise. Et il comprit le double sens à peine voilé de ses paroles : s’ils se remettaient ensemble elle deviendrait sa plus fervente avocate, et les soupçons qui pesaient sur lui disparaîtraient comme par magie. Mais il ne céderait pas à ce genre de pression. Il n’éprouvait aucun sentiment pour Amy et cela ne changerait pas.
— Sheridan valait mieux que ça, se contenta-t-il de dire.
Le désir qu’il vit luire dans le regard d’Amy lui parut si misérable qu’il ne put soutenir le contact visuel. En détournant les yeux, il aperçut derrière elle, entre les troncs d’arbres, un morceau de bois, plus sombre à l’une des extrémités. C’était du sang séché, il l’aurait parié.
— Je crois qu’on vient de trouver avec quoi il l’a frappée ! s’exclama-t-il.
Après une recherche qui n’avait rien donné, il ne s’attendait pas à ce que l’objet lui saute ainsi aux yeux.
La déception visible sur le visage d’Amy se mua en une haine concentrée, coupante comme un rasoir. Habitué à ses sautes d’humeur, il n’y prêta pas attention et se dirigea vers le morceau de bois, mais elle le devança.
— Il l’a frappée avec ça ? demanda-t-elle, en le remuant du bout du pied.
— Il n’a pas utilisé que ses poings, affirma-t-il, soulagé de sentir qu’elle avait repris un ton professionnel et le contrôle de ses émotions.
— S’il s’est servi de ce qu’il avait sous la main, cela veut dire qu’il l’a agressée sans intention de la tuer.
— Il avait une pelle. Tu te balades avec une pelle dans ton coffre, toi ?
Alors qu’Amy se penchait pour ramasser le bâton, il l’arrêta.
— N’y touche pas.
— Pourquoi ?
— Il l’a probablement lâché quand il a commencé à creuser le trou, et puis les chiens l’ont dérangé et il l’a oublié là.
— Et qu’est-ce que ça peut faire, si je le touche ? On ne trouvera pas d’empreintes sur du bois.
Elle s’accroupit pour le scruter plus attentivement et tira sur une longue mèche de cheveux noirs prise dans l’écorce.
En voyant la poignée de cheveux et le sang séché, l’image de Sheridan gisant au sol et la sensation de son corps contre son torse s’imposèrent à lui. Il l’avait sentie si vulnérable…
— Peut-être y a-t-il l’odeur de l’agresseur ?
— Il y a aussi la sienne à elle, objecta Amy. Comment les chiens vont-ils les différencier ?
— De la même manière qu’ils sont capables de repérer une odeur parmi d’autres.
S’agenouillant à côté d’elle, il les rappela et leur mit le bois sous le museau.
— Cherche, dit-il d’une voix pressante.
Koda se mit aussitôt à renifler le sol et se dirigea vers les hauteurs, les deux autres chiens à sa suite, à la grande surprise de Cain, qui aurait plutôt pensé que la piste les conduirait vers l’est, en direction de la route.
Il s’élança derrière eux, distançant rapidement Amy. Elle le rattrapa quelques minutes plus tard sur la rive boueuse de l’Old Cache Creek, en train d’examiner des empreintes de pas.
— Il a traversé par ici, fit-il remarquer, tout en ordonnant aux chiens de continuer.
Max, qui n’aimait pas l’eau, resta en retrait, hésitant, avant de finir par plonger en voyant son maître traverser.
— Pourquoi serait-il venu jusqu’ici ? lui cria Amy.
Il ne répondit pas, occupé à scruter le ruisseau et ses abords, essayant de se mettre à la place de l’agresseur, de penser comme lui.
— Peut-être que c’est un vagabond, quelqu’un qui faisait du camping sauvage dans ces montagnes, suggéra-t-elle, répondant à son propre questionnement.
Non, songeait Cain, c’était de toute évidence quelqu’un de Whiterock. Son instinct le lui disait. La fusillade, la carabine, l’agression, tout était lié.
— Ce n’est ni un campeur ni un vagabond. Il s’est enfui par là parce qu’il pensait que j’allais le poursuivre.
— Et c’est ce que tu as fait ?
— Non, je suis allé appeler les secours. Quand il a compris que je n’étais pas derrière lui, il a probablement rejoint la route pour récupérer sa voiture.
— Peut-être qu’il s’est blessé en tombant et qu’il est toujours dans le coin, suggéra-t-elle.
Si c’était ce que Whiterock comptait de mieux au sein de sa police, ce n’était pas gagné…
— Il ne serait pas revenu chercher sa pelle, si c’était le cas.
Une légère coloration monta aux joues d’Amy, effaçant ses taches de rousseur. Elle essuya les gouttes de sueur qui perlaient sur ses tempes, tout en longeant la rivière.
— Alors, nous perdons notre temps. Nous devrions aller jusqu’à la route et vérifier les empreintes de pneus avant que le passage des voitures n’enlève toute chance de faire des relevés.
Il appela ses chiens avant de la suivre, mais seuls Max et Quixote répondirent. Il siffla, rappelant à l’ordre Koda. Le chien finit par revenir après de longues minutes, s’arrêtant à quelques mètres de lui, la tête et la queue basses, l’air penaud.
— Qu’est-ce que tu as trouvé, mon beau ?
Rampant vers lui, la tête toujours baissée, Koda laissa tomber aux pieds de son maître un objet brillant.
Jetant un rapide coup d’œil par-dessus son épaule, Cain vit Amy se diriger vers la route terreuse qui passait devant sa maison et celle de Levi Matherley, Max et Quixote sur les talons. Pour une fois, elle ne le regardait pas.
Gardant le dos tourné, il se pencha pour ramasser l’objet. Est-ce que cela pouvait appartenir à l’agresseur ? Si c’était le cas, il aurait peut-être un début de piste.
Mais la réalité le désarçonna. C’était sa montre. Il était pourtant sûr de l’avoir laissée sur sa table de chevet, la nuit dernière.
— Tu viens ? lança Amy, en se tournant vers lui.
Cain la glissa dans sa poche. L’homme qui avait presque tué Sheridan s’était introduit chez lui pendant qu’il se rendait à l’hôpital.
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Sheridan battit des paupières. Elle voulait ouvrir les yeux, mais la luminosité était forte, trop blanche. Pourtant, elle était certaine de ne pas vivre une expérience de mort imminente. Elle ne voyait ni tunnel ni figure christique débordant d’amour ; elle percevait seulement des frôlements, des voix, la douceur de l’air, et une odeur d’antiseptique mélangée à quelque chose d’autre… de l’eau de toilette, peut-être.
Les yeux mi-clos, elle aperçut au travers de ses cils un pan de papier peint bleu et jaune. S’enhardissant, elle laissa son regard balayer la pièce, notant la perfusion dans son bras, la télévision en hauteur, la tablette à roulettes, la barrière autour du lit. Elle se trouvait donc dans un hôpital. Mais où ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Et cette question passa soudain au second plan quand elle s’aperçut qu’elle n’était pas seule. Un homme, debout, regardait par la fenêtre de la chambre. L’eau de toilette, c’était lui.
Un profond trouble l’envahit. Etait-ce ce parfum ? Cette présence ?
Le connaissait-elle ? Il lui semblait familier, mais elle ne parvenait pas à le relier à un moment, un endroit ou un nom. Il était athlétique, les épaules larges, la peau brunie, et ses cheveux noirs indisciplinés lui tombaient sur les oreilles et la nuque. Sa chemise blanche à manches courtes dévoilait des avant-bras puissants. Il était terriblement séduisant en jean, se dit-elle, penchant la tête sur le côté pour le voir plus à son aise.
Si elle en doutait, elle était bien en vie : ce n’était décidément pas les pensées qui vous venaient en tête aux portes de la mort.
Il esquissa un mouvement, comme s’il avait senti qu’elle était réveillée, et il se tourna vers elle.
Bien sûr qu’elle le connaissait… Comment aurait-elle pu oublier ce visage ? C’était Cain Granger.
— Grâce à Dieu, tu es réveillée, lui dit-il, se rapprochant aussitôt du lit.
Le soulagement et l’inquiétude qu’elle perçut dans sa voix la surprirent. Avait-elle raté le chapitre où ils étaient devenus amis ?
— Qu’est… qu’est-il arrivé ?
Les mots éraillés avaient du mal à sortir, tant sa gorge était serrée, mais elle ne souffrait pas. Elle ressentait plutôt une légère euphorie, qu’elle mit sur le compte des médicaments.
Il prit sa main et joua avec le bout de ses doigts, comme il l’aurait fait avec une personne proche.
— Tu ne t’en souviens pas ?
Sheridan le regarda, les traits altérés par la confusion. Des images angoissantes lui traversaient l’esprit, des images pêle-mêle de boue sur des bottes, de pelle, de pluie, auxquelles s’entremêlaient quelques sensations agréables — si l’on occultait la douleur — comme le contact rassurant d’un torse, de bras musclés qui la soutenaient, d’un lit et ce parfum, le même qu’elle avait senti à son réveil.
— Tu… J’étais… dans ton lit…, balbutia-t-elle.
— Oui. Mais très peu de temps.
— Ce… n’est pas toi qui… qui m’as fait ça.
— Non, répondit Cain, ses yeux verts s’assombrissant brusquement. Je t’ai trouvée blessée et celui qui t’a fait ça venait de s’enfuir.
— Oh…, murmura-t-elle, se raccrochant à ces mots pour reprendre pied dans la réalité.
C’était donc bien son visage qu’elle avait entrevu. Et le bruit des pales d’un hélicoptère qu’elle avait entendu.
— Ça te revient ? demanda-t-il, la mine inquiète.
Elle cherchait à donner du sens aux images qui lui flottaient dans la tête, quand un homme, petit et trapu, en tenue de policier, apparut dans l’encadrement de la porte.
— Regardez-moi ça ! La belle au bois dormant est enfin réveillée ! s’exclama-t-il, ôtant son stetson tandis qu’il pénétrait dans la chambre.
Il aurait détonné en Californie, avec son couvre-chef de cow-boy, mais ici ce n’était pas si inhabituel. Elle sentit un sourire effleurer ses lèvres quand elle remarqua la mâchoire contractée de Cain. Il finit par lui lâcher la main et reculer. Manifestement, cette irruption n’était pas à son goût.
Alors que le visiteur s’approchait du lit, elle s’aperçut qu’elle le connaissait aussi. Ils étaient tous ensemble au lycée. Mais le temps avait été moins clément pour lui que pour Cain : il avait perdu ses cheveux et gagné au passage quelques kilos.
— Ned ? dit-elle, d’une voix incertaine.
— Eh bien dis donc !
Tenant son chapeau dans une de ses larges mains, il posa l’autre sur le rail du lit et sourit, révélant l’espace qui séparait ses dents de devant. Sa sœur avait le même, se rappela-t-elle — à moins qu’elle ne l’ait fait arranger depuis leur dernière rencontre. Pour de faux jumeaux, leur ressemblance avait toujours été source d’étonnement.
— Est-ce qu’on se sent mieux, petite demoiselle ?
Sheridan jeta un coup d’œil en direction de Cain, qui était revenu se poster près de la fenêtre. Il se tenait de profil et elle pouvait voir ses longs cils bruns, son menton volontaire, son nez droit et ses lèvres bien dessinées. Il semblait ailleurs.
— Sheridan ?
Elle reporta son attention sur Ned.
— Oui ?
— Comment te sens-tu ? s’enquit-il, l’air compatissant.
— Mieux. Enfin, je crois… Qu’est-ce que j’ai ?
— Rien de grave. Le doc dit que tu récupères bien et que l’œdème dans ton cerveau a déjà diminué. Tu as des blessures internes, mais ça va aller.
— Depuis quand est-ce que je suis à l’hôpital ?
— Une semaine.
Elle était donc restée si longtemps inconsciente ! Cela lui parut une éternité.
— Où sont mes parents ?
— Je ne sais pas. Nous avons essayé de les joindre, chez eux dans le Wyoming… Ils habitent toujours dans le Wyoming, au fait ?
Elle parvint à esquisser un prudent hochement de tête.
— Personne ne répond, ajouta-t-il.
Pourquoi ? s’interrogea-t-elle. Il n’y avait pas plus prévisibles et réguliers qu’eux. Une vie réglée comme du papier à musique !
Et puis, ça lui revint. Ils étaient partis pour une croisière de deux semaines en Alaska, avant l’accouchement de sa jeune sœur… prévu pour… Impossible de se rappeler… Elle avait perdu toute notion de temps
— Ils sont en vacances, lâcha-t-elle.
— Cela explique qu’on n’ait pas réussi à les joindre.
Une main d’homme tenant un morceau de bois passa devant ses yeux. Etait-ce la réminiscence d’un rêve ? Cela semblait si réel…
— Qu’est-ce qui m’est arrivé ?
— Tu as été agressée. C’est pourquoi je suis ici. Je suis le chef de la police de Whiterock, ajouta-t-il, en prenant un air important.
On l’avait agressée ?
Une silhouette sombre se matérialisa devant ses yeux, le bâton menaçant dressé au-dessus d’elle. Ces images n’étaient donc pas le fruit de son imagination. Elle avait déjà été victime d’une agression, des années plus tôt, mais les circonstances étaient différentes, alors. Comment cela avait-il pu se reproduire ?
Et allait-on réussir, cette fois, à mettre la main sur le coupable ?
— Vous savez de qui il s’agit ?
— Pas exactement, mais nous avons des soupçons, lui répondit-il, ses lèvres dessinant une fine ligne.
Piètre consolation ! Avaient-ils la moindre idée de l’enfer qu’elle avait traversé, douze ans plus tôt, entre ses interrogations, l’attente alternant avec les espoirs déçus de retrouver le coupable ?
— Sur qui ? demanda-t-elle.
— Il pense à la mauvaise personne, coupa sèchement Cain. Il perd son temps, c’est tout ce qu’il fait.
— Nous serons vite fixés, hein ? rétorqua Ned. Cette fois-ci, elle en a sûrement vu davantage.
Une sensation étrange, proche de la panique, la submergea. Voulait-il dire qu’il comptait sur elle ? Elle n’était pas en mesure d’identifier qui que ce soit, alors qu’elle n’avait aucun souvenir de l’agression. En tout cas rien de précis : juste des images décousues et angoissantes, qui lui venaient par petites séquences et n’apportaient aucune information sur l’agresseur ou sur le mobile.
— Je ne crois pas, murmura-t-elle, d’une voix marquée par l’impuissance et la frustration.
— Dis-moi tout ce dont tu te souviens depuis ton arrivée en ville, ma belle.
Elle chercha dans son esprit un point à partir duquel dérouler le fil des jours précédant l’agression. Elle vivait à Sacramento, travaillait pour La Contre-attaque, une association d’aide aux victimes qu’elle avait fondée cinq ans plus tôt avec Skye Willis et Jasmine Stratford. Non, pas Stratford. Ce n’était plus Stratford. Jasmine s’était mariée et vivait à La Nouvelle-Orléans avec son mari.
Tout était si embrouillé…
— Pourquoi suis-je revenue à Whiterock ? demanda-t-elle.
Si on l’aidait un peu, peut-être que la mémoire lui reviendrait…
— Quand je t’ai appelée pour te parler de la carabine, tu m’as dit que tu arrivais, déclara Ned.
Ces paroles n’évoquèrent rien.
— Vraiment ?
— Tu m’as dit que tu avais une petite expérience dans les méthodes d’investigation et que tu voulais m’aider à résoudre le meurtre de Jason Wyatt. C’était il y a trois semaines.
Ces trois semaines s’étaient comme effacées de sa mémoire, mais elle n’avait rien oublié du passé. La mort de Jason s’imposait dans son esprit comme un film d’horreur défilant en avance rapide devant ses yeux : Jason qui passait son bras autour d’elle dans ce pick-up, qui essayait de l’embrasser. Elle qui s’esquivait, qui essuyait d’une main la buée sur la vitre, dans l’espoir d’apercevoir Cain. Et la portière qui s’était brutalement ouverte…
Elle ferma les yeux, serrant les paupières tandis que le canon de l’arme se matérialisait dans son esprit. Non. Non. Non ! Elle ne voulait pas revivre ce cauchemar.
— Sheridan ? insista Ned.
Des gouttes de sueur glissaient entre ses seins et elle sentit son estomac se contracter.
— Je ne me sens pas encore assez bien, murmura-t-elle. Peut-être… Peut-être que tu devrais repasser plus tard.
Cain pivota vers eux. Elle sentit son regard posé sur elle. Attentif et silencieux, il évaluait la situation. Il avait peu changé. Il s’était épaissi et les traits de son visage étaient plus marqués, plus rugueux, mais elle retrouvait dans cet air distant, mystérieux, le Cain qu’elle connaissait.
Ned lâcha la barrière et se mit à rouler les bords de son chapeau.
— Quand ? demanda-t-il. Je ne sais pas si tu te rends compte, mais l’hôpital est à plus de cent kilomètres de Whiterock, ma belle.
— Arrête de l’appeler « ma belle », grommela Cain. Et alors ? Tu reviendras à l’hôpital autant de fois qu’il le faudra ! La presser ne servira à rien. C’est suffisamment douloureux comme ça pour elle.
Sheridan lui fut reconnaissante de son soutien. En cet instant, elle avait besoin de la protection qu’il lui apportait, même si elle comprenait l’impatience de Ned. Il avait une enquête à mener et il attendait d’elle qu’elle réagisse en professionnelle, non en victime.
Si angoissant et pénible que ce soit, elle devait forcer sa mémoire sans attendre que les images reviennent d’elles-mêmes. Néanmoins, elle ne pouvait créer les souvenirs là où il n’y en avait pas.
— Alors dis-m’en un peu plus… Un détail pourrait faire tilt, demanda-t-elle à Ned, prenant sur elle.
— Cain t’a trouvée à côté d’un trou à moitié creusé, dans les montagnes, pas loin de son ancienne cabane. Tu avais été battue et il a même cru que tu étais morte.
Ses paroles firent remonter des images.
— Je… Je…, balbutia-t-elle, le souffle court.
— Bon sang, laisse-la tranquille, intervint Cain.
Le vernis se craquela tout à coup et, derrière la façade du vieux copain de classe sympa, surgit le véritable Ned.
— Sûrement pas ! Pour te laisser la place ? s’emporta-t-il, avec un accent nasillard encore plus prononcé. Comme ça, tu auras tout le loisir de lui suggérer des pensées et des souvenirs qui ne sont pas les siens !
Dans son état normal, elle n’aurait pas manqué de leur faire savoir que personne ne pouvait jouer avec ses souvenirs, même s’ils étaient momentanément coincés dans son esprit. Mais elle se trouvait en proie à une telle confusion qu’elle ne fit aucun commentaire.
— J’ai besoin d’un peu de temps, admit-elle.
Sa réponse ne fit pas plaisir à Ned, mais elle n’expliquait pas, à elle seule, la tension qui régnait dans la pièce. Il y avait un passif entre les deux hommes, une querelle, peut-être. Que s’était-il passé entre eux ? Ils se connaissaient depuis le lycée, même s’ils ne se fréquentaient pas.
— Tu l’as épousée ! s’exclama-t-elle soudain, dans un éclair de lucidité.
Cain avait compris de quoi elle parlait, elle le lisait sur son visage.
— Pardon ? demanda Ned, avec un temps de retard et la mine renfrognée.
— Amy, reprit-elle. Tina Judd m’a écrit un an après mon déménagement…
C’était juste avant que sa mère n’exige qu’elle coupe tout contact avec les habitants de Whiterock, se rappela-t-elle.
— Cain a épousé ta sœur. Vous êtes beaux-frères, tous les deux, reprit-elle.
— Etions, protesta Cain. Amy et moi avons divorcé.
Sheridan n’en fut pas surprise. Amy ne lui correspondait pas. Elle était bien trop envahissante. Y avait-il d’ailleurs quelqu’un qui lui corresponde ? Indépendant, il ne s’était jamais investi dans aucune relation, en tout cas pas dans celles qu’elle lui avait connues.
— Tu n’étais pas fait pour le mariage.
Les mots étaient à peine sortis de sa bouche qu’elle les regretta aussitôt, maudissant les médicaments qui lui ramollissaient le cerveau. Mais c’était dit et il lui était impossible de revenir en arrière.
Cain leva un sourcil et Ned se mit à rire.
— Elle te connaît mieux que je ne pensais, fit-il remarquer, goguenard.
Pertinente ou pas, elle ne s’attarda pas sur la remarque, trop heureuse et soulagée de laisser le fil de ses souvenirs se dérouler. Ce n’était peut-être pas le pan du passé dont elle avait le plus besoin en cet instant, mais elle pouvait enfin accéder à sa mémoire.
— Les chiens, tu aimes vraiment les chiens, c’est ça ? Les animaux, en général ?
Il aimait les animaux, mais pour les relations humaines, se dit-elle, c’était une autre histoire. Il avait commencé tôt, avec les filles…
Il n’avait que dix-sept ans à l’époque, dix-huit mois seulement de plus qu’elle, mais il avait fait preuve d’une grande expérience. Elle se souvenait de sa douceur, cette nuit-là. C’était la première fois, pour elle. Il avait tout fait pour que les choses ne soient ni embarrassantes ni douloureuses.
Etrange… Comment les souvenirs de ce moment pouvaient-ils être aussi précis dans sa mémoire, alors que c’était à peine si elle se souvenait de son propre nom ?
— Je suis flatté que tu te souviennes d’autant de choses à mon sujet, alors que nous nous connaissions à peine, tous les deux.
Cain avait parlé d’une voix neutre et elle prit ce ton détaché pour de l’indifférence. Avait-il oublié ce qui s’était passé entre eux ? A moins que cela n’ait pas compté, pour lui ?
Ce qui était plus que probable. Que pouvait représenter une relation avec une fille naïve pour qui c’était la première fois, alors qu’il en avait eu tellement d’autres ?
— Je suppose qu’il y a des choses qu’une fille n’oublie pas, murmura-t-elle.
Elle se sentit en proie à un vague à l’âme, quand elle surprit une lueur dans les yeux de Cain. Il se souvenait de tout, aussi bien qu’elle : impossible d’en douter… Il n’avait pas changé, semblait-il. Mais alors pourquoi se trouvait-il dans sa chambre d’hôpital ? Ned lui avait dit qu’elle avait été inconsciente pendant une semaine. Et Cain Granger était resté tout ce temps auprès d’elle… Pourquoi ?
— Eh bien, j’espère que les circonstances de ton agression font partie de ces choses-là, grommela Ned, ramenant obstinément la conversation sur le sujet qui l’occupait. Il faut que nous retrouvions l’homme qui s’en est pris à toi.
Sheridan serra les poings.
— Pourquoi est-ce que ça m’est arrivé à moi ? lui demanda-t-elle. Pourquoi moi, encore une fois ?
— C’est ce que je veux découvrir. Ma seule certitude, c’est qu’il y a un lien direct avec l’assassinat de Jason.
Il continuait de parler, mais le sens lui échappait et elle décrocha.
Elle n’avait jamais surmonté ce qui était arrivé à Jason. Son seul prénom pouvait la faire sombrer dans la plus grande détresse, et à cet instant elle se sentait incapable d’affronter à la fois ce souvenir douloureux et l’agression qu’elle venait de subir. Le poids émotionnel qui lui écrasait la poitrine la faisait souffrir comme jamais auparavant.
Sans même s’en rendre compte, elle enfouit son visage dans l’oreiller, cherchant à échapper à ce déferlement de mots qui lui rappelait Jason, mais Ned continuait de parler, de dire des choses qu’elle ne voulait pas entendre.
Va-t’en !
Trop de questions sans réponse remontaient à la surface et la laissaient désemparée.
Elle chercha instinctivement le regard de Cain.
— Les réponses se trouvent forcément dans le passé, lâcha-t-il au moment où leurs yeux se rencontrèrent.
Il avait haussé le ton pour couvrir la voix forte de Ned, mais elle n’en fut pas gênée. Elle ne supportait plus l’insistance de ce dernier et elle voulait qu’il se taise.
— J’aimerais t’en dire davantage, ajouta Cain, mais pour l’instant nous n’en savons pas plus. Tu dois représenter un danger pour quelqu’un — ou peut-être qu’il te visait depuis le début.
— Mais qui me voudrait du mal ? Qu’ai-je bien pu faire pour déclencher cette violence ?
— Il n’y a pas besoin de raison pour certaines personnes, parfois.
Ned se taisait, à présent. Elle sentait ses coups d’œil lourds de reproche. Il lui en voulait d’avoir laissé Cain lui damer le pion. Tant pis s’il le prenait mal, mais elle n’avait pas l’intention de s’excuser.
— Il n’y a pas eu de signes avant-coureurs, balbutia-t-elle. Il ne s’est rien passé qui aurait pu me laisser penser que je courais un danger en venant ici. Et la toute dernière chose dont je me souvienne, c’est le moment où je faisais ma valise.
— Je suppose que tu ne devais pas être là depuis longtemps, quand c’est arrivé, souligna Cain. Où t’es-tu installée ?
— Dans la maison de mon oncle.
— Celle du vieux Bancroft, précisa Ned.
Oui, c’était ça. Elle la voyait précisément, sa mémoire lui revenait.
— A la mort d’oncle Perry, il y a quelques années, ma mère a hérité de la maison, expliqua-t-elle à Cain. Mes parents l’ont louée, mais le locataire a déménagé il y a deux mois et ma mère m’a demandé de la nettoyer et de la mettre en vente, quand elle a su que je venais.
— As-tu remarqué quelque chose de suspect ? Je ne sais pas… Quelqu’un qui t’observait ? Ou qui te suivait ? demanda Ned.
Elle se concentra, cherchant à se rappeler ce qu’elle avait fait après avoir terminé ses sacs, mais tous les souvenirs se rapportant à ce moment continuaient à se dérober, glissant dans l’ombre chaque fois qu’il lui semblait s’en rapprocher.
— Je… je ne pourrais pas dire.
Elle ne se rappelait même plus l’endroit où elle avait garé sa voiture. L’avait-elle laissée à Sacramento, préférant louer un véhicule en arrivant à Nashville ? Mais avait-elle pris l’avion jusqu’à Nashville ? Cela paraissait logique, même si toute l’organisation matérielle des derniers jours — ou étaient-ce des semaines ? — lui échappait complètement.
Elle n’avait jamais mesuré, jusqu’à ce qu’elle lui fasse défaut, à quel point la mémoire était essentielle à l’équilibre et à l’identité d’un individu.
Cain la regarda attentivement.
— Tout va te revenir, assura-t-il, comme s’il avait conscience que ce trou noir devait être aussi terrifiant, ou presque, que la violence qu’elle venait de subir.
Tout va te revenir. Elle ferma les yeux, s’accrochant à ces mots. Elle devait prendre sur elle pour contenir et contrôler la peur et les incertitudes qui menaçaient de la submerger.
La sonnerie du téléphone résonna à ce moment dans la chambre et Ned décrocha.
— C’est pour toi. C’est Owen ! dit-il en tendant le combiné à Cain.
Tandis qu’elle l’écoutait raconter à son frère qu’elle venait de se réveiller et qu’elle allait bien, elle sentit ses paupières s’alourdir. L’angoisse et le sentiment de malaise s’estompaient, elle flottait de nouveau dans cet endroit sombre et silencieux dans lequel elle avait passé les derniers jours.
— Sheridan ? entendit-elle, en sentant la pression d’une main sur son bras.
Elle ouvrit les yeux avec peine et découvrit le visage rougeâtre et couvert de taches de rousseur de Ned au-dessus de sa tête.
— Je suis presque sûr que c’est Cain qui s’en est pris à toi, lui chuchota-t-il. Est-ce que tu vois une raison pour laquelle il te voudrait morte ?
Elle en voyait bien une, en effet. Elle avait entraîné Jason à Rocky Point pour le rendre jaloux et lui faire regretter de ne pas l’avoir appelée.
— Peut-être m’en veut-il pour… pour Jason, bredouilla-t-elle.
— Pourquoi t’en voudrait-il ?
L’effet des sédatifs se faisait de nouveau sentir et elle avait de plus en plus de mal à articuler. Et sa voix traînante, morcelée, lui rappela celle qui sortait d’un magnétophone dont les piles seraient mortes.
— Parce que… j’étais… là-bas.
— Parce que vous viviez en secret une relation, c’est ça ?
La voix de Cain, au téléphone, lui parvenait de loin.
« Ça m’arrangerait que tu appelles Janice Powers et Juan Rodriguez pour leur dire que je ne pourrai pas passer aujourd’hui. Ils avaient pris rendez-vous pour leur chien… »
Sheridan aurait préféré écouter la conversation téléphonique plutôt que de se torturer pour trouver des réponses.
— Quoi ? demanda-t-elle à Ned.
— C’est lui qui a tiré sur Jason par jalousie, c’est ça ? insista Ned. Et puis, il a voulu te faire taire pour que tu ne le dénonces pas.
— Non.
— Tu en es sûre ?
Son changement de ton et d’attitude l’agaçait, mais elle prit sur elle et parvint à articuler clairement :
— J’en suis sûre.
Etait-ce une ride qu’elle vit se creuser sur son front ? Sheridan cligna des yeux à plusieurs reprises pour chasser le voile qui lui brouillait la vision. Mais il était trop près et continuait de se rapprocher et elle sentait son haleine de café froid lui balayer la joue.
— As-tu une idée ? Qui est-ce que ça pourrait être, d’après toi ? insista-t-il.
Comme émergeant du brouillard, une silhouette sombre, le visage dissimulé sous une cagoule, se matérialisa devant ses yeux.
« Que voulez-vous ? cria-t-elle. Pourquoi vous en prenez-vous à moi ? » Il ne répondait pas. Sans doute ne voulait-il pas qu’elle reconnaisse sa voix. Il l’avait cognée encore plus fort.
« Pourquoi faites-vous ça ? Qui êtes-vous ? » avait-elle crié. Par les deux trous de sa cagoule, elle avait vu la haine implacable luire dans ses yeux. Il n’avait pas répondu, ses mains s’étaient resserrées autour de son cou pour la seconde fois, la privant d’air. Elle allait mourir… Elle ne… pouvait pas se libérer. Il était trop fort.
Elle étouffait… elle… étouffait ! Et puis, il l’avait relâchée brutalement.
Elle avait chancelé, toussant, cherchant son souffle. Il l’avait jetée au sol d’un coup de pied. C’est à ce moment qu’elle s’était débattue. Elle lui avait à son tour donné des coups de pied, l’avait mordu et avait même utilisé sa tête comme un bélier, réussissant à le faire chanceler.
Elle avait éprouvé un sentiment de victoire quand elle avait réussi à se libérer de ses liens. Dès l’instant où elle avait repris connaissance, elle n’avait cessé de se tortiller et de tirer sur la corde qui lui maintenait les mains dans le dos. Pensait-il pouvoir s’en tirer après lui avoir fait ça ? Non ! Elle se battait tous les jours pour les droits des victimes ; elle allait faire de même pour elle et résister. Quand elle avait senti la corde se détendre et se défaire, elle avait inspiré une profonde bouffée d’air — la seule chose qu’elle avait pris le temps de faire — et l’avait frappé de toutes ses forces au visage, avant de se ruer vers les arbres.
Mais elle n’avait pas été assez rapide. Il l’avait rattrapée par les cheveux et tirée en arrière. « Sale garce ! Maintenant tu vas payer ! » avait-il lancé d’une voix sourde qu’elle n’avait pu identifier.

Elle n’avait pas payé de la façon qu’elle redoutait. Il n’avait pas essayé de la violer. Il l’avait frappée, encore et encore.
— Tu as une idée ? répéta Ned. Réponds-moi.
Ramenée à la réalité, Sheridan se mit à trembler sans pouvoir s’arrêter. Elle ne se sentait pas la force de revivre cet épisode traumatisant, mais si elle voulait aider Ned à mettre la main sur l’agresseur elle n’avait pas le choix.
Elle aurait tant voulu se rappeler un détail physique, un geste en particulier, mais l’homme, de taille moyenne, habillé de noir, restait enveloppé d’un brouillard qui la terrifiait.
— Non, rien ne me vient.
— Alors comment est-ce que tu peux être sûre que ce n’était pas Cain ? lui demanda-t-il.
Le moniteur cardiaque trahit l’emballement de son cœur.
Bip… bip… bip, bip, bip…
Cain était toujours au téléphone. « Je passerai ce soir pour dire bonsoir et voir ce dont tu as besoin pour cet alternateur. Ça risque d’être tard… »
— Je vais me rappeler, promit-elle.
Si seulement ce bruit pouvait cesser… Si seulement elle avait pu recouvrer son souffle… Si Ned pouvait partir… Sa gorge lui faisait mal, comme si les doigts de son agresseur étaient encore autour de son cou…
— Quand ? Quand vas-tu te souvenir, dis-moi ? répéta-t-il, accentuant sa pression sur son bras.
— Bientôt.
— Ecoute-moi…, commença-t-il.
— Est-ce que tout va bien ? demanda à ce moment l’infirmière, entrant dans la chambre.
— Très bien, répliqua-t-il, en relâchant le bras de Sheridan. J’essayais d’en apprendre davantage sur les circonstances de son agression.
— C’est trop tôt. Il ne faut pas la bousculer pour le moment.
— C’est elle qui voulait parler, prétendit-il, au moment où Cain raccrochait.
Sheridan ne prit pas la peine de le contredire. Physiquement et émotionnellement épuisée, elle ne parvenait plus à garder les yeux ouverts.
— Je suis désolée, mais je vais vous demander à tous les deux de sortir de la pièce, ajouta l’infirmière.
— Je repasserai dans l’après-midi, murmura Cain.
Sheridan n’entendit plus que le glissement des semelles des chaussures de l’infirmière tandis qu’elle s’affairait autour du lit et la bordait. Ils étaient partis.
Rassurée par cette présence efficace, elle se laissa glisser loin de la réalité, du soleil éblouissant qui traversait la vitre, loin de la peur et du chaos. Mais la voix de Ned perça de nouveau les brumes de son sommeil. Il avait dû revenir, passant la tête par la porte, car elle l’entendit interroger l’infirmière.
— Quelles sont ses chances de récupérer complètement ?
Elle n’était pas sûre d’être assez forte pour connaître la réponse, mais il fallait qu’elle sache.
— Je dirais qu’elles sont bonnes, répliqua l’infirmière. J’ai parlé aux médecins, il y a à peine une heure. Ils sont contents de ses progrès.
Ned s’éclaircit la gorge et sa voix ne fut plus qu’un chuchotement.
— Et sa mémoire ? Pensez-vous qu’elle va se souvenir de ce qui lui est arrivé ?
— C’est difficile à dire, avec les traumatismes crâniens. Il peut rester des séquelles. Nausée, dépression, désorientation, amnésie… Cela peut être transitoire, temporaire ou permanent.
Qu’est-ce qui l’attendait ? A quoi devait-elle se préparer ? se demanda-t-elle, dans une bouffée de panique.
— Mais il y a une possibilité que la mémoire lui revienne sur ces derniers jours, n’est-ce pas ?
— C’est trop tôt pour le dire. Tout va dépendre d’elle et de ses ressources pour surmonter le stress et le syndrome posttraumatique. Mais le médecin est confiant.
Seigneur, pitié, pas d’autres problèmes ! Il lui avait déjà fallu dix ans, pas moins, pour surmonter l’épisode de la fusillade.
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Elle émergea du sommeil, au milieu de la nuit, souffrant d’un mal de tête atroce. Pendant quelques secondes, elle resta parfaitement immobile, essayant d’apprivoiser la douleur. Où était-elle ? Elle cligna des yeux, s’efforçant de reprendre contact avec la réalité. Quelque chose de grave était arrivé…
Des bribes de souvenirs jaillirent alors dans son esprit. Elle avait failli mourir. Elle avait été violemment battue et laissée pour morte dans les montagnes du Tennessee, sans rien pouvoir faire.
Et à présent elle était à l’hôpital de Knoxville, où elle avait déjà été transportée douze ans plus tôt. Elle avait alors seize ans et on venait de lui tirer dessus.
Elle se souvenait déjà de cet épisode, et c’était bien plus que ce qu’elle avait été capable de se remémorer à son dernier réveil.
C’était bon signe ! Elle décida d’attendre avant d’appeler l’infirmière. La douleur, même forte, lui semblait préférable à la désorientation et à la confusion qu’elle attribuait aux sédatifs et analgésiques. Tout ce dont elle avait besoin, c’était d’un peu de temps pour envisager la situation et retrouver des repères.
Elle inspira profondément, ses yeux essayant de percer la pénombre. C’était comme si elle était revenue à la case départ. Elle se sentait juste plus solitaire et à la dérive qu’au moment de son admission dans ce même hôpital, douze ans plus tôt. A cette époque, ses parents étaient restés jour et nuit à son chevet et c’était le ronflement de son père qu’elle entendait quand elle émergeait du sommeil. Ce soir, il n’y avait que le silence et elle était seule. Ses proches ne savaient même pas qu’elle venait de se faire agresser.
Il lui suffisait de les appeler et ils seraient tous très vite près d’elle. Encore fallait-il qu’elle puisse passer un coup de fil longue distance de sa chambre. Ses parents se trouvaient quelque part sur un bateau et sa sœur, enceinte, vivait dans le Wyoming. Quant à ses amis, ils étaient à plusieurs Etats d’ici, Skye et Jonathan à Sacramento, Jasmine à La Nouvelle-Orléans. Si seulement elle avait son téléphone portable… Où pouvait-il bien être ? Tandis qu’elle sondait sa mémoire, une bouffée de panique l’envahit.
Malgré la douleur qui lui vrillait les tempes, elle tourna la tête vers la fenêtre, contemplant le clair de lune qui filtrait à travers les grands arbres. L’eau de toilette de Cain qui flottait toujours dans l’air rendait la chambre moins impersonnelle. Il lui fallait juste tenir les prochaines minutes, et encore les suivantes ; les minutes deviendraient des heures et l’aube finirait par venir. Il lui fallait être patiente et, bientôt, elle aurait récupéré — et serait en mesure de faire pour elle-même ce qu’elle faisait pour les autres victimes : s’assurer que la personne qui s’en était prise à elle soit mise hors d’état de nuire.
L’assassin de Jason n’avait jamais été identifié, ce qui n’était guère encourageant, mais elle n’était plus une adolescente obligée de s’en tenir aux consignes parentales, qui étaient de laisser la police s’en occuper. Pour ce que ça avait donné ! Aujourd’hui, elle prenait sa vie en main, assumait ses propres décisions et connaissait le fonctionnement de la justice et des enquêtes criminelles. Elle ne savait pas encore comment elle allait s’y prendre, mais cette fois elle ne resterait pas sans rien faire, en s’en remettant aux autres. Une vague de nausée lui contracta l’estomac et elle ferma les yeux. Il fallait qu’elle se concentre sur quelque chose d’agréable, pour ne pas sombrer dans cette mer agitée d’incertitudes et de douleurs.
— Tiens bon. Tiens bon, chuchota-t-elle, en se concentrant sur l’eau de toilette de Cain.
— Sheridan ?
Un cri d’effroi s’étouffa dans sa gorge et son cœur se mit à battre à tout rompre — jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’il s’agissait de Cain. C’était bien son parfum qu’elle avait senti. Il était assis dans le fauteuil, dans un coin sombre de la pièce, et elle eut l’impression qu’il était là depuis un certain temps, même si elle n’avait perçu aucun mouvement. Mais sa voix était rauque, comme s’il se réveillait.
— Cain ?
Elle l’entendit frotter sa barbe, qu’il n’avait sans doute pas rasée depuis quelques jours.
— Oui, je suis là.
— Il est tard, non ? demanda-t-elle, l’esprit confus.
— 2 ou 3 heures du matin.
Sa présence lui procura un soulagement qui la surprit. Il n’était pas un membre de sa famille et ne faisait pas partie de son cercle d’amis, mais elle était heureuse de le savoir près d’elle.
— Je ne savais pas que j’avais de la visite.
— J’ai essayé de te réveiller un peu plus tôt, mais tu n’as pas réagi.
— C’est tous ces médicaments… Je suis encore sonnée.
Elle se tourna sur le côté, le plus lentement possible, pour ne pas déclencher une nouvelle secousse électrique dans son crâne, et dirigea son regard dans sa direction. Elle ne distinguait pas son visage dans la pénombre, mais elle aperçut ses pieds dépassant de la couverture que l’hôpital avait dû lui fournir.
— Que fais-tu encore là ?
— Je ne veux pas t’angoisser inutilement, commença-t-il, hésitant comme s’il pesait chacun de ses mots, mais celui qui s’en est pris à toi traîne toujours dehors…
— Tu crois qu’il pourrait recommencer ?
— Ça ne doit pas lui faire plaisir que tu aies survécu.
Malgré la douleur qui redoublait au moindre mouvement, elle tourna davantage la tête pour mieux le voir. Cette possibilité ne lui avait jamais traversé l’esprit. Elle avait l’esprit trop confus, la plupart du temps, et quand elle disposait d’un moment de lucidité elle ne pensait qu’à sa guérison ou aux éventuelles séquelles. Ce qu’il suggérait lui sembla plausible, et c’était d’autant plus effrayant qu’elle n’avait pas la moindre idée de la raison de cette violence.
— Alors, tu es… dans la police… ou dans le domaine de la sécurité ? Un genre de garde du corps, quelque chose comme ça ? le questionna-t-elle.
Elle ne parvenait pas à l’imaginer travaillant avec Ned. Mais alors pourquoi était-il resté près d’elle ?
— Non, pas du tout.
— Alors pourquoi veiller sur moi ?
Après tout, en quoi son sort lui importait-il ? Elle n’avait eu aucun contact avec lui depuis son départ de Whiterock. Il ne lui avait même pas répondu quand elle lui avait envoyé un mot, à la mort de Jason. Et puis, il y avait eu le déménagement. Elle ne l’avait pas revu jusqu’à ce moment où, en ouvrant les yeux, elle l’avait trouvé à son chevet.
— Il faut croire que j’ai pensé que je devais le faire.
— Où est Ned ?
— Il a dit qu’il était trop fatigué pour conduire. Il a dû prendre une chambre dans un motel.
— Et ? insista-t-elle, prête à parier qu’il ne lui disait pas tout.
— Il est sûrement avec une prostituée. Tu lui as fourni le parfait prétexte pour sa femme et Ned n’est pas du genre à rater pareille opportunité.
— C’est rassurant de savoir qu’il s’inquiète pour moi, ironisa-t-elle.
— Il n’anticipe jamais rien. C’est le genre à toujours débarquer après la bataille et à rejeter ses erreurs sur les autres.
Ned lui avait dit qu’il pensait que Cain était son agresseur. Mais, s’il en était convaincu, pourquoi l’avoir laissée seule avec lui ?
— Il ne t’aime pas beaucoup, lui non plus.
— Tu ne m’apprends rien.
— Et tu sais pourquoi ?
— Je lui ai cassé le nez, il y a quelques années.
— Tu avais bu ?
— Non, mais lui, si !
— Qu’est-ce qui s’était passé ?
— Je ne sais plus. Il m’avait cherché noise sans raison et avait voulu se battre.
Connaissant la réputation de Cain, il fallait vraiment que Ned soit éméché pour se lancer dans une bagarre avec lui, songea-t-elle.
— J’espère qu’il n’était pas encore ton beau-frère à cette époque.
— Il ne l’a été que pendant trois mois, ce qui est trop court, à mon sens, pour que ça ait véritablement compté.
Sheridan ne parvenait pas à l’imaginer marié à Amy. Elle était sur le point de lui demander ce qui avait changé, après son départ, pour qu’ils se soient finalement rapprochés, mais elle se mordit la langue : c’était une question trop personnelle.
— S’est-elle remariée ?
— Pas encore, mais elle fréquente Tiger Chandler.
Elle se rappelait Tiger. Il avait été son petit ami l’année de première et une partie de l’été, jusqu’au moment où, en emmenant sa petite sœur à la piscine municipale pour des cours de natation, elle avait aperçu Cain, qui était maître nageur. Très vite, elle n’avait plus pensé qu’à lui et avait rompu avec Tiger. Il ne lui avait plus adressé la parole ensuite, ni dit au revoir au moment de son déménagement.
— Il est toujours célibataire ?
— Il a eu plusieurs histoires, mais il ne s’est jamais marié.
— Et Ned ?
— Il s’est installé avec Jackie Mendosa, après le lycée. Il a adopté l’enfant qu’elle avait et ils en ont eu deux autres ensemble.
Elle avait manqué tant de choses et sa curiosité ne semblait pas pouvoir être assouvie. Elle aurait voulu tout savoir et rattraper le temps perdu. Après le déménagement, et sur les recommandations du psychologue spécialisé dans les traumatismes qu’elle avait consulté, ses parents avaient veillé à ce qu’elle n’entretienne aucun contact avec la population de Whiterock.
Cela lui avait permis de cicatriser, mais elle n’avait jamais pu oublier la vie qu’elle avait laissée derrière elle.
— Et Owen ? Que fait-il, maintenant ?
Elle vit les pieds de Cain bouger ; il se tournait sur sa chaise.
— Il est médecin.
L’image du garçon aux genoux cagneux, au tempérament introverti, et si intelligent qu’il avait sauté deux classes, passa devant les yeux de Sheridan, lui arrachant un sourire.
— Ça ne me surprend pas. Il était dans trois de mes cours, toujours assis au premier rang et capable de répondre à n’importe quelle question — alors qu’il n’avait que quatorze ans.
— Ça force l’admiration, c’est vrai ! C’est un bon docteur, reconnut Cain, en laissant échapper un petit rire, mais il ne saurait pas faire des œufs brouillés. S’il n’y avait pas Lucy…
— Lucy ?
— Sa femme. Il l’a rencontrée sur les bancs de la fac. Ils habitent en ville et ils ont trois garçons.
— Comment est-elle ?
— Elle est parfaite pour lui.
Elle avait toujours bien aimé Owen, songea-t-elle, heureuse pour lui. La douleur, dans sa tête, devenait de plus en plus forte et la peur la reprit : et si elle ne redevenait jamais comme avant ? Et sa mémoire ? Pensez-vous qu’elle va se rappeler ce qui lui est arrivé ?… C’est trop tôt pour le dire. Tout va dépendre d’elle et de ses ressources pour surmonter le stress et le syndrome posttraumatique…
Et si elle ne surmontait jamais le traumatisme ? Cela avait été un processus si long et douloureux pour atteindre un équilibre, après la première agression. Les incertitudes et les angoisses l’assaillirent de nouveau. Elle ne devait pas arrêter de parler pour ne pas sombrer.
— Ned a été déçu que je ne puisse pas lui en dire plus, reprit-elle.
— Je te l’ai dit, moins il en fait et mieux il se porte. S’il peut s’éviter de réfléchir…
— Ma mémoire va revenir. Je sais qu’elle va revenir…, bredouilla-t-elle.
Articuler lui demandait un effort de concentration.
— Je vais le trouver… qui que ce soit… il ira en prison.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il, sans cacher son inquiétude.
La panique lui nouait les entrailles et elle fut prise de vertige. Les murs de la chambre se mirent à tourner tout autour d’elle. Elle n’allait quand même pas vomir devant Cain !
— Ça va. Juste un peu… étourdie.
Elle ferma les yeux, les rouvrant aussitôt quand elle le sentit se lever.
— Cain ?
— Quoi ? dit-il, hésitant.
— Tu t’en vas ?
— Je vais chercher une infirmière.
— Non, je… je n’ai pas besoin de médicaments. C’est ce qui me rend malade.
Il rapprocha le fauteuil du lit et s’assit tout au bord. Dans le rayon de lune qui filtrait par la fenêtre, elle put enfin distinguer son visage.
— Veux-tu que je fasse quelque chose ?
— Non. Justereste… avec moi… encore un peu, d’accord ?
Elle n’avait aucun droit de lui demander ça et il aurait même eu toutes les raisons de la laisser : après tout, si elle n’avait pas voulu le rendre jaloux, Jason n’aurait jamais trouvé la mort. A cause d’elle, il avait perdu son demi-frère. Elle n’avait pas la force d’assumer cette culpabilité, pas maintenant ; seul comptait cet instant, fragile et doux, qu’elle ne voulait pas gâcher.
— Je n’ai pas l’intention de bouger, dit-il.
Elle aurait dû s’apaiser, mais la déflagration assourdissante de la carabine résonna une nouvelle fois dans sa boîte crânienne. Elle revit Jason haleter et chercher son souffle et retrouva la sensation de brûlure quand la balle était entrée dans son ventre. Des images et des sensations qui s’entremêlaient à celles de l’agression de la semaine passée, au point qu’elle ne parvenait plus à les différencier les unes des autres.
« Sale garce ! Maintenant, tu vas payer ! » lui avait dit l’homme à la cagoule.
Ne faisait-il qu’un avec celui qui lui avait tiré dessus ? C’est ce que pensait Ned. Elle le croyait aussi. Il était juste devenu plus violent au fil des années : il ne s’était pas contenté de presser une détente, il s’en était pris physiquement à elle.
C’est ce que Jasmine, son amie et la profileuse la plus douée qu’elle connaissait, lui aurait dit. Elle l’avait entendue assez souvent analyser des profils de criminels violents pour savoir quelles conclusions elle tirerait de ce déchaînement de rage et de jouissance meurtrière. Son agresseur la détestait. Mais pourquoi ?
Après un rapide coup d’œil nerveux vers la porte, elle passa la main par-dessus le rail de son lit, effleurant une mèche de cheveux sur le front de Cain, avant de trouver sa main. Comme c’était bon de sentir sa chaleur et sa force.
— Est-ce que tu peux… rester là pour moi… quelques minutes ? demanda-t-elle.
Même s’il lui avait dit qu’il ne la laisserait pas, il n’allait pas rester auprès d’elle indéfiniment. Elle voulait juste être sûre qu’il resterait jusqu’au moment où elle supporterait d’être seule.
Il ne lui répondit pas, mais ses doigts s’entremêlèrent aux siens.
— Tout va bien se passer, finit-il par chuchoter, d’un ton protecteur.
— Je le sais, prétendit-elle. C’est juste… Ne t’en va pas tout de suite. Pas avant que je sois endormie.
— Je suis là, répéta-t-il, en exerçant une pression sur ses doigts.
Juste avant qu’elle ne sombre.
*  *  *
Assis dans la pénombre, il la regardait dormir. Il remontait la couverture sur elle chaque fois qu’elle la repoussait en bougeant, mais il finit par y renoncer quand il la retrouva entortillée autour de sa taille. Elle semblait aller mieux. Les ecchymoses violacées sur son visage, son cou et ses bras commençaient à virer au vert et au jaune. Avec ses nombreuses plaies, ses cheveux noirs emmêlés qui n’avaient pas encore été lavés et l’entaille sur son front qui avait nécessité une dizaine de points de suture, elle aurait pu passer pour la fiancée de Frankenstein. Pourtant, Owen avait raison : il n’était pas difficile de deviner qu’elle était belle, plus encore qu’auparavant.
Avec pour toute lumière la pâle lueur de la lune, il entrevit à quoi elle ressemblerait, une fois guérie. Elle avait le même ovale et la même implantation de cheveux en V sur le front. Ses joues avaient perdu les rondeurs de l’enfance et ses fossettes avaient presque disparu. Les lèvres étaient pleines, le nez mignon, et il avait pu constater un peu plus tôt que la dent légèrement avancée dont il se souvenait quand elle arborait son sourire de majorette — la même dent qu’il avait touchée de sa langue — était maintenant aussi droite que les autres, sans doute grâce au port d’un appareil dentaire après son départ.
Il ne pouvait s’empêcher de la contempler et ses yeux descendirent plus bas, évaluant les changements sur son corps. Elle s’était affinée, depuis le lycée, et sa poitrine paraissait plus généreuse.
Une autre nuit de pleine lune s’imposa à lui, avec les images d’une caravane dans la forêt, et il la revit, elle, étendue nue sur le lit… Traversé par une vague de désir qui le surprit, il se leva et la couvrit de nouveau. Reprends-toi. Tu n’es plus l’adolescent qui ne pensait qu’à ça.
Il lui posa les mains sur la couverture, remarquant les ongles fendus et cassés, les écorchures. Il sentit sa gorge se serrer. Elle avait résisté de toutes ses forces, se débattant avec toute son énergie pour sauver sa vie. En voyant la marque des liens autour de ses poignets, il fut pris d’une colère froide.
— Cain ? chuchota-t-elle, en battant des paupières.
— Oui ?
— Je suis toujours… réveillée, murmura-t-elle, en rouvrant les yeux. Ne pars pas… Ne me laisse pas…
Elle avait de la difficulté à trouver ses mots.
— Je ne pars pas.
Sur une impulsion, il lui embrassa le front comme il l’aurait fait pour une petite fille. Elle sombra aussitôt dans le sommeil.
Il se rassit dans le fauteuil. Elle avait cherché sa main, lui avait dit qu’elle avait besoin de lui. Tant pis pour le travail qui l’attendait chez lui. Il serait là quand elle se réveillerait, comme il le lui avait promis. Sa présence auprès d’elle et sa volonté augmenteraient ses chances de guérison ; il avait la faiblesse de le croire, en tout cas.
Dès qu’elle serait sur pied, il se lancerait sur la piste de celui qui lui avait fait ça. Parce qu’il n’était pas question de compter sur Ned… Ce dernier n’avait intégré la police que pour se pavaner en ville avec un badge et une arme.
La porte s’ouvrit et une infirmière entra.
— C’est pour ses médicaments, dit-elle tout bas, en vérifiant la tension de Sheridan, avant d’insérer une aiguille dans le tube de sa perfusion.
Après ce passage, Cain sut qu’elle serait inconsciente pendant un moment. Il pouvait se détendre, et peut-être même dormir un peu. Il ne s’était écoulé que quelques minutes à peine, lui sembla-t-il, quand des cris résonnèrent dans le couloir, lui faisant penser à une dispute.
« Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? » criait quelqu’un.
Puis il y eut un fracas et des éclats de voix féminines.
Repoussant sa couverture, Cain sauta sur ses pieds et se précipita hors de la chambre. Il vit dans le couloir un chariot médical renversé et des gens qui couraient, l’air affolé.
— Appelez la sécurité ! hurla quelqu’un.
— Il a pris les escaliers ! ajouta une autre personne.
Un médecin en blouse se tenait contre le mur, tout près de lui. Il regardait le tohu-bohu, l’air sonné.
— Qu’est-ce qui se passe ? lui demanda Cain.
— J’ai croisé un homme, commença-t-il. Il m’a paru étrange, je ne sais pas, quelque chose dans le comportement, et quand je l’ai interpellé il a bousculé l’infirmière, renversant le chariot qu’elle poussait, puis il s’est enfui en prenant les escaliers. Deux infirmiers lui ont couru après.
Cain sentit son estomac se serrer.
— Qu’est-ce qu’il faisait ?
— Rien, vraiment. Je veux dire qu’il était habillé d’une blouse bleue, ce qui n’était pas inhabituel. Par contre, il avait un masque chirurgical et on aurait dit qu’il portait une perruque. C’est ce qui a retenu mon attention.
Cain pivota et se précipita dans la chambre. Il appuya sur l’interrupteur et la lumière inonda la pièce. Il s’était habitué aux passages réguliers des infirmières et des médecins. Serait-il passé à côté de quelque chose ? Il repoussa la couverture, redoutant soudain de voir un couteau planté dans la poitrine de Sheridan. Mais il n’y avait ni couteau ni sang.
Il pressa deux doigts contre son cou, priant pour sentir le pouls…
Et, soulagé, le sentit.
— Tout est normal, ici ?
Cain se retourna pour voir une infirmière qui venait de passer la tête par la porte.
— Oui, tout va bien, répondit-il.
Tout allait bien, se répéta-t-il pour lui-même. Sheridan n’avait rien, mais il ne s’était pas montré assez méfiant.
Grâce à Dieu, il avait une seconde chance.
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— Alors, c’est quoi, cette histoire ? s’exclama d’emblée Marshall, au bout du fil.
Debout dans le hall d’entrée de l’hôpital, Cain s’accouda sur le dessus du téléphone public, regrettant une fois encore de ne pas avoir de portable. Profitant de la présence du médecin auprès de Sheridan, il avait quitté la chambre pour appeler Levi Matherley et lui demander de s’occuper de ses chiens en son absence, puis il avait eu envie de parler à son grand-père. Si sa relation avec John, son beau-père, avait été tendue dès le premier jour il en avait été tout autrement avec Marshall. Il avait douze ans quand sa mère l’avait emmené dans la quincaillerie Wyatt pour faire les présentations et le courant était immédiatement passé entre eux.
— Déjà arrivé jusqu’à tes oreilles ? s’étonna-t-il, en frottant ses yeux rougis par le manque de sommeil.
— Et comment ! Je suis peut-être enfermé ici, mais j’ai mes sources !
Depuis qu’on lui avait diagnostiqué la maladie d’Alzheimer, Marshall vivait dans une maison de retraite et l’acceptait mal. Le voir dans cet endroit était difficile pour Cain aussi, qui l’avait toujours connu autonome et indépendant, d’autant que les moments de confusion étaient rares et qu’il restait lucide la plupart du temps.
— Je crois surtout que tu es un vieux renard et que tu parviens toujours à obtenir ce que tu veux, répondit Cain, en riant. Et même un défilé de petites amies, si j’en juge par toutes les cartes que j’ai vues sur ton bureau, la dernière fois que je suis venu.
— Des petites amies ! Alors, celle-là, elle est bien bonne !
Sa voix gronda sur la ligne.
— Je n’ai jamais trompé Mildred. Plus de cinquante ans que je lui suis fidèle, tu m’entends ?
Cain sentit monter une boule dans sa gorge, sans pouvoir réprimer une grimace. Il aurait préféré ne pas avoir entendu… Mildred était morte de nombreuses années auparavant, avant même son entrée au lycée. Plus qu’aucun autre, c’était ce fait que sa mémoire capricieuse s’obstinait à refouler. Peut-être parce que l’oubli, sur ce point précis, arrangeait Marshall.
— Alors comment va-t-elle ? lui demanda son grand-père. Pourquoi ne vient-elle pas me voir ?
Maudite maladie ! Pourquoi faut-il que j’assiste à la dégradation inéluctable de la personne que j’aime le plus ? Il ne savait jamais comment réagir quand Marshall perdait le contact avec la réalité et, généralement, il poursuivait la conversation comme si de rien n’était. La dernière chose qu’il souhaitait était de l’embarrasser, en lui faisant prendre conscience des ses absences et de ses défaillances, lui qui était si fier.
— Ça va. Je suis sûr qu’elle viendra bientôt.
— Elle me manque. Ce n’est pas pareil, la vie sans ta grand-mère, dit-il, comme pour lui-même.
Il y eut un silence pesant sur la ligne. Il ne pouvait plus faire semblant. A lui aussi, elle lui manquait, elle lui avait témoigné autant d’amour et de soutien que Marshall. Si seulement elle était en vie… tout serait différent.
— Elle est morte, c’est ça ? murmura Marshall, avec hésitation. Je le sais bien, va, je le sais, continua-t-il, comme s’il avait besoin de le répéter pour s’en convaincre.
Son grand-père avait déjà repris pied dans la réalité. Ses moments de confusion étaient parfois si brefs que Cain arrivait à se convaincre que son état de santé se stabilisait.
— Oui, elle nous a quittés.
Le vieil homme s’éclaircit la gorge et Cain comprit qu’il refoulait ses larmes.
— Mais Sheridan Kohl, elle, n’est pas morte, hein ? Je me souviens de ses parents, tu sais… Ils venaient souvent au magasin. Leur neveu a même géré celui que j’avais à Nashville avant que je le vende. C’était des gens bien. Un peu coincés à mon goût, mais des gens bien. Ils doivent être soulagés que leur petite fille soit saine et sauve. Grâce à toi.
Cain ne put réprimer un sourire. Les habitants de Whiterock avaient peut-être des doutes à son sujet, mais Marshall, lui, était tout acquis à sa cause.
— Ils sont en croisière et n’ont pas pu être prévenus. Elle n’est pas encore en sécurité et c’est sûrement un peu prématuré pour se réjouir.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Il y a eu un incident à l’hôpital, la nuit dernière. Un homme en blouse et avec un masque chirurgical a été surpris en train de rôder à l’extérieur de la chambre. Il s’est enfui quand un vrai médecin a cherché à lui parler.
— Tu crois que c’était pour elle ?
— Je pense qu’il est revenu pour finir le travail.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ?
C’est bien ce qu’il se demandait depuis ce dernier incident. Comment pouvait-il protéger Sheridan dans un endroit public ? De plus, il ne pouvait rester indéfiniment à l’hôpital.
— Je vais la ramener chez moi.
Il savait soigner les animaux blessés ou malades et, en y réfléchissant, cela ne devait pas être si différent pour un être humain. Et s’il l’avait près de lui, le temps de sa convalescence, il serait mieux à même de la protéger et de prendre soin d’elle jusqu’à ce qu’elle soit assez forte pour le faire toute seule.
— Ce serait le mieux, admit Marshall.
— Je le pense. Il faut juste que je la persuade.
— Mon émission préférée va commencer, coupa soudain le vieil homme.
Cain laissa échapper un petit rire. Marshall organisait sa journée en fonction des programmes de télévision.
— D’accord, je te laisse.
— Mais tiens-moi au courant, tu veux ?
— Je le ferai, promit-il, avant de raccrocher.
Il se dépêcha de retourner dans la chambre de Sheridan. Il fallait qu’il parle au médecin.
*  *  *
Quand elle se réveilla, le soleil entrait à flots dans la chambre et Cain était assis près du lit. Il avait les mains autour de ses genoux, les cheveux plaqués sur le côté, comme s’il n’avait pas eu le temps de se peigner.
— Depuis combien de temps es-tu ici ? lui demanda-t-elle, en notant la barbe qui assombrissait son menton.
— Presque deux jours.
— Je suis désolée… J’aurais dû te dire de rentrer chez toi, la nuit dernière.
Elle était encore somnolente, mais elle se sentait mieux et les rayons de soleil qui entraient par la fenêtre agissaient comme un baume sur ses peurs. De l’assiette posée sur la tablette devant elle s’échappait une odeur agréable qui lui fit prendre conscience qu’elle avait faim.
— Tu veux partager mon repas ?
— Non, ça va.
Elle le sentit préoccupé.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle, après un moment d’hésitation.
— Je voudrais te faire sortir d’ici.
Elle sursauta, oubliant son plateau-repas.
— Quoi ?
— Je ne sais pas qui t’a agressée… mais en tout cas il n’en a pas fini avec toi.
La fugace sensation de bien-être qu’elle avait éprouvée avec le soleil s’évanouit instantanément.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Un homme se faisant passer pour un médecin traînait près de ta chambre, la nuit dernière.
— Et qu’est-ce qui s’est passé ?
— Il a été repéré et s’est enfui.
Le cœur battant, Sheridan sentit un frisson lui parcourir le dos, comme sous l’effet d’un choc électrique.
— Tu es en train de dire que mon agresseur était dans cet hôpital et qu’il a voulu encore s’en prendre à moi ?
— Je ne sais pas. Peut-être que cet incident n’a rien à voir avec toi, mais je ne veux prendre aucun risque.
Elle avait conscience qu’il ne voulait pas l’effrayer inutilement, mais il semblait évident que pour lui l’incident devait être pris au sérieux.
— C’est un tueur et il est déterminé, insista-t-il.
— Oui, il l’est, pour oser tenter quelque chose dans un endroit public, ajouta-t-elle, songeuse.
— Rien ne l’arrêtera. J’ai donc pensé…
Cain s’interrompit en entendant des voix derrière la porte. Ned apparut dans l’encadrement puis entra dans la chambre, suivi d’une femme qui, sans avoir sa carrure de footballeur américain, était de grande taille. Sheridan n’eut pas besoin de présentations pour savoir qu’il s’agissait d’Amy. Il y avait un air de famille avec Ned. Quoi qu’il en soit, elle l’aurait reconnue, malgré son surpoids, ses longs cheveux roux serrés dans une tresse et l’uniforme bleu foncé.
A l’entrée de son ex-femme, Sheridan guetta Cain du coin de l’œil, à la recherche d’une émotion, mais rien, sur son visage, ne trahit ses pensées.
— Alors qu’est-ce qui se passe ? demanda Ned.
— Je te l’ai dit, nous avons eu un problème la nuit dernière.
— Bon sang, explique-toi ! Au téléphone, tu as fait comme si quelqu’un avait cherché à s’en prendre une nouvelle fois à Sheridan.
— Je pense que c’est ce qui est arrivé. Heureusement qu’un médecin qui passait au même moment devant la porte a trouvé étrange qu’un homme circule dans l’hôpital avec un masque chirurgical.
Sheridan vit Amy se rapprocher du lit, les bras croisés sur une opulente poitrine qu’elle n’avait pas à l’époque du lycée. Elle remarqua les coups d’œil qu’elle lançait à Cain. Il était visible qu’elle était toujours aussi éprise de lui. Son ton fut pourtant professionnel quand elle prit la parole :
— Personne ne l’a rattrapé ?
— Non. Des infirmiers lui ont couru après, mais il a réussi à s’échapper.
Ned étouffa un juron, en secouant la tête.
— C’est incroyable.
— Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Amy.
— Sheridan va passer sa convalescence chez moi, annonça Cain, en passant une main dans ses cheveux.
Elle ne s’attendait pas à cette déclaration et resta bouche bée sous l’effet de surprise. Voilà donc où il voulait en venir, au moment où Amy et son frère étaient entrés dans la chambre.
— Pas question ! lâcha Ned du tac au tac, avant qu’elle ait eu le temps de dire quoi que ce soit.
Cain se leva et fit le tour du lit.
— Et pourquoi pas ?
— Parce que c’est un témoin et que j’ai besoin de son aide pour résoudre le meurtre de Jason. La dernière chose que je veux, c’est qu’elle soit trop proche de toi.
— Moi aussi, je veux tout faire pour que cette affaire soit élucidée, assura Sheridan, mais cela n’a pas de lien avec Cain, et l’endroit où je vais rester ne fait aucune différence.
— Tu es en train de dire que tu veux aller chez lui ? demanda Amy.
— Non, pas du tout. Je ne veux pas le déranger, ni lui ni personne. Il y a sûrement d’autres possibilités.
— Et pourquoi serait-elle plus en sécurité chez toi ? voulut savoir Ned.
— Elle ne l’est pas ici, rétorqua Cain. Il y a trop de passage, trop de bruit pour que je puisse me rendre compte si quelque chose cloche.
— Il ne reviendra pas, déclara Amy.
— On ne peut pas l’affirmer, rétorqua Cain. Il est quand même venu jusqu’ici et rien ne nous dit qu’il ne retentera pas quelque chose.
Le regard d’Amy passa de l’un à l’autre.
— Alors, mettons un garde devant la porte, suggéra-t-elle.
— Et qui paiera ? marmonna Ned.
Devait-elle proposer de prendre en charge ces frais ? Sheridan, mal à l’aise, ne put s’empêcher de se poser la question, tout en sachant que son salaire lui permettait à peine de couvrir les dépenses du quotidien.
— Peut-être que mon association pourrait prendre en charge ce coût, proposa-t-elle, du bout des lèvres. C’est un peu son but et je suppose que cela peut s’appliquer à ma situation. Après tout, une victime est une victime.
— Personne ne paiera quoi que ce soit, coupa Cain. En venant chez moi, il n’y aura rien à payer.
— Son médecin ne sera pas d’accord avec ça, intervint Ned.
— Je lui ai déjà parlé, dit-il, en s’appuyant nonchalamment contre le lit. Il est du même avis que moi. Sheridan se remettra plus rapidement dans un environnement où elle se sentira comme chez elle. Owen se chargera du suivi et le tiendra informé.
Sheridan remarqua le malaise d’Amy. Elle s’efforçait de cacher l’anxiété que lui causait cette suggestion. Manifestement, l’ex-épouse de Cain ne tenait pas à ce qu’elle soit si proche de lui.
— Si elle peut sortir, pourquoi ne repart-elle pas en Californie ?
— Elle n’est pas assez forte pour faire le trajet, assura Cain. Pas encore.
— Je reste à Whiterock tant que l’homme qui m’a agressée n’est pas derrière les barreaux, renchérit Sheridan.
— Alors c’est ce que tu veux, t’installer chez Cain ? lui demanda Ned.
Elle remonta la couverture jusqu’à son menton, y cherchant un semblant de réconfort. Elle ne voyait pas de meilleure solution.
Ned décocha un regard entendu à Cain.
— Pourquoi est-ce que tu en fais une affaire personnelle ?
— Je suis concerné, autant qu’elle, et je veux savoir qui a caché cette carabine dans mon ancienne cabane pour me faire porter le chapeau.
— Et si elle ne recouvre pas la mémoire ? demanda Amy. C’est une possibilité, et dans ce cas elle ne nous sera d’aucune utilité.
— Pardon ? s’indigna Sheridan.
Qu’est-ce qu’elle croyait ? Avec la centaine d’enquêtes criminelles qu’elle avait résolues au cours des cinq dernières années, elle avait probablement plus d’expérience dans le crime que toute la police de Whiterock réunie ! Avec ou sans mémoire, son aide ne serait pas superflue.
— En tout cas, elle ne sera pas aussi vulnérable, intervint Cain, avant qu’elle ait pu répondre à Amy. Ma maison est un endroit plus sûr.
— Et qui va la protéger de toi ? demanda Amy.
Ses sentiments l’aveuglaient, de toute évidence. Sheridan songea qu’elle était bien trop impliquée émotionnellement pour entendre raison.
Cain leva les yeux au ciel.
— Ce n’est pas moi la menace, et tu le sais.
Amy le dévisagea longuement.
— Tu es une menace pour toutes les femmes ! s’exclama-t-elle.
— Mon chalet est isolé et je saurai la protéger dans les montagnes, répliqua-t-il, feignant d’ignorer la dernière remarque de son ex-épouse. Les chiens m’avertiront à la moindre menace.
Ned échangea un regard avec sa sœur.
— Je n’aime pas ça, se contenta-t-il de dire platement.
A son changement de ton, Sheridan comprit que les dés étaient jetés et qu’il n’avait pas d’autre objection. Résigné, il essayait simplement de réconforter Amy.
— Et si on tire sur tes chiens ? Tu seras bien avancé ! insista cette dernière.
— On n’a pas intérêt à essayer !
Ned effleura le bras de Sheridan.
— Tu serais plus en sécurité avec un garde près de toi.
— Ton médecin est d’accord pour que tu sortes. Tu n’as pas besoin de la permission de Ned, coupa Cain.
— Tu devrais écouter mon frère, intervint Amy.
Elle affichait une telle expression de détresse que Sheridan se sentit désolée pour elle. Amy n’avait plus aucun recul dès qu’il était question de Cain.
Mais, si Sheridan ne rentrait pas à Sacramento, l’offre de Cain était la seule solution. Qui d’autre était en mesure de la protéger ? Il l’avait découverte dans la forêt et lui avait sauvé la vie. Et puis, depuis son départ de Whiterock, elle ne s’était jamais défilée devant un combat et elle n’avait pas l’intention de fuir maintenant.
— Je n’ai pas peur de Cain, déclara-t-elle.
Mais en prenant cette décision ne se condamnait-elle pas au même mal qu’endurait Amy depuis le lycée ? Elle avait souvent pensé à lui. Cela lui était même arrivé quand elle faisait l’amour avec celui qu’elle avait été sur le point d’épouser.
Avait-elle dépassé son propre béguin ? Rien n’était moins sûr.
*  *  *
Cain se tenait sur le pas de la porte de la maison de Bancroft, l’oncle défunt de Sheridan. Il avait laissé cette dernière chez lui, sous la garde d’Owen, et il était passé lui prendre quelques affaires.
La maison lui parut meublée comme au moment de la mort de Bancroft, même si elle avait été louée après. La porte était verrouillée, mais il avait trouvé la clé sous le paillasson. N’importe qui pouvait donc entrer et il n’y avait d’ailleurs aucun signe d’effraction. Celui qui s’en était pris à Sheridan pouvait l’avoir suivie, ou avoir simplement utilisé la clé, comme il venait lui-même de le faire. A moins qu’elle ne lui ait ouvert.
La police, Ned ou Amy peut-être, avait inspecté la maison et pratiqué un relevé d’empreintes : de la poudre de couleur contrastante recouvrait presque toutes les surfaces. Il savait déjà que cela n’avait rien donné. Ned le lui avait dit par téléphone, quand il l’avait appelé pour savoir si le sac de Sheridan avait été trouvé. Ce qui était le cas.
Il fut surpris d’entendre de la musique s’échapper de la chambre du fond. Sheridan avait dû allumer la radio en entrant, songea-t-il, notant distraitement qu’elle était branchée sur une station de Nashville. Personne n’avait pris la peine de l’éteindre et, dans cet espace clos où l’air semblait figé, les airs de rhythm and blues prenaient des accents plus tristes qu’agréables.
Des mouches voletèrent devant lui puis s’échappèrent par la porte ouverte. Des abeilles tournaient autour du kudzu qui avait pris de l’expansion, envahissant le jardin de devant, d’où se dégageait une odeur de terre chaude, mais à l’intérieur il sentit une odeur moins plaisante provenant de la cuisine. En y pénétrant, Cain aperçut un sac en papier posé sur le comptoir. Du sang en avait coulé.
Une angoisse sourde lui étreignit la poitrine. Il avait vu ce que cet homme avait fait à Sheridan. Aurait-il pu laisser derrière lui un cadeau macabre, avant de la traîner hors de chez elle ?
Non, sinon la police l’aurait trouvé. Décidément, il regardait trop de films d’horreur !
Un rapide coup d’œil ne lui révéla rien d’autre que du steak haché avarié. Sheridan devait revenir de faire ses courses quand elle s’était retrouvée face à son agresseur. Sans doute l’avait-il suivie ?
Il fronça les sourcils en voyant les marques de sang sur la fenêtre de la cuisine. Ces traces-là ne provenaient sûrement pas d’un steak. Il y avait eu lutte. Des chaises renversées et son sac ouvert à côté avec le contenu éparpillé sur le sol témoignaient de la soudaineté et de la violence de l’agression. La porte du réfrigérateur était grande ouverte et le bruit du moteur en surchauffe générait un faible souffle frais dans la pièce, par ailleurs étouffante. La glace du congélateur avait fondu et il y avait une flaque d’eau juste au-dessous. Les policiers n’avaient pas pris la peine d’éteindre la radio, ni d’arrêter le frigo.
— Quelle bande d’idiots…, marmonna-t-il.
Il n’aurait guère été étonné qu’Amy l’ait fait volontairement, pour marquer son mécontentement, suite à l’installation de Sheridan chez lui. Mais ce n’était finalement pas plus mal de voir l’état de la maison. Il pouvait ainsi se faire une meilleure idée de ce qui avait pu se passer.
Cain finit de vider un des sacs, ce que Sheridan devait faire avant d’être interrompue, puis se baissa pour ramasser les papiers, les stylos, le poudrier craquelé, le bâton de rouge à lèvres écrasé, éparpillés sur le sol. Son téléphone était déchargé. Ses proches devaient être dans l’angoisse, s’ils avaient cherché à la joindre.
Il se redressa pour aller chercher son sac de voyage et voir s’il trouvait le chargeur quelque part, quand son œil accrocha le portefeuille sous la table. Il le ramassa et ne résista pas à la curiosité de jeter un coup d’œil aux photos qu’il contenait.
Sa jeune sœur en robe de mariée, ses parents devant un sapin de Noël, Sheridan avec deux autres jeunes femmes, prenant la pose devant une porte vitrée sur laquelle était inscrit La Contre-attaque. Quand il la vit assise au côté d’un homme qui avait passé son bras autour de ses épaules, dans ce qui semblait être une réception, il resta de longues secondes à détailler le cliché, comme s’il cherchait à en percer le secret : qui était-il pour elle ? S’inquiétait-il d’être sans nouvelles. Lui avait-il fait l’amour comme lui-même, il y a douze ans ?
Des souvenirs l’assaillirent, qu’il tenta de refouler, en se forçant à passer à la photo suivante. En voyant Jason, l’année de première, un grand froid l’envahit.
Pourquoi la gardait-elle dans son portefeuille ? Pourquoi s’infliger ce rappel constant du cauchemar qu’elle avait vécu ?
En pensant à la mort de son demi-frère, la tristesse le submergea, presque aussi forte que le jour où c’était arrivé, comme si le temps n’avait pas passé. Jason était le garçon le plus chouette qu’il avait connu. Plus positif et pratique que Robert, plus sociable qu’Owen, il était l’étudiant américain type, bon élève et sportif, à qui l’on prédisait un bel avenir — si une balle ne l’avait pas arrêté dans sa trajectoire avant même l’obtention de son diplôme.
Cain se rappela l’excitation de Jason à son premier rendez-vous avec Sheridan et le sentiment de jalousie que cela avait éveillé en lui.
— Hé, y a quelqu’un ? fit une voix d’homme.
— Dans la cuisine, répondit Cain, en rangeant rapidement les photos dans le sac.
Il entendit les pas dans le couloir avant d’apercevoir la tête de Tiger Chandler.
— Je pensais bien que c’était ton pick-up, garé devant. Ah, pas facile de passer incognito dans le voisinage, hein ?
Cain lui rendit son sourire.
— Cela faisait un sacré bout de temps que je ne m’étais pas pointé par ici !
— Sans blague !
Tiger était d’une constitution massive et athlétique et n’avait jamais eu besoin de fréquenter les salles de sport ; et Cain pouvait dire, pour l’avoir vu se battre dans un bar, qu’il ne faisait pas dans la dentelle : il frappait comme une brute.
— C’est toi, l’équipe de nettoyage ? demanda Tiger.
— On peut voir ça comme ça.
Tiger plissa le nez, qu’il avait plutôt petit pour son visage.
— Ça sent le travail ni fait ni à faire.
— Ça ne sentait pas si mal jusqu’à ce que tu débarques.
Cain esquissa un sourire, tout en essuyant avec une serviette en papier le rouge à lèvres qu’il avait sur les doigts.
— Je ne savais que c’était ton truc, le maquillage, plaisanta encore Tiger, en prenant une mèche de cheveux décolorés entre deux doigts, et faisant mine de la lisser.
— Ne sois pas jaloux, je t’ai laissé les culottes et les talons, riposta Cain, tout en relevant les chaises renversées.
Tiger se mit à rire avant de redevenir sérieux.
— C’est donc là que ça s’est passé ? lâcha-t-il, en balayant la pièce du regard.
— Il semblerait.
— Dire que ça ne faisait que vingt-quatre heures qu’elle était là… Elle a eu droit à un sacré accueil.
Cain tira un torchon du tiroir près de l’évier et se mit à essuyer la table.
— Comment sais-tu quel jour elle est arrivée en ville ? Tu lui as parlé ?
— Non. C’est Amy qui a vu la date sur le contrat de location de la voiture.
— L’agresseur n’a pas perdu de temps.
Le visage de Tiger s’assombrit.
— Il savait ce qu’il allait faire, en venant jusqu’ici, fit-il remarquer.
— Oui, mais pourquoi ? Pourquoi Sheridan ? Pourquoi maintenant ?
— Je ne suis pas le mieux placé pour te renseigner. On ne peut pas dire que nous nous soyons quittés en bons termes, elle et moi.
Prenant conscience que les paroles qu’il venait de prononcer pouvaient le placer dans le camp des suspects potentiels, il éprouva le besoin de se disculper :
— D’accord, on était fâchés, mais je ne l’aurais pas agressée pour autant.
— Tu n’as jamais eu aucun contact avec elle toutes ces années ? demanda Cain, en posant le sac avec ses affaires sur la table qu’il venait de nettoyer.
— Non. Et personne d’ici non plus, d’ailleurs. Elle était plutôt mal, quand elle a déménagé. Toute la famille l’était. Ils ont fait leurs valises et sont partis en coupant tous les liens.
Cain lança le torchon dans l’évier, après avoir épousseté les chaises.
— On lui a tiré dessus sans raison. Elle a vu Jason agoniser. N’importe qui serait traumatisé pour moins que ça.
Incommodé par l’odeur que dégageait la viande, il se décida à l’emballer dans un autre sac, avant d’aller la jeter dans la poubelle extérieure.
— Alors, elle est comment ? lui demanda Tiger, quand il revint. Elle a beaucoup changé ?
Elle était encore plus belle. Et probablement plus expérimentée, se dit-il, mais il n’allait sûrement pas exprimer ses pensées à haute voix. Il sortit un balai du cagibi près de l’entrée menant au garage et commença à balayer.
— Difficile à dire. Elle est plutôt amochée et dans le brouillard.
— C’est surprenant qu’elle soit venue s’installer chez toi, non ?
Cain s’immobilisa pour le regarder.
— Pourquoi ?
— J’ai toujours pensé qu’elle en pinçait pour toi.
Elle s’était plutôt rebellée contre des parents trop stricts, en faisant ce qu’ils redoutaient le plus. C’était en tout cas ce qu’il voulait croire. Cela l’arrangeait. Penser qu’elle avait eu un faible pour lui aggravait sa culpabilité de l’avoir ignorée juste après ce qui s’était passé entre eux.
— Je ne vois pas ce qui te fait dire ça…
— Quand elle m’a jeté, elle m’a dit qu’elle en aimait un autre, mais je ne l’ai jamais vue avec personne. Ce n’étaient pourtant pas les propositions qui manquaient. Elle avait du succès.
Cain se remit à balayer.
— C’était juste une excuse pour se débarrasser de toi.
Tiger ne réagit pas à la boutade.
— Peut-être bien, mais sa petite sœur a fait un commentaire intéressant, un jour.
Cain se contracta. Il n’était pas sûr de vouloir l’entendre. La confiance que lui avait témoignée Sheridan cette nuit-là le perturbait assez. Il n’avait pas envie d’avoir la preuve de ses sentiments à son égard.
— Les petites sœurs disent beaucoup de choses.
Tiger parut hésiter un moment, comme s’il pesait le pour et le contre.
— T’as sûrement raison, admit-il, comme s’il écartait d’un revers de main quelque chose qui n’avait pas de sens. Vous étiez si différents, au lycée, qu’il aurait été difficile de vous imaginer ensemble.
Cain ne l’aurait pas cru possible non plus, et pourtant…
— C’est sympa de ta part de faire ça pour elle, finit par dire Tiger.
Il ne fut pas sans percevoir l’étonnement dans sa voix. C’est vrai, pourquoi le faisait-il ? Pourquoi s’impliquait-il autant ? Il n’était pas sûr de le savoir lui-même. Peut-être voulait-il juste faire pour elle ce qu’elle faisait pour les autres. Peut-être parce qu’elle avait besoin de lui, tout simplement.
— Au moins, qu’elle ne rentre pas dans une maison où tout lui rappellera ce qu’elle a vécu.
— Parce que tu crois qu’elle va revenir ici ?
— Je suppose, quand elle sera plus forte.
— J’aimerais bien lui rendre une petite visite… ça te dérange si je m’arrête chez toi, un de ces quatre ?
Cain n’avait pas envie que quelqu’un la dérange. Au moins pendant quelques jours, mais il savait que Tiger ne comprendrait pas, s’il refusait.
— Bien sûr que non, prétendit-il.
— O.K. On se voit chez toi.
Après le départ de Tiger, Cain acheva de nettoyer et de remettre de l’ordre. Il rassembla ses affaires puis ferma la maison. Il n’avait pu trouver le chargeur du téléphone. L’avait-elle oublié en Californie ?
Lorsqu’il ouvrit la portière de son pick-up, il s’immobilisa, stupéfait : une énorme boîte de préservatifs se trouvait sur le siège.
Il y avait un mot collé dessus, dont seule Amy pouvait être l’auteur.
Attends au moins qu’elle puisse marcher…
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John Wyatt avait passé une mauvaise nuit et il avait téléphoné au lycée, où il travaillait comme gardien depuis de nombreuses années, pour signaler qu’il prenait une semaine. Une journée ou deux lui auraient suffi, mais il lui restait encore beaucoup de jours à prendre, songea-t-il, incapable de détacher les yeux de la photo du fils qu’il avait aimé plus que tout. Il n’aurait su dire depuis combien de temps il la regardait. Ce dont il était sûr, c’est que Jason était mort, parti pour toujours.
Pourtant, même après douze ans, son cerveau lui jouait encore des tours. Il s’était réveillé, le matin même, en se disant qu’il avait de la chance d’avoir un fils si brillant, et qui le rendait si fier, lui, son père, avant de prendre brutalement conscience qu’il n’avait plus que Robert, qui lui donnait tant de soucis, et Owen, à la fois si intelligent et si introverti qu’il en paraissait presque… étrange. Il ne pensait pas à Cain, bien sûr. Son beau-fils n’avait jamais compté.
Il reporta son attention sur la petite boîte qu’il tenait dans sa main, hésitant quelques secondes avant de l’ouvrir. Une bague avec un diamant d’un demi-carat étincelait sur un fond de velours bleu. Il l’avait achetée il y avait presque un mois. Il avait prévu de demander Karen en mariage et il souhaitait le faire devant tous ses élèves, en plein cours. Les gamins applaudiraient et il savait qu’elle serait sensible à l’attention. Il voulait quelque chose de spécial et qui la surprenne : c’était la première fois qu’on lui demandait sa main.
Pourquoi fallait-il que la carabine qui avait tué Jason refasse surface au même moment dans l’ancienne cabane de Cain ? pensa-t-il, en laissant échapper un petit rire désabusé.
Il referma l’écrin et le replaça dans son tiroir de sous-vêtements. Oui, il allait enfin lui demander de l’épouser. Ils étaient faits l’un pour l’autre. Karen était la lumière au bout du tunnel, sa chance après les années de chagrin qui avaient commencé à la disparition de sa première femme, morte en couches à la naissance de Robert.
Mais le moment était gâché. La nouvelle de leur mariage ne ferait pas sensation comme il l’avait espéré, éclipsée par la réapparition de l’arme et le retour de la petite Sheridan.
Une bouffée de haine lui contracta la mâchoire. Sheridan Kohl… C’était sa faute si Jason s’était rendu à Rocky Point. Sa faute — et celle de Cain — si Jason était mort. C’était un motif suffisant pour en vouloir à son beau-fils, mais il était responsable de tant d’autres choses… C’était à cause de lui si son second mariage avait fait naufrage. Julia avait constamment pris le parti de son fils, lorsqu’ils se disputaient, tous les deux. Elle n’avait pas été aussi docile que sa première femme. Avec Linda, il avait été tellement heureux. Si elle n’était pas morte… Il ne serait jamais allé dans ce bar louche de strip-tease où il avait rencontré Julia, qui y travaillait comme serveuse, et il ne l’aurait pas épousée, séduit par sa beauté. Il n’aurait pas eu à s’occuper d’elle pendant qu’elle se battait contre un cancer du sein et il ne se serait pas retrouvé, à sa mort, avec un beau-fils qu’il n’aimait pas sur les bras. Il n’aurait pas eu non plus à supporter les sermons de son propre père qui lui reprochait de « ne pas être juste à l’égard de Cain ».
Mais le pire restait la perte de Jason, qui le rongeait, lui rendant la seule vue de Cain insupportable.
La sonnerie du téléphone rompit le fil de ses pensées.
Se laissant tomber à la renverse sur son lit, John jeta un rapide coup d’œil au numéro d’appel. C’était Karen.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne me rejoins plus pour le déjeuner ? demanda-t-elle, avec une impatience à peine dissimulée.
Il tourna machinalement la tête vers la radio-réveil, constatant qu’il était midi passé. Il fronça les sourcils, prenant soudain conscience qu’il s’était écoulé bien plus de temps qu’il ne l’avait cru. Il était parfois si absorbé par ses pensées qu’il perdait tout contact avec la réalité. Il venait encore de le faire et cela l’effraya. Etaient-ce les premiers symptômes de la maladie d’Alzheimer ?
Bon sang, il ne voulait pas connaître le même sort que Marshall… Pas question d’être pris en pitié par ses propres enfants.
— Si, si… bien sûr, répondit-il, s’efforçant de prendre un ton naturel.
— Alors, où es-tu ? Ne me dis pas que tu es encore dans ton atelier ?
Il travaillait et sculptait le métal, créant des décors qu’il vendait sur internet. Habituellement, il s’y consacrait seulement les samedis matin, mais il passait de plus en plus de temps dans son atelier.
— En fait, si, prétendit-il.
Comment lui dire qu’il avait oublié leur rendez-vous, malgré son texto une demi-heure auparavant, la prévenant qu’il la rejoignait pour le déjeuner ? Il avait déjà quinze ans de plus qu’elle, s’il lui laissait penser qu’il perdait la tête, elle n’accepterait jamais de l’épouser. Autant se tirer une balle dans le pied !
— Tu n’as pas ton portable ? Tu n’as pas décroché.
Il l’avait laissé dans le salon et ne l’avait pas entendu.
— Il est en mode vibreur.
— Remets la sonnerie et dépêche-toi de venir, sinon nous n’aurons plus de temps.
Cela devait bien arriver à d’autres d’oublier des déjeuners, non ? Il chercha à se rassurer, en se massant les tempes.
— Je suis là dans cinq minutes, promit-il, en raccrochant.
*  *  *
La luminosité était forte derrière la fenêtre et Sheridan en déduisit qu’il devait être tard. Peut-être même était-ce le début de l’après-midi. Elle n’entendait aucun bruit et elle resta allongée pendant de longues minutes à écouter le silence. Etait-elle seule ?
Roulant sur le côté, elle chercha un téléphone sur la table de chevet.
Elle n’en vit pas. La chambre d’amis où l’avait installée Cain était d’un style presque monacal. Elle n’avait pas dû beaucoup servir. Il fallait pourtant qu’elle appelle La Contre-attaque, qu’elle parle à Jonathan, Skye et Ava, leur nouvelle associée. A Jasmine, aussi.
Qu’allait-elle leur dire ? Ils avaient tous tellement insisté pour qu’elle ne se rende pas à Whiterock… Jonathan, surtout, avait cherché à la décourager, lui répétant qu’elle ne ferait que réveiller le chagrin et les mauvais souvenirs. Pour lui, une carabine sans empreintes ne pouvait offrir de nouvelles pistes exploitables. Mais elle avait tant besoin de réponses qu’elle était prête à faire le déplacement malgré tout. Et maintenant elle se retrouvait chez Cain, après avoir été victime d’une tentative de meurtre. A la minute où ses amis apprendraient la nouvelle, ils voudraient la rejoindre, ou bien ils la supplieraient de rentrer dans les plus brefs délais.
Aucune de ces solutions ne lui convenait. Elle refusait qu’ils bouleversent le cours de leur existence : ils avaient des obligations familiales et c’était son choix, de revenir ici. Et il n’était pas question pour elle de retourner à Sacramento sans avoir fait toute la lumière. Son agression n’avait fait que soulever de nouvelles questions et renforcer sa détermination à trouver le coupable.
Ce n’était finalement pas plus mal, de n’avoir pas de téléphone sous la main. Ainsi, elle avait une raison de reculer le moment d’avertir ses proches.
— Est-ce qu’il y a quelqu’un ? appela-t-elle, tout en lissant ses cheveux avec ses deux mains.
Elle ne s’était jamais sentie aussi dépendante et impuissante et elle vivait mal cette sensation, mais elle avait besoin de boire, et Cain, qui suivait les consignes du médecin à la lettre, lui avait demandé de ne pas se lever toute seule. Elle détestait aussi être une charge supplémentaire pour lui ; après tout, il ne lui devait rien.
Heureusement, Cain ne semblait pas le prendre ainsi. Il l’avait aidée à manger, à faire sa toilette, la veille, avec une telle sollicitude qu’elle avait eu l’impression qu’il aimait prendre soin d’elle. En tout cas, il semblait prendre la situation avec sérénité.
Personne ne répondit à son appel, mais elle vit un museau noir apparaître par la porte entrouverte. Elle allait faire la connaissance d’un des chiens de Cain.
— Salut, toi, dit-elle.
L’animal hésita, comme s’il attendait un ordre de son maître.
Il remua l’arrière-train et, en se tortillant, élargit l’entrebâillement. Il finit par se faufiler dans la pièce, l’air de rien, avant de s’immobiliser la tête sur le côté, comme s’il cherchait à comprendre qui elle était et pourquoi elle se trouvait dans la maison.
— Alors, c’est toi qui m’as sauvé la vie ?
Elle vit entrer à sa suite un homme, avec un plateau dans les mains. Il était grand et mince, avec une masse de cheveux impressionnante et de grosses lunettes qui lui donnaient un air ahuri. Ce ne pouvait être qu’Owen.
— C’est Koda, se contenta-t-il de dire.
— D’après ce qu’on m’a dit, je lui dois beaucoup, répondit-elle en se redressant.
— Il est de bonne nature à la base, mais de toute façon Cain peut transformer n’importe quel chien et le faire obéir d’un sifflement ou d’un mouvement de tête. Ceux que j’avais ne cessaient d’aboyer et poursuivaient tout ce qui avait une odeur.
Il s’arrêta, pensif.
— En fait, c’était mon chien, et il ne m’a jamais écouté. Mais si Cain lui donnait l’ordre de ne pas manger Koda entamerait une grève de la faim dans la seconde.
Elle se retint de rire pour ne pas réveiller l’élancement douloureux dans sa tête, mais un petit gloussement lui échappa.
— Comment ça va, Owen ?
— Mieux que toi, en tout cas, depuis ces deux dernières semaines.
— Ce n’est pas très difficile.
— Non, tu as raison.
— Cain m’a dit que tu avais une femme et deux enfants.
Une rougeur colora ses joues.
— J’ai quelques bouches de plus à nourrir.
Sheridan esquissa un sourire. Avec l’âge, il avait manifestement fait des progrès dans les rapports humains. De l’époque du lycée, elle gardait de lui le souvenir d’un garçon solitaire et renfermé, qui lui répondait par monosyllabes, les yeux baissés sur ses chaussures quand elle lui parlait. Mais il était aussi le plus jeune de tous…
— D’après lui, ta femme a une main de fer dans un gant de velours.
— Seulement parce que je ne tiens pas à la contrarier.
Il sourit en posant le plateau avec le bol et la tasse sur la table de chevet, imposante et masculine, à l’image du reste du mobilier. De ce qu’elle avait pu apercevoir du reste de la maison, l’aspect pratique et le confort l’emportaient sur le style. Il régnait cependant une atmosphère feutrée et chaude, caractéristique des maisons de bois, et les pièces étaient lumineuses.
— Et en plus tu m’as préparé à manger, fit-elle remarquer.
— Cain a dû aller en ville. Il m’a demandé de rester près de toi et m’a laissé avec des consignes strictes : je devais te réveiller à midi et te faire manger. Je t’accordais encore cinq minutes, mais ton timing est bon.
— Il travaille dans le médical, il est vétérinaire ou un truc comme ça, non ?
Trop sonnée par les médicaments ou trop préoccupée par sa guérison et les séquelles qu’elle pouvait garder de l’agression, elle avait oublié de demander à Cain ce qu’il faisait dans la vie. Ce n’était pas un flic, comme elle l’avait cru d’abord, mais l’attention qu’il lui avait portée dès le début laissait penser qu’il était plus à l’aise que quiconque quand il s’agissait de soigner.
— Non, il travaille pour la Tennessee Wildlife Resources Agency. Il surveille l’immense étendue des terres autour de chez lui.
— Tu veux dire la forêt ?
— En grande partie. Et puis, les gens lui amènent leurs animaux. Il est bon. Heureusement, il ne se sert pas de ses talents pour soigner les gens, sinon je n’aurais plus qu’à fermer boutique, ajouta-t-il avec l’ombre d’un sourire.
— Je suis l’exception, alors ?
Elle était donc officiellement devenue « la patiente de Cain », semblait-il.
— Juste un oiseau avec l’aile abîmée, un oiseau différent, fit-il remarquer, l’air énigmatique. Et, la bonne nouvelle, c’est que Cain ouvre toujours la porte de la cage quand l’oiseau est prêt à s’envoler.
Sheridan ne sut quoi répondre à un commentaire si étrange. Devait-elle y voir une mise en garde, plus qu’une volonté de la rassurer ? Elle le prit ainsi.
— Qu’est-ce qui s’est passé entre lui et Amy ?demanda-t-elle.
Koda poussa un faible grognement, proche du gémissement, comme s’il n’appréciait pas le tour que prenait la conversation, mais un rapide coup d’œil dans sa direction lui indiqua qu’il était simplement intéressé par le contenu du plateau-repas.
— Ronge les meubles si tu as faim, lui dit Owen d’un ton moqueur.
Koda se laissa tomber sur son arrière-train, remuant sa queue de gauche à droite.
— Pas sûre que tu arrives à lui faire faire quelque chose que Cain n’apprécierait pas, lança-t-elle entre deux cuillerées.
— Je n’ai jamais pu le faire obéir. C’est pour ça que je le lui ai confié.
Sheridan déglutit et lui adressa un sourire d’encouragement.
— Alors, tu veux bien me parler d’Amy ? reprit-elle.
La question parut l’embarrasser.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
Elle leva les sourcils, surprise par son soudain changement d’attitude.
— Simple curiosité. Quand je suis partie, il y a douze ans, elle le suivait partout, se languissant d’amour. Lui ne semblait pas intéressé.
— Il l’était assez pour qu’elle se retrouve enceinte.
Malgré un petit choc à l’estomac, elle parvint à esquisser un sourire.
— C’est pour ça qu’il l’a épousée, alors ?
— Ce n’était pas par amour, en tout cas.
— Tu crois qu’elle aurait pu le piéger ?
— Avec Amy, on ne peut être sûr de rien. Elle aurait fait n’importe quoi pour l’avoir, et c’est encore vrai maintenant.
D’après ce qu’elle avait pu voir depuis son arrivée, elle n’était pas loin de penser comme lui.
— Et… l’enfant ? Il vit avec elle ?
— Elle a fait une fausse couche quelques semaines après le mariage.
— Oh… Alors c’était vrai, pour la grossesse ? Ce n’était pas une invention ?
— Cain n’est pas stupide. Il l’a accompagnée à l’échographie, avant de l’épouser. Elle était bien enceinte.
— Il était excité ? Je veux dire à propos du bébé ?
— Je ne pense pas que ce soit le mot qui convienne.
Elle écarta une mèche de cheveux qui lui tombait devant les yeux.
— Et après la fausse couche ?
— Il a divorcé.
— Est-ce qu’il a été triste pour l’enfant ?
— On n’en a jamais parlé. Cain n’est pas ce qu’on appelle un grand bavard et il a gardé tout ça pour lui. Mais il était jeune, à l’époque, et il aurait fallu plus qu’une échographie pour qu’il prenne conscience qu’il allait devenir père. Pour lui, cette grossesse était synonyme d’obligation. Un devoir auquel il a pu échapper.
— Donc, il était soulagé.
— Très, je dirais. Il m’a confié un jour que ce qui l’unissait à Amy n’était ni suffisant ni assez fort pour fonder une famille. Mais bien sûr ce n’était pas une surprise.
— Le divorce a dû blesser Amy, suggéra Sheridan, en se sentant désolée pour elle.
Néanmoins, si Amy était intentionnellement tombée enceinte, elle devait s’attendre à des problèmes. C’était risqué et même imprudent d’essayer de forcer la main à un homme comme Cain.
— A en juger par sa rancœur, c’est sûr, elle l’a été.
— Donc…
Il leva la main et lui coupa la parole.
— Si tu restes assez longtemps dans le coin, tu entendras tout un tas de trucs à leur sujet. Elle reste accrochée au passé, à lui.
Faisant une pause entre deux cuillerées de soupe, il l’aida à boire un liquide chaud dont elle ne reconnut pas le goût.
— Qu’est-ce que c’est ? l’interrogea-t-elle.
— C’est un mélange d’herbes infusées dans du thé, dont Cain a le secret.
— Je ne sais pas ce que c’est censé soigner, mais ça n’a pas mauvais goût.
— Et toi ? demanda Owen, en reposant la tasse sur le plateau.
— Moi ?
— Tu es mariée ? reprit-il.
Elle aurait aimé pouvoir manger toute seule, mais elle devait bien reconnaître que, ses gestes n’étant pas assez sûrs, elle en aurait renversé partout sur les draps. C’était comme si les coups qu’elle avait reçus avaient touché son centre de l’équilibre. Et si elle ne récupérait pas ses capacités ? A cette idée, elle sentit monter une bouffée d’angoisse.
— Non. Même pas de petit ami sérieux.
— Comment ça se fait ?
— J’ai laissé mon travail prendre toute la place.
Quel triste constat sur l’état de sa vie…, songea-t-elle. A vingt-huit ans, son unique passion était La Contre-attaque. Avec Skye, et Ava Bixby qui les avait rejointes depuis quelques mois, elles travaillaient jour et nuit, et ce n’était encore pas suffisant pour répondre à toutes les demandes.
Et voilà qu’elle se retrouvait dans l’incapacité de travailler. Et pendant un bon moment !
— Ned m’a dit que tu avais créé une association d’aide aux victimes.
— Tu es ami avec lui ? s’étonna-t-elle.
Elle n’avait pourtant pas rêvé : une tension palpable existait entre Ned et Cain. Et elle avait du mal à imaginer Ned copain avec qui que ce soit.
Il répondit par un mouvement de la cuillère qu’il tenait encore dans la main.
— Nos enfants sont dans le championnat junior et il est plutôt sympa quand mon frère n’est pas dans le coin.
A croire que Cain faisait ressortir ce qu’il y avait de pire chez les jumeaux.
— Encore un peu plus de soupe ? proposa Owen.
Sheridan ouvrit la bouche pour avaler une autre cuillerée.
— Cain m’a dit que tu étais médecin. Tu as bien réussi, reprit-elle, après avoir avalé.
— Il m’a fallu huit années d’études pour apprendre ce que lui semble savoir de façon intuitive, répliqua-t-il.
Il avait prononcé ces paroles sur un ton aimable, mais Sheridan ne put s’empêcher de se demander s’il ne nourrissait pas une petite pointe de jalousie.
— Cela te gêne ? demanda-t-elle. Que Cain ait cette facilité…
— Bien sûr que non. C’est mon frère.
Il ne l’était que par alliance. Les Wyatt l’avaient clamé assez haut et fort, quand ils étaient au lycée. A force de traiter Cain comme un rebelle, elle était convaincue que c’était ce refus de le considérer comme un des leurs, celui de John en particulier, qui avait modifié son comportement et qui en avait fait un rebelle. Il avait pratiqué des sports collectifs en arrivant en ville, mais il avait tout abandonné peu de temps après le mariage de sa mère avec John Wyatt ; ses notes avaient chuté et il avait rapidement commencé à mal tourner.
— Et alors, ce boulot si palpitant ? demanda-t-il.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Dis-moi en quoi ça consiste.
— Je suis un genre d’assistante sociale, ce qui signifie que j’évalue les besoins des personnes qui viennent nous voir et j’essaie autant que possible de trouver des solutions à leurs problèmes. Certaines fois, cela implique de trouver un meilleur avocat ou un autre laboratoire pour effectuer des analyses. D’autres fois, cela nécessite d’obtenir une seconde opinion sur un profil psychologique ou sur une autopsie, de trouver un endroit sûr, un garde du corps, ou de dispenser des cours d’autodéfense.
Sheridan haussa les épaules.
— Tout est dit dans le nom de l’association, ajouta-t-elle.
— Tu aimes ce que tu fais ?
Cela sonnait plus comme un constat que comme une question.
— C’est gratifiant. Le travail peut faire peur, parfois, et devenir déprimant, quand l’argent manque ou que nous ne pouvons pas faire autant que nous le voudrions.
Owen repoussa le plateau.
— Cela ne doit pas être simple, pour toi, de te retrouver aujourd’hui de l’autre côté.
— Etre la victime plutôt que celle qui vient en aide ? C’est sûr, mais je serai encore plus dans l’empathie et je les comprendrai mieux.
— Est-ce que tu essaies de mettre les meurtriers, les violeurs, les maris violents en prison ?
Elle avala la cuillerée de bouillon de poule qu’il lui présentait.
— Plus ou moins.
— Ça ne te fait pas peur de croiser ce genre de personnes ? C’est quand même dangereux ! Je veux dire qu’il y en un qui pourrait s’en prendre à toi, non ?
Elle savait où il voulait en venir ; elle n’était pas dupe, malgré l’expression bienveillante qu’il affichait.
— Es-tu en train de suggérer que ce qui vient de m’arriver pourrait être lié à mon travail et non à la mort de Jason ?
— Je me dis que ça pourrait être une possibilité.
— Question temps et endroit, ça ne colle pas. Je viens de Californie, répliqua-t-elle, en avalant une autre cuillère de soupe.
— Tu aurais pu être suivie.
— J’ai pris l’avion.
Et loué une voiture, se dit-elle en son for intérieur. Elle n’aurait guère pu lui en dire plus. C’était à peine si elle se souvenait l’avoir garée devant la maison de son oncle. Il fallait quand même qu’elle demande à Cain de vérifier. Il avait déjà prévu d’aller chercher son sac et son téléphone portable aujourd’hui.
— Ce n’est pas l’important. Tu n’as pas fait mystère de l’endroit où tu te rendais et les gens parlent.
Sheridan l’observa un moment.
— Mais pourquoi s’être fatigué à me suivre jusqu’ici ? Cela aurait été plus facile et moins coûteux en Californie, non ?
— Certains criminels ne veulent pas de la facilité. Tiens, prenons Ted Bundy, par exemple, ajouta Owen, en lui lançant un clin d’œil à travers ses épaisses lunettes. C’est le tueur parfait qui réfléchit à tous les détails. Si quelqu’un était au courant de ton passé, de ce qui t’était arrivé ici, cet endroit serait parfait pour t’assassiner. La police relierait naturellement l’agression à ce qui s’était passé près du lac. Particulièrement si c’est une petite unité comme la nôtre, sans expérience dans le travail d’investigation. Et avec le changement de juridiction…
— Je n’avais aucun problème avec personne avant de partir, l’interrompit-elle.
Ce n’était pas à elle qu’il fallait dire combien il était difficile de faire travailler ensemble deux départements de police, surtout quand ils étaient géographiquement aussi éloignés l’un de l’autre.
— Mais le scénario tient la route, non ? Un homme qui bat sa femme et qui n’apprécie pas ton intrusion dans son couple, ça t’est sûrement arrivé ?
— Bien sûr. Plus de fois que je ne saurais le dire.
— Tu vois ? Tu peux avoir déclenché une colère chez quelqu’un, telle qu’il cherche à se venger.
Essayait-il de l’effrayer ? Elle avait déjà l’impression que la terre entière lui voulait du mal…
— L’homme qui t’a fait ça était enragé, ce qui me fait penser qu’il avait quelque chose de personnel contre toi, ajouta-t-il, devant son silence.
Sheridan eut brusquement l’appétit coupé. Ses paroles et son ton de voix firent remonter en elle des images de l’agression et un malaise grandissant l’envahit. Comment pouvait-il être à ce point insensible au trouble et à la gêne dans lesquels il la plongeait ?
Mais la diplomatie et le tact n’avaient jamais été son fort. Peut-être n’avait-il pas fait autant de progrès en communication, après tout. Peut-être ne savait-il toujours pas quoi dire quand il se retrouvait face à une femme et aux gens en général.
— Tu as raison, lâcha-t-elle, d’un ton posé. C’est toujours possible que ce qui nous est arrivé, à Jason et moi, soit la conséquence tragique du hasard. Je n’avais pas d’ennemis, quand je vivais ici.
— Aucun ennemi, à ta connaissance, corrigea-t-il.
— Qu’est-ce que c’est censé signifier ? demanda-t-elle, sans avancer la bouche vers la cuillère.
— Et si quelqu’un avait des vues sur toi et n’avait pas apprécié que tu ailles dans cette caravane avec Cain ? suggéra Owen, la cuillère en l’air.
Sheridan n’avait jamais parlé à personne de ce qui s’était passé cette nuit-là. A personne. Elle ne l’avait fait que bien plus tard, avec du recul sur la situation. A seize ans, elle avait eu bien trop peur que cela ne revienne aux oreilles de ses parents. Elle avait offert à Cain son corps et son cœur ; il avait pris le premier et laissé le second sans état d’âme ni hésitation.
Mais elle avait toujours pensé qu’il avait eu l’élégance de ne pas s’en vanter.
— Qui t’a dit que j’étais allée dans cette caravane avec Cain ?
— J’y étais.
Sheridan resta la bouche ouverte.
— Tu étais où ?
— Cain m’avait traîné à cette fête. Il voulait que je sorte de la maison. Mais je ne m’amusais pas, alors j’ai cherché un coin plus calme où je pourrais passer inaperçu.
— Tu étais dans la caravane ?
— Juste à l’extérieur.
Si seulement elle pouvait le croire… Mais il mentait, elle en aurait mis sa main à couper. S’il en parlait maintenant, c’est qu’il avait une raison. Pourquoi voulait-il lui faire savoir que son aventure avec Cain n’était pas restée secrète, comme elle l’avait toujours cru ?
L’idée de la présence d’un témoin au moment le plus intime de sa vie la plongea dans un grand désarroi.
— Et si je tedisque nousavons juste parlé ?demanda-t-elle.
— Je te croirai.
Mais il connaissait la vérité. Elle était prête à parier qu’il était à l’intérieur et qu’il avait tout vu — et tout entendu.
Son retour au pays était pire que tout ce qu’elle avait osé imaginer.
— Qu’est-ce qu’en pense Cain ?
— Je ne lui ai pas demandé. Il aurait tout nié en bloc, de toute façon. Il n’a jamais eu besoin de se faire valoir par ses conquêtes : il pouvait avoir qui il voulait. C’est juste que je croyais que tu étais la seule fille qui pouvait lui dire non.
Elle perçut l’accusation sous-jacente. Et elle l’acceptait : elle ne s’était pas montrée plus maligne que les autres, et encore à ce jour, et à son âge, elle redoutait d’embarrasser ses parents très croyants avec des rumeurs qui pourraient leur venir aux oreilles. La fille Kohl, que ses parents pensaient si bien élevée et si sage, avait couché avec le fils Granger quand elle avait seize ans…
Et Amy ? Que ferait-elle de ce genre de nouvelle ? Sheridan préféra ne pas approfondir.
— J’avais mieux à faire que de sortir avec lui, dit-elle pour se dérober.
— Avec qui ? demanda Cain, entrant à ce moment dans la chambre.
— Personne, parvint-elle à murmurer.
Il était rasé de près et elle le trouva terriblement séduisant ; il dégageait une telle force, un tel magnétisme. Elle n’arriva pas à esquisser un sourire. Les anciennes blessures, les regrets et les reproches qu’elle avait pu se faire lui firent l’effet d’une brûlure sur la poitrine, comme si le I majuscule de « idiote » y avait été imprimé au fer rouge.
Avait-il senti la tension ? Il ne demanda pourtant pas plus d’explications.
— Comment te sens-tu ?
— Je me sens… un peu faible. Je pense que j’ai besoin de dormir.
Elle ramena les couvertures sur elle et s’allongea, en leur tournant le dos pour ne pas avoir à les regarder ni l’un ni l’autre.
— Depuis combien de temps est-elle réveillée ? l’entendit-elle demander.
— Une trentaine de minutes, peut-être.
— Elle n’a pas beaucoup mangé, indiqua Cain.
Au ton de sa voix, elle sentit qu’il n’était pas content.
— La moitié d’un bol de soupe. Ce n’est pas si mal et j’ai réussi à lui faire prendre un peu de ton thé.
Il y eut un léger silence.
— Je lui en redonnerai, un peu plus tard, reprit Cain.
Sur ses mots, elle l’entendit appeler son chien, avant de sortir de la chambre avec Owen.
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Il lui sembla avoir à peine fermé les yeux quand vint le « plus tard », mais le soleil avait baissé, lui indiquant qu’il s’était passé des heures depuis qu’Owen et Cain l’avaient laissée.
— C’est l’heure du dîner, Sheridan, murmura ce dernier, en lui secouant doucement l’épaule.
Elle était encore somnolente. Les mots d’Owen effleurèrent sa conscience et lui causèrent un haut-le-cœur.
— J’ai besoin d’un antidouleur, marmonna-t-elle.
Au tintement de la vaisselle, elle sut que Cain posait le plateau sur la table de chevet, mais elle garda obstinément les yeux fermés. Elle n’avait pas faim, de toute façon. Chaque fois qu’elle repensait à sa conversation avec Owen, elle l’imaginait caché dans cette caravane et n’avait qu’une envie : disparaître.
— Je t’enlève le Vicodin, annonça-t-il.
Cette déclaration eut le mérite de lui faire ouvrir les yeux.
— Quoi ? s’exclama-t-elle.
— Cela te désoriente, et puis il y a un risque d’accoutumance. Je préfère utiliser les herbes et des remèdes naturels.
Il ne lui en avait pas parlé, à l’hôpital.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?
C’était une question de pure forme. A son expression, elle savait qu’il était sérieux, avant même qu’il ne le lui confirme.
— Non.
— Pourquoi ?
— Je te l’ai dit, mes remèdes seront plus efficaces et tu guériras plus vite. Fais-moi confiance, tu veux ?
Guérir vite, c’était tout ce qu’elle voulait entendre, mais lui refaire confiance, le pouvait-elle, alors qu’il n’avait eu aucun scrupule à la trahir ?
— Tu es sûr que ça va faire une différence ?
— Tu verras bien.
Elle reporta son regard sur la tasse posée sur le plateau.
— On part pour une cure de thé, alors ?
— Oui. Il faut que tu en prennes à chaque repas.
Et, en lui désignant la commode au pied du lit, il poursuivit :
— Je t’ai rapporté ton sac à main.
Enfin un rayon de soleil, pensa-t-elle, gagnée par le soulagement à l’idée d’avoir récupéré son permis de conduire et ses cartes de crédit. Malgré sa mauvaise humeur, elle lui murmura un merci du bout des lèvres, tout en essayant de se redresser pour s’en assurer. Des mouches noires virevoltèrent devant ses yeux et elle retomba en arrière.
— Vas-y doucement, murmura-t-il, plaçant des oreillers derrière son dos pour lui permettre de s’asseoir plus confortablement. D’accord ?
Troublée par l’odeur de son eau de toilette, elle ne put qu’acquiescer, incapable d’émettre le moindre son. Il sentait bon et elle dut se faire violence pour ne pas enfouir son nez dans son T-shirt et inspirer longuement pour se remplir de son odeur. Cette contrariété accrut sa mauvaise humeur.
— Où est-ce qu’il était ? demanda-t-elle.
— Chez ton oncle. Tout ce qu’il y avait dedans était éparpillé sur le sol de la cuisine.
— Il s’est ouvert en tombant ou il a été fouillé ?
— Tombé, je pense. Ton argent, tes cartes de crédit — je n’ai pas l’impression qu’il manque quelque chose.
Comment cela était-il arrivé ? Pendant la lutte ? Si seulement elle pouvait se souvenir ! Qu’avait-elle fait ? Qui avait-elle vu ?
— Est-ce que la police a trouvé des empreintes ou un indice ?
— Non. Ton agresseur portait des gants. Il y avait des éclaboussures de sang près de l’évier. Il a dû pénétrer dans la maison au moment où tu rangeais tes courses. Sans doute as-tu perçu du mouvement, ou vu son reflet dans la fenêtre… Tu t’es retournée et il t’a frappée.
— Donc, ce sang n’est pas le sien.
— Non.
Son désarroi dut se lire sur son visage, car il chercha à la réconforter.
— Je t’ai aussi apporté tes bagages. J’ai pensé que tu aimerais quitter ta blouse d’hôpital.
Et comment ! Elle se sentait tellement vulnérable, dans cette blouse de tissu fin, sans forme, simplement retenue par des liens dans le dos, d’autant plus qu’elle ne portait rien en dessous. Mais en visualisant rapidement le contenu de sa valise elle se dit que sa tenue pour dormir était tout aussi problématique.
— Je dors généralement en débardeur et culotte.
Leurs yeux se croisèrent et l’air se chargea d’électricité. Il y en avait assez dans la pièce pour illuminer Manhattan. Ce fut si bref qu’elle se demanda si elle avait été la seule à le ressentir.
— Du moment que tu es à l’aise, ça me va, assura-t-il.
Voulait-il lui faire comprendre qu’elle ne représentait pas une tentation, quelle que soit sa tenue ?
— Peux-tu sortir une minute ? demanda-t-elle. Il faut que j’aille dans la salle de bains.
Elle s’était appuyée sur lui, jusque-là, mais elle se sentait plus ferme et elle avait maintenant un vrai motif de vouloir se débrouiller toute seule.
Il n’eut pas de réaction, se contentant de poser le plateau par terre pour qu’elle ne soit pas gênée en se levant. Puis il rabattit les couvertures au pied du lit.
Elle n’avait pas anticipé son mouvement et, prise au dépourvu, elle eut à peine le temps d’ajuster sa blouse sur elle.
— Prête ?
Quand elle sentit son bras glisser autour de son dos, elle se raidit instinctivement, en cherchant à s’écarter. Elle voulait se lever toute seule, mais il ignora sa résistance et la porta sur les toilettes, comme si elle était une enfant.
Détestant cette sensation de faiblesse, elle attendit que la porte soit fermée pour reprendre son souffle. Enfin un peu d’intimité ! Ce qui était vite dit… Il ne devait pas être loin de la porte, attendant qu’elle ait fini.
A quoi avait-elle pensé en acceptant de venir s’installer chez lui ?
C’était à cause de tous les médicaments dont on l’avait bourrée. Ils avaient affecté son cerveau et son jugement. La peur avait aussi été un facteur déterminant. Elle se sentait plus en sécurité avec Cain qu’avec quelqu’un comme Ned, qui était moins intelligent, moins averti, et tellement moins attentif aux gens qui l’entouraient.
Elle se releva, en prenant appui contre le mur et sur le lavabo pour ne pas tomber, et se lava les mains. Lorsqu’il entendit la chasse d’eau et l’eau couler, il poussa la porte et manifesta son mécontentement quand il la vit, titubante, accrochée à la vasque.
— Tu pourrais perdre connaissance et te cogner la tête. Tu t’en rends compte ?
Elle le repoussa quand il lui toucha le bras.
— Je vais bien, je t’assure.
Il ne la força pas à accepter son aide, mais il resta tout près d’elle, ne la quittant pas des yeux alors que, vacillante, elle faisait des efforts pour avancer, lentement, prenant appui contre le mur. Nul doute qu’il avait une vue imprenable sur ses fesses, pensa-t-elle, en grimpant dans le lit. Elle n’en avait cure ! Elle avait fait le trajet toute seule et, en soi, c’était une victoire. Elle s’en réjouissait quand un élancement familier dans la tête lui arracha une grimace de douleur. Son corps lui faisait payer d’avoir brûlé les étapes.
Le cœur au bord des lèvres, elle grimaça et ferma les yeux pour tenter de refouler les nausées.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il.
En la voyant incapable de répondre, il posa la main sur son front. Elle détourna le visage.
— Qu’est-ce qui se passe ? reprit-il.
Etouffant un grognement, elle essuya les gouttes de sueur qui perlaient sur sa lèvre supérieure.
— Rien.
Pourquoi transpirait-elle ? Il ne faisait pourtant pas chaud, dans cette pièce.
— Tu ne veux pas me dire ?
— Mais qu’est-ce que tu crois ? Tout va mal ! s’écria-t-elle. Il vaudrait mieux que j’aille à l’hôtel.
Elle ouvrit les yeux et jeta un coup d’œil dans sa direction. Il la dévisageait, les sourcils froncés.
— Tu n’es pas en mesure de prendre soin de toi, répliqua-t-il. Pour le moment.
Il avait raison. C’était stupide de discuter. Mais reconnaître qu’elle avait besoin de lui la mit au bord des larmes. Elle se sentait si misérable, si vulnérable… Pourquoi s’en était-on pris à elle ? Qu’avait-elle fait de mal ? Cela n’avait aucun sens. Elle n’était pas en ville depuis assez longtemps pour avoir nui à quelqu’un.
— Est-ce que tu peux aller me chercher mon Vicodin ? demanda-t-elle. Plusieurs comprimés, s’il te plaît.
Elle avait besoin de tout oublier. Oublier la douleur, sa présence à lui dont elle avait une conscience aiguë, presque douloureuse. Oublier le passé qui la hantait.
— Sheridan…
Elle détourna le regard. Il avait parlé avec douceur, manifestement conscient qu’elle était au bord des larmes. Elle était revenue à Whiterock pour faire la lumière sur le passé — du moins autant qu’il était possible. Elle devait faire tout ce qui était en son pouvoir pour amener l’assassin de Jason devant la justice. Elle le lui devait. Et voilà qu’elle se retrouvait dépendante de Cain, lui qu’elle avait voulu rendre jaloux en allant à Rocky Point avec Jason.
— Quoi ? murmura-t-elle.
— Je comprends que tu te sentes au fond du trou, mais cela n’arrangera rien de ne pas manger. Je peux te donner du thé pour soulager ta douleur. J’ai aussi des onguents. D’accord, ça ne sent pas très bon — je m’en sers aussi pour les chevaux —, mais, tu verras, ça fait des miracles pour les contusions.
Et, pour son cœur, avait-il aussi quelque chose en magasin ? Elle était restée éloignée pendant douze ans : comment avait-elle pu se croire assez forte pour revenir ? Et maintenant…
Elle roula sur le côté pour mettre de l’espace entre eux.
— Je n’ai pas faim. Donne-moi juste quelque chose qui fasse passer ma douleur.
Elle sentit sa main se poser sur son dos, effleurer sa peau nue dévoilée entre les nœuds de sa blouse. Il essayait de l’apaiser, de la calmer. La prenait-il pour un de ses animaux blessés ? Son geste n’avait pas d’autre sens, elle ne se faisait pas d’illusions.
— Il faut que tu manges. Si tu bois du thé avec le ventre vide, tu vas vomir.
— Je mangerai demain.
Elle serra les dents, cherchant à réprimer un grognement de douleur que les mouvements aggravaient, et ramena les couvertures par-dessus sa tête.
— Ne pas coopérer ne va pas améliorer ta situation.
Sa voix était devenue grave et elle perçut comme une pointe de colère qu’il tentait de refouler. Cela l’arrangeait, car elle pouvait ainsi laisser libre cours à la sienne.
— Laisse-moi tranquille.
— Pas question.
Il tira les couvertures d’un geste vif et elle sentit l’air frais sur sa peau.
— Je suis responsable de ta santé, lui rappela-t-il, en la forçant d’un mouvement doux, mais ferme, à s’asseoir. Et tu vas manger un peu, insista-t-il, lui prenant le menton pour la regarder droit dans les yeux.
— Je ne sais même pas ce que je fais ici, ni pourquoi c’est toi qui t’occupes de moi !
— Parce qu’aux dernières nouvelles il n’y avait pas foule !
D’une main impatiente, elle écarta les doigts qui lui tenaient le menton, avant que ses larmes ne se mettent à couler.
— C’est normal, je n’ai pas un seul ami ici.
— Est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? lui demanda-t-il. Parce que je ne comprends rien à ton brutal changement d’attitude.
— Tu ne comprends pas…
— Non, pas du tout.
Ils échangèrent un long regard. Comme la plupart des hommes, il était démuni devant ses pleurs et ne savait pas quoi faire pour les arrêter. Ses tentatives pour l’aider n’avaient pas eu l’effet escompté et la frustration altérait ses traits.
— Tu me reproches quelque chose ? demanda-t-il.
— Tu penses à l’agression ? Non, bien sûr.
Comment aurait-elle pu lui en vouloir alors qu’il lui avait sauvé la vie ? Et elle n’avait rien à lui reprocher depuis non plus : il s’était montré tellement prévenant avec elle… Non, elle ne parvenait pas à chasser de sa tête les paroles d’Owen, ni les images qu’elles avaient engendrées. Elle avait pensé tant de fois à sa nuit avec Cain, laissant ce moment repasser devant ses yeux comme un film favori que l’on prend plaisir à voir et revoir. De savoir qu’Owen avait assisté à toute la scène avait tout sali et la hérissait d’horreur.
— Dis-moi ce qui a changé.
Il aurait bien utilisé ses mains pour tenter de la calmer, pensa-t-elle, mais il se retint, sans doute rafraîchi par sa dernière réaction.
Sheridan pouvait comprendre pourquoi ses chiens lui obéissaient. Elle n’était pas plus capable aujourd’hui que par le passé de résister à son charisme, à cette force mystérieuse qui l’attirait malgré elle.
Rejetant les épaules en arrière, elle déglutit avec difficulté pour faire passer la boule qui s’était logée dans sa gorge.
— Owen nous a regardés, cette nuit-là, murmura-t-elle.
Cain resta quelques secondes sans parler. Le regard dans le vide, il tripota distraitement la fourchette sur l’assiette de viande coupée en petits morceaux.
— De quoi parles-tu ?
— Oh, je suis désolée…, dit-elle, en lâchant un petit rire amer. Je suppose que tu as oublié, avec toutes tes conquêtes. Pour te rafraîchir la mémoire, nous avons… fait l’amour une fois dans une caravane. A une fête. J’avais seize ans et tu avais…
— Ça va, je me souviens, l’interrompit-il
Etait-ce de l’émotion qu’elle perçut dans ces quelques mots ? Elle ne voulut pas chercher à savoir ce qu’il ressentait.
— Owen était là. Il a assisté à tout. Tu le savais ? poursuivit-elle.
— Non.
Elle vit une lueur sombre glisser dans ses yeux. Etait-il aussi furieux et embarrassé qu’elle ? Sauf qu’il n’en avait pas l’air. Il était sans doute trop indifférent pour l’être.
— Comment le sais-tu ?
— Il me l’a dit quand il était là.
Sa tête lui faisait mal. Tout son corps la faisait souffrir, mais elle n’avait plus de larmes et elle refusait de s’effondrer devant lui.
— Il a dit… qu’il était à l’extérieur de la caravane quand nous y sommes entrés. Mais c’est sa façon de le dire qui m’a fait comprendre… qu’il était dedans, lui aussi.
Cain croisa les bras.
— Même si c’est vrai, tu n’as pas à t’inquiéter. Il n’en a parlé à personne et il n’en parlera à personne.
— Ne pas m’inquiéter ? Il a été le témoin du moment le plus humiliant de ma vie !
Il recula comme si elle venait de le gifler. L’expression de tristesse qu’elle vit sur son visage la surprit, la plongeant dans le silence.
Il se leva alors et quitta la chambre. Il revint quelques minutes plus tard avec les médicaments de l’ordonnance et un verre d’eau pour qu’elle puisse les avaler.
— Tiens.
Les mots durs qu’elle venait de prononcer avaient éteint d’un coup sa colère et son amertume. Elle ne ressentait plus qu’un grand vide glacial au niveau de la poitrine, et comme une pointe de regret. Les cachets étaient sa seule porte de sortie, elle avait besoin de sombrer dans le néant. Elle s’en saisit avidement et en avala deux à la fois. Il releva la tête, prit le verre vide et le plateau avant de sortir sans un mot.
*  *  *
Après plusieurs tentatives infructueuses pour joindre Owen par téléphone, Cain était resté assis sur les marches extérieures de la maison avec ses chiens, profitant de la douceur de la nuit. Il avait passé les huit derniers jours à penser à l’homme qui avait blessé Sheridan, à la carabine retrouvée dans son ancienne cabane, à la défiance profondément enracinée de son beau-père et, bien sûr, à sa mère. Pour une raison ou une autre, la présence de Sheridan lui faisait penser à Julia, lui rappelant le vide qu’il avait éprouvé à sa mort ; c’était comme s’il n’avait pas vieilli : la sensation d’abandon était aussi forte que lorsqu’il avait dix-sept ans. Sa mère avait été l’unique consolation dans sa jeunesse difficile et il avait dû vivre jour après jour sa longue maladie et la regarder s’éteindre.
Il se pencha en arrière, s’appuyant sur ses mains, et leva la tête vers le ciel étoilé.
Sentant son humeur maussade, Koda se mit à geindre, sa queue tapant les planches de bois ; Max avait posé son museau sur ses genoux et Quixote dormait à ses pieds. C’était tellement plus simple avec les animaux. Peut-être n’aurait-il pas dû s’occuper de Sheridan. Il aurait dû laisser Ned placer un garde à sa porte ou prendre n’importe quelle autre décision. Mais il avait des réserves sur l’efficacité des médicaments de la médecine allopathique. Prescrits pour soigner une maladie, ils en créaient une autre. Il avait cru qu’avec son aide, sa connaissance des remèdes naturels, son énergie et le courage de Sheridan il ferait la différence. Peut-être n’atténuerait-il pas ses symptômes aussi vite, mais il la guérirait sans provoquer d’autres problèmes. Il voulait lui donner une vraie chance de guérison. C’était peut-être sa façon de se racheter, après l’avoir séduite comme il l’avait fait quelques années plus tôt.
Attrapant un caillou, il le lança vers la clairière et écouta le bruit sourd qu’il fit en tombant près de la remise où il entreposait ses outils et ses tondeuses. Owen ne lui avait jamais parlé de l’épisode de la caravane. Pourquoi avait-il dit à Sheridan qu’il s’y trouvait ? Il aurait dû se douter que cela la bouleverserait, non ? Quelle femme ne l’aurait pas été ? Cela avait la première fois, pour Sheridan, ce qui rendait la chose pire. Et apparemment elle en avait ressenti de l’humiliation. Il avait fait de son mieux, mais… bon sang, lui-même n’était qu’un adolescent tourmenté de dix-sept ans. Qu’est-ce qu’il savait des subtilités des choses de la vie ?
Il tira sur le cordon du téléphone pour attraper le combiné et composa le numéro d’Owen une nouvelle fois. Il était tard, mais il ne pourrait pas trouver le sommeil tant qu’il n’aurait pas entendu la version de son frère. C’était une chose qu’Owen n’ait pas manifesté sa présence, mais qu’est-ce qui lui était passé par la tête d’embarrasser Sheridan en le lui révélant douze ans après ? Cette fois, la sonnerie ne résonna qu’une fois avant que la femme d’Owen ne décroche.
— Allô ?
— Lucy ?
— Cain !
Il perçut la note souriante dans sa voix.
— Comment vas-tu ?
— Ça va, répondit-elle, mais j’ai entendu dire que tu étais très occupé.
— Pas vraiment. C’est ce que je fais tous les jours, soigner. Une femme, ce n’est finalement pas si différent.
Enfin, ce n’était pas n’importe quelle femme…
— Il ne s’agit pas d’une cheville foulée. Je n’arrive pas à croire que quelqu’un de Whiterock ait pu faire ça ! s’indigna-t-elle.
— Il faut trouver le coupable.
— Ce serait un soulagement.
— Owen est dans le coin ?
— Il est dans la chambre. Attends, je l’appelle, une minute.
Un instant plus tard, Cain entendit de nouveau sa voix.
— Il arrive.
— A bientôt, Lucy, lâcha-t-il en entendant que le téléphone changeait de main. Bon sang, qu’est-ce que tu as dit à Sheridan ? reprit-il sans laisser le temps à son frère de parler.
Il y eut un silence sur la ligne.
— Owen ?
— De quoi parles-tu ?
— Tu lui as dit que tu étais dans la caravane, cette nuit-là.
— Je ne lui ai pas dit que j’étais dans la caravane. Je lui ai dit que je vous avais vus y entrer ensemble.
— Elle pense que tu étais dedans et que tu regardais.
— Ce n’est pas le cas.
— Pourquoi en parler, alors ? Qu’est-ce que tu cherchais ?
— Tu peux répondre à une question ?
— Je ne suis pas d’humeur, Owen. Tout dépend de ta question.
— Comment t’y es-tu pris ?
— Pris pour quoi ?
— Pour obtenir d’elle ce qu’elle n’avait fait avec aucun autre ? Elle n’avait même pas embrassé un garçon, avant toi.
Le ton d’Owen était affirmatif. Il ne parlait pas avec des « si » ou en se fondant sur ce qu’on disait d’eux à l’époque. Car c’était vrai, il avait bien été le premier pour tout.
— Qu’est-ce qui te fait dire qu’elle n’avait jamais été embrassée ?
Sentant le ton ouvertement soupçonneux de Cain, Owen prit du temps avant de répondre.
— J’ai dû tomber sur un mot qu’elle avait écrit à une de ses amies, finit-il par dire platement.
— Quelle amie ?
— Je ne me souviens pas. Peut-être Lauren Shellinger. Elles étaient tout le temps fourrées ensemble.
Il inventait, Cain l’aurait juré.
— Non, Owen. Elle me l’a dit, ce soir-là. Elle m’a avoué qu’on ne l’avait jamais embrassée comme ça avant, et tu le sais parce que tu étais présent. N’est-ce pas ?
Cain laissa tomber sa tête dans sa main libre. Le silence de son frère était plus qu’un aveu.
— Bon sang, tu étais là, répéta-t-il.
— Je n’ai pas osé t’en parler, à l’époque. J’aurais tout fichu en l’air.
— Comment se fait-il que nous ne t’ayons pas vu ?
— J’étais dans la salle de bains.
— Je ne peux pas y croire !
Il n’avait pas besoin de ça, il nourrissait déjà bien assez de regrets quand il repensait à la façon dont il l’avait traitée.
— Tu crois que je ne pensais qu’à moi, pour ne pas me soucier de son intimité, ou du fait que tu étais bien trop jeune pour assister à ce genre de scène ?
— Je ne savais pas quoi faire, grommela Owen. J’étais tellement content que tu te sois intéressé à moi, en me proposant de t’accompagner. La dernière chose que je voulais, c’était te gâcher ce moment.
— Mais pourquoi en parler maintenant ? Tu avais gardé le silence pendant douze ans, Owen. Pourquoi le faire savoir après tout ce temps ?
Devant le nouveau silence de son demi-frère, Cain ne vit soudain qu’une seule raison.
— Attends une seconde…, reprit-il. Papa pense que j’ai tué Jason à cause de Sheridan. Il t’a fait part de ses doutes et tu t’es souvenu de ce que tu as vu dans cette caravane. Ça t’a fait douter, toi aussi.
— Non, bien sûr que non, protesta-t-il.
Si c’était le cas, il n’aurait pas tout révélé. Sans le drame qui avait frappé Jason, jamais son histoire avec Sheridan n’aurait pris cette ampleur ; personne n’en parlerait plus, aujourd’hui, comme c’était le cas pour les autres filles.
— Pourquoi lui en as-tu parlé ? insista-t-il. Pourquoi n’es-tu pas venu me voir ?
— Je voulais savoir ce qu’elle ressentait pour toi, c’est tout. Jusqu’à quel point vous aviez été liés, vous deux, si vous aviez vécu une relation en secret. En plus de ce que j’ai vu, je veux dire…, ajouta-t-il, maladroitement.
— C’était une seule fois, répéta Cain.
Le moment le plus humiliant de ma vie, lui avait-elle même dit.
— Et je n’étais pas le moins du monde jaloux de Jason, insista-t-il.
— Tu es sûr ?
— Absolument.
— Ce matin, Maureen Johansen a dit à Ned que tu étais à Rocky Point, la nuit où Jason a été tué.
Cain se leva si brusquement que ses chiens sursautèrent, avant de s’éloigner.
— Nous étions nombreux à y passer nos week-ends. C’est une des raisons pour lesquelles le meurtre de Jason a été un tel choc.
— Elle pense que tu as vu Sheridan avec Jason et que cela t’a bouleversé. Elle dit que tu as eu un comportement bizarre quand tu as compris qu’ils étaient ensemble. Elle dit aussi que tu es parti plus tôt.
Ce qui était vrai. Malgré l’indifférence qu’il revendiquait à son égard, ça l’avait ennuyé de la savoir avec son demi-frère. Mais une majorette, modèle de vertu, n’était pas son genre. Il s’en était désintéressé après avoir couché avec elle et constaté qu’elle était aussi innocente qu’elle le paraissait. Il s’autodétruisait peut-être, mais il n’avait pas eu envie de l’entraîner avec lui. Il y avait suffisamment de filles disponibles avec qui coucher, et qui n’avaient pas de réputation à protéger.
Cain avait cru que Sheridan reprendrait le cours de sa vie, comme si ce qui s’était passé entre eux n’avait pas eu d’importance. Il avait été conforté dans cette idée quand il avait compris qu’elle n’en avait rien dit à personne. Ce n’est pas lui, en tout cas, qui en aurait parlé ! Et puis, seulement quelques semaines plus tard, Sheridan et Jason avaient été la cible d’un tueur. Le problème n’était plus qu’il lui avait pris sa virginité : Jason n’aurait jamais été à Rocky Point sans elle. C’était un endroit pour les mauvais garçons. Ce n’était ni le genre de Jason ni celui de Sheridan ; c’est ce qui lui avait fait comprendre qu’elle avait voulu lui transmettre un message.
— Et Maureen s’appuie sur quoi pour dire ça ? Je ne lui ai même pas parlé, cette nuit-là.
— Il y a les tests balistiques — et maintenant l’agression de Sheridan. Ça a remué tout le monde et l’attitude de Ned et Amy n’arrange rien.
— Si Ned pense que je suis l’agresseur, pourquoi m’a-t-il laissé l’emmener chez moi ?
— Il dit que c’est son choix.
Donc, les soupçons persistaient, et cela malgré l’inconnu qui s’était introduit dans l’hôpital ! Bon sang, est-ce que Ned pensait vraiment qu’il avait payé quelqu’un pour traverser l’hôpital en portant un masque de chirurgien ?
— C’est absurde, marmonna-t-il.
— Cain ? appela Sheridan.
Sa voix aiguë et fragile avait des accents d’urgence.
— Cain ?
Quelque chose n’allait pas.
— Je te laisse.
Raccrochant au nez d’Owen, il se précipita à l’intérieur, laissant tomber le téléphone sur la table de l’entrée.
— Je suis là, lança-t-il, en poussant la porte de la chambre.
Il la trouva allongée sur le sol.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi es-tu sortie du lit ?
— Je voulais aller aux toilettes. Je ne me… sens pas bien.
De toute évidence, elle faisait une réaction aux médicaments.
Il la souleva dans ses bras et eut juste le temps d’atteindre la salle de bains avant qu’elle ne vomisse.
— Sors, dit-elle, accompagnant ces mots d’un faible mouvement de la main, tandis qu’elle était prise d’un nouveau haut-le-cœur.
Il ne pouvait pas la laisser ainsi. Elle n’avait même pas la force de se tenir toute seule.
— Je ne vais nulle part, affirma-t-il, la soutenant pendant qu’elle était secouée de spasmes douloureux.
Quand elle eut terminé, elle resta épuisée et livide entre ses bras.
— Ça va aller, chuchota-t-il, lui écartant les cheveux de son visage en sueur. Tout va bien aller.
Une larme glissa sur sa joue et elle laissa retomber sa tête sur sa poitrine.
— Je te remets au lit.
Quand il la souleva, elle marqua une faible résistance.
— Non… pas comme ça. J’ai besoin… de me laver.
Elle n’était pas assez forte pour le faire toute seule, mais elle n’apprécierait pas qu’il l’aide.
Après un moment d’hésitation, il l’assit sur le lit, le temps de rassembler le shampooing, le savon, la brosse à dents et le dentifrice, et il sortit de la maison, Sheridan dans les bras. Il traversa la clairière, avant de prendre le chemin qui descendait derrière la clinique, et longea le ruisseau jusqu’à un trou d’eau. Ce n’était pas exactement une baignoire, mais elle pourrait se baigner et se rafraîchir.
Lentement, il entra dans l’eau tout habillé, tenant étroitement Sheridan contre lui, laissant l’eau envelopper leur corps dans un bruit de clapotis.
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De l’eau jusqu’au cou, Sheridan sentit sa blouse coller à sa peau, épousant les formes de son corps, mais elle n’y prêta pas attention. Elle n’avait jamais eu autant besoin de sortir du lit et de changer de décor.
Portée par les bras de Cain qu’elle sentait sous ses genoux et ses épaules, elle flotta, s’abandonnant au courant. Il n’existait plus que l’eau au-dessous, qui glissait entre ses cheveux emmêlés, la débarrassait de sa crasse, rafraîchissait son crâne brûlant, et le ciel sombre et infini, au-dessus, piqueté d’une multitude d’étoiles scintillantes semblables à de petits diamants. Cain était l’unique point stable de son monde ; il la retenait et l’empêchait de couler ou de dériver.
— Merci, chuchota-t-elle, alors qu’il s’asseyait sur une pierre pour lui laver les cheveux.
Il ne répondit rien. Quand il eut fini, il l’aida à se brosser les dents.
Sa présence et son soutien au cours de ces derniers jours, peut-être les plus noirs de sa vie, la troublaient et la déroutaient. Ses sentiments à son égard devenaient plus ambigus. Elle aurait tellement aimé pouvoir continuer à faire comme s’il n’avait jamais évoqué ce qui s’était passé entre eux, mais ç’aurait été se voiler la face.
— Cain ?
Elle sentit son regard sur elle, mais elle ne distinguait pas son expression dans l’obscurité.
— Je suis désolée, poursuivit-elle. Je… ce que je t’ai dit tout à l’heure, je ne le pensais pas.
La gorge nouée, elle se tut, incapable d’en dire plus. Ç’aurait été admettre que cette nuit avait compté et elle ne le voulait pas, encore embarrassée par la naïveté qui avait été la sienne à l’époque. Il lui avait fallu tellement de temps pour se remettre… Nul doute qu’il aurait ri, s’il avait su qu’elle n’avait pas vraiment pu tourner la page jusqu’à ses vingt-trois ans.
— Ne t’en fais pas.
Il avait répondu spontanément, d’un ton léger, mais quelque chose avait changé, elle le sentait. Il était aussi gentil, poli, mais plus formel, et la complicité qui s’était installée entre eux dès la première nuit dans la chambre d’hôpital s’était évanouie. Il avait élevé des défenses. Il semblait presque distant.
— J’étais sous le coup de ce que m’avait avoué Owen, tenta-t-elle d’expliquer.
— Je sais. Ce n’est pas grave, et puis c’était il y a douze ans.
Mais cet épisode avait compté pour elle, plus qu’il ne le supposait. Et il restait aussi frais dans sa mémoire que s’il s’était produit la veille.
Guérir. C’est tout ce à quoi tu devrais penser maintenant. Guérir pour te lancer sur les traces de l’homme qui a voulu te tuer. Et le mettre hors d’état de nuire.
*  *  *
En sentant soudain Sheridan plus lourde dans ses bras, Cain comprit que les médicaments avaient fait effet avant qu’il ait eu le temps de la ramener à la maison.
— Sheridan ?
Quand il voulut regarder son visage, sa tête roula sur le côté, la pointe de ses cheveux flottant à la surface de l’eau. En l’entraînant dans ce bain improvisé, il n’avait pas pensé à la façon dont il la sécherait et il n’avait pas pris de serviettes.
— Tu m’entends ?
Il n’obtint pas de réponse.
Ils étaient trempés quand ils atteignirent la maison. A moins de la laisser sur le sol de la salle de bains jusqu’à son réveil, il n’avait d’autre choix que de la changer, ne pouvant la mettre au lit dans sa blouse mouillée.
Après l’avoir déposée sur le canapé en cuir, il alla dans sa chambre enfiler des vêtements secs, puis prit dans un de ses tiroirs un boxer et un T-shirt pour Sheridan.
Il comptait faire ça très vite, sans aucune arrière-pensée, comme le ferait un médecin ou une infirmière. Après tout, ce n’était qu’un geste pratique, mais la vue de Sheridan allongée nue devant lui le retint aussi sûrement qu’un hameçon planté dans sa joue. Indécis et troublé, le T-shirt à la main, il la contempla fixement.
Quand la sonnerie du téléphone déchira le silence, il sursauta, se faisant l’effet d’un voleur pris en flagrant délit. Sauvé par le gong, pensa-t-il. Prenant une profonde inspiration, il lui enfila le boxer et le T-shirt, attentif à ne pas la toucher plus que nécessaire.
Il ne se servait plus du sexe comme d’une arme, mais ses trois ans d’abstinence commençaient à lui peser.
Avec un soupir, il retourna dans le salon pour rappeler son correspondant. C’était Beth Schlater, qui voulait qu’il vienne voir son chien dans la matinée.
L’appel ne constitua pas une diversion suffisante : l’image de Sheridan nue resta imprimée en lui, longtemps après qu’il eut raccroché.
*  *  *
Quand Sheridan ouvrit les yeux, elle resta un moment immobile, cherchant à reprendre contact avec la réalité. C’était le matin, mais pour le jour elle n’était sûre de rien. Elle tenta mentalement un rapide calcul : cela faisait-il dix jours, depuis son agression ? Elle avait bien trop dormi pour être en mesure de faire le compte. La voix de Cain lui parvint de la cour. Elle entendit les mots « infection bactériologique », puis des bribes qui ressemblaient à des recommandations concernant des médicaments pour un chien.
Un gémissement lui échappa alors qu’elle se remémorait les événements de la veille. Il y avait d’abord eu la conversation déstabilisante avec Owen ; puis son malaise et ses vomissements devant Cain, et enfin le bain dans le ruisseau où il l’avait emmenée. Elle se rappelait la sensation de légèreté qui l’avait envahie, alors qu’elle flottait, libérée du poids de son corps, avec les bras rassurants de Cain autour d’elle.
Après, c’était le trou noir. Que s’était-il passé ?
— Tu te sens mieux ?
Cain venait d’apparaître à la porte de la chambre au moment où, rabattant les couvertures, elle venait de constater qu’elle ne portait plus sa blouse d’hôpital. Un grondement de moteur décroissait au loin.
— Ce sont tes sous-vêtements, déclara-t-elle, sur le ton de l’évidence.
Il évitait son regard et cette constatation ne fit qu’accentuer sa nervosité.
— Je n’étais pas très à l’aise à l’idée d’aller fouiller dans tes affaires, expliqua-t-il, tout en montant sur une chaise pour régler l’air conditionné.
— C’était trop personnel de regarder dans ma valise, mais ça ne t’a pas trop gêné de me déshabiller ?
— Tu étais inconsciente. Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ?
Sheridan ne sut quoi dire. Mais il lui fallait être sûre qu’il n’avait pas profité de la situation.
— Peut-être que tu pouvais éviter ça.
Il descendit de la chaise et ouvrit les persiennes.
— Ou peut-être que nous pourrions parler d’autre chose.
— Mais non… Je veux savoir comment je me retrouve avec tes affaires sur moi.
— Je t’ai mis des vêtements secs. C’est tout.
Il s’assit sur la chaise, près de la table de chevet, et entrelaça ses mains derrière la tête.
— Tu aurais préféré que je te mette au lit toute trempée ?
— Non… C’est juste que je ne me souviens absolument de rien.
— Tu n’as rien manqué.
— Sauf ce moment.
— Quel moment ?
— Celui précisément où tu m’as déshabillée.
— Tu fais toute une histoire de pas grand-chose.
— Explique-moi, alors.
Elle chercha son regard.
— Tu m’as touchée ?
Elle marqua une pause.
— Enfin, tu vois ce que je veux dire…
Il fronça les sourcils comme si elle venait de l’offenser.
— Ce serait criminel.
— Donc, tu ne l’as pas fait.
Il poussa un soupir et étendit ses jambes, croisant les chevilles.
— Bien sûr que non.
— Mais tu m’as vue !
Il ne releva pas, se concentrant sur les draps qu’il se mit à border.
— Tu as faim ?
— Je suis affamée, mais ne change pas de sujet.
Les mains posées sur les hanches, il la fixa droit dans les yeux.
— D’accord. Oui, je t’ai vue. Bien sûr que je t’ai vue. Comment aurais-je pu faire autrement ?
Si seulement elle avait pu avoir accès à ses pensées, songea-t-elle, désarmée devant son expression indéchiffrable.
— Mais tu ne m’as pas regardée, reprit-elle.
— Je ne t’ai pas regardée, répéta-t-il.
Après s’être frotté le menton quelques instants, il revint sur sa réponse, un peu gêné.
— En fait, si, je t’ai regardée. Mais seulement quelques secondes.
L’honnêteté de son aveu prit Sheridan à contrepied. Et maintenant qu’il lui avait répondu elle n’était pas sûre de savoir ce qu’elle devait en penser. Il avait tant fait pour l’aider… Etait-ce si important, s’il s’était laissé aller à la regarder un peu plus que nécessaire ?
— Pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi m’avoir regardée ?
— Tu plaisantes ?
Il passa une main dans ses cheveux.
— Parce que je ne suis pas de bois, voilà pourquoi.
— D’accord.
Elle était prête à abandonner le sujet. Après tout, elle avait voulu savoir et il lui avait répondu. Le sujet était clos, décréta-t-elle, remarquant en même temps son expression contemplative.
— Pourquoi ne me poses-tu pas la vraie question ? reprit-il.
Il avait presque chuchoté et sa voix avait pris des accents rauques qui la mirent sur la défensive.
— Ah bon ? Et qu’est-ce que je voudrais savoir, d’après toi ?
Il esquissa un sourire en coin.
— Si j’ai aimé ce que j’ai vu ?
— Pas du tout. Je ne veux pas le savoir, murmura-t-elle. Et puis je ne ressemble à rien, avec tous ces hématomes et ces ecchymoses. Je ne suis pas… au mieux de ma forme. Un peu trop… fragile.
Cain leva un sourcil.
— Ce n’est pas ce qui a retenu mon attention.
Il lui faisait toujours le même effet. Elle était décontenancée d’éprouver la même excitation vertigineuse qu’à seize ans, quand elle avait senti ses yeux glisser sur elle, la première fois où elle l’avait vu à la piscine.
— Tu es en train de dire que tu as aimé ce que tu as vu ?
Elle eut à peine le temps d’entrapercevoir l’étincelle de désir dans ses yeux qu’elle le sentit déferler en elle.
— Chaque partie.
— Tu exagères, rétorqua-t-elle. Même un morse te plairait, si tu pensais que tu avais ta chance.
Mue par un automatisme de défense, elle n’avait pu se retenir d’étouffer l’attirance qu’elle avait senti vibrer entre eux. Et cela fonctionna encore mieux qu’elle ne l’avait espéré. L’énergie sexuelle présente dans la pièce s’évanouit aussi vite que son sourire.
— Je vais aller chercher ton petit déjeuner, dit-il.
*  *  *
Après la conversation qu’ils avaient eue le matin, Cain avait jugé préférable d’attendre que Sheridan se réveille pour appliquer sur ses blessures du baume à la camomille. Il lui fallait bien avouer qu’il n’était pas particulièrement fier de l’avoir un peu trop regardée, alors qu’elle était inconsciente, la nuit précédente. Et puis, autant éviter toute tentation.
Mais elle avait dormi tout l’après-midi. Il en avait profité pour achever ses rapports pour la Wildlife Resources Agency, et avait même eu le temps de regarder un match de base-ball à la télévision, mais il avait l’impression d’être comme un lion en cage. La folie le guettait s’il restait encore à l’intérieur. En temps normal, il avait toujours quelque chose à faire. S’il n’était pas dans sa clinique ou sur sa propriété, il patrouillait en forêt pour contrôler le camping sauvage ou s’assurer qu’il n’y ait pas de restes de nourriture abandonnés par des touristes inconséquents, susceptibles d’attirer les ours. Et quand il ne collectait pas les droits d’entrée il déposait des appâts porteurs de vaccin pour prévenir la rage chez les renards et les ratons laveurs. Ou bien il pistait les animaux qu’on lui signalait comme agressifs. Mais il ne pouvait prendre le risque de laisser Sheridan seule alors que son agresseur courait toujours dans la nature. Il ne se voyait pas non plus demander à Owen de venir. Après sa dernière visite, elle ne voudrait sûrement pas le revoir.
Et il lui fallait bien admettre qu’il n’en avait pas plus envie.
Pouvait-il la laisser sous la garde de Koda et de Max, pendant qu’il allait passer un moment dans sa clinique ? Il en était là de ses réflexions quand un bruit de moteur rompit le fil de ses pensées. Il se dirigea vers la fenêtre, se réjouissant déjà de cette visite inattendue qui venait à point pour rompre sa monotonie. Quoique… Il s’agissait du Cruiser d’Amy. La monotonie ne lui sembla plus aussi désagréable, tout à coup.
Il la regarda sortir de la voiture, sans pouvoir réprimer une grimace en repensant à la boîte de préservatifs retrouvée dans son pick-up. Elle avançait vers la maison d’un pas très officiel, avec ses pouces enfoncés dans sa ceinture. Qu’on ait pu lui confier une arme restait pour lui un mystère. L’imaginer avec ne le rassurait guère. Il ne savait jamais à quelle Amy il allait avoir à faire quand elle se montrait — celle qui voulait le récupérer ou celle qui aurait préféré le voir mort plutôt qu’avec une autre.
Il ouvrit la porte en grand, ne lui laissant pas le temps de frapper.
— Du nouveau ? s’enquit-il aussitôt.
— Peut-être.
Elle fit la moue tout en le détaillant, notant les cheveux décoiffés, le T-shirt des Titans du Tennessee, le jean usé et la barbe naissante sur sa mâchoire.
— Je te sors du lit ? ironisa-t-elle.
— J’ai travaillé à la maison.
— Comment va Sheridan ? La mémoire lui revient ?
Ce qui était sûr, c’est que sa mémoire n’avait pas zappé l’épisode de la caravane !
— Non. Mais elle fait des progrès. Qu’est-ce que tu as trouvé ?
— Je préférerais vous parler à tous les deux en même temps, ça m’évitera de répéter. Je peux la voir ?
Elle lui adressa un sourire teinté d’ironie.
— A moins que tu ne l’aies enchaînée à son lit.
Cain baissa la voix, au cas où Sheridan serait encore endormie.
— Je n’ai pas apprécié ce que tu as laissé dans mon pick-up, l’interrompit-il.
En d’autres circonstances, il n’en aurait même pas parlé. Il était plus facile d’ignorer Amy, si on ne voulait pas se retrouver mêlé à l’un de ses psychodrames. Mais l’ennui lui donnait l’envie d’en découdre.
Elle plissa les yeux, qu’elle avait excessivement fardés.
— Qu’est-ce que j’ai laissé dans ta voiture ?
— Devant chez l’oncle de Sheridan… Pendant que je rassemblais quelques affaires à elle…
— Je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles. J’étais avec ton frère, ce jour-là.
— Arrête de faire l’innocente. Je sais que c’était toi. Tu as même laissé un mot.
— Est-ce que je l’ai signé ?
— Tu n’avais pas besoin. Qui d’autre que toi pouvait m’offrir trente-six préservatifs ?
Elle se mit à rire, sans prendre la peine de démentir.
— Alors, je suppose qu’il ne me reste plus qu’à te demander s’il t’en reste ou pas.
— Lâche-moi. Je n’ai été avec personne depuis trois ans.
Elle hésita, mais l’appel de Sheridan ne lui laissa pas le temps de répondre.
— Cain ?
— Elle est réveillée. Allons écouter ce que tu as à nous dire, dit-il à Amy, la guidant vers la chambre.
Sheridan fut surprise de voir un sourire de satisfaction éclairer le visage d’Amy Smith — ou plutôt Granger. A l’hôpital, celle-ci avait été incapable de dissimuler sa contrariété à l’idée de la voir s’installer chez Cain.
Quelque chose avait changé. Peut-être Amy avait-elle découvert des indices sur l’agresseur. Elle se prit à espérer, sans beaucoup de conviction, néanmoins.
— Bonjour, Amy…
Cette dernière la salua d’un mouvement de tête.
— Bonjour, Sheridan, comment te sens-tu ?
— Mieux.
— Des souvenirs de l’agression ? Quelque chose de nouveau t’est revenu ?
— Rien d’utile. Mais j’espère que, toi, tu viens avec de bonnes nouvelles.
— Tout dépend de la façon dont tu vas les prendre.
— Cain a dit que vous n’aviez pas trouvé d’empreintes dans la maison.
— C’est exact.
Sheridan remonta ses oreillers pour se redresser.
— Vous avez des indices ?
— Nous n’en avons trouvé aucun non plus. Mais nous avons un témoin.
— Un témoin de quoi ? demanda Cain.
Amy se tourna vers lui avec un regard acéré.
— Quelqu’un qui affirme t’avoir vu te disputer avec Jason juste avant qu’il n’aille chercher Sheridan, la nuit où on leur a tiré dessus.
Cain se rembrunit.
— Qui ?
— Robert, lâcha-t-elle, l’air triomphant et sûr de son effet.
— Mon demi-frère ? Il n’avait que treize ans à l’époque.
— Il était assez vieux pour reconnaître une dispute quand il en voyait une.
Il s’avança dans la pièce.
— Il n’était même pas à la maison cette nuit-là. Il était sorti avec mon beau-père.
Amy épousseta distraitement une poussière invisible sur son uniforme.
— Et John confirmera ta version ?
Cain marqua une légère hésitation, qui en dit long sur la nature de sa relation avec son beau-père et sur les doutes quant à son soutien.
— Sauf s’il ment.
— C’est plutôt amusant que tu dises ça.
— Qu’est-ce qui est amusant ?
— Tu m’as affirmé que tu n’avais pas fait l’amour avec Sheridan au lycée, que tu n’avais jamais couché avec elle.
Les lèvres de Cain se tordirent en un rictus et Sheridan sentit son cœur s’accélérer. C’était la dernière chose qu’elle avait envie de voir étaler sur la place publique.
— Tu confirmes toujours ? lança Amy d’un air de défi.
Il opina obstinément de la tête.
— Alors, que réponds-tu à ça ? demanda-t-elle, en sortant de sa poche un bout de papier.
Elle le défroissa sur la commode avant de le lui tendre. Il le lut à voix haute.
« Quelques semaines après la mort de Jason, alors que nous étions dans nos lits superposés, Owen sur celui d’en haut et moi en bas, nous nous sommes mis à parler des filles. Il a dit qu’il savait tout sur le sexe. Je ne l’ai pas cru. Il avait quatorze ans et n’avait jamais eu de petite copine. Alors je lui ai dit d’arrêter de faire le fanfaron. C’est là qu’il m’a dit qu’il avait regardé… »
Cain s’interrompit, mais Amy enchaîna de mémoire, comme si elle en connaissait par cœur chaque mot :
— « Cain faire l’amour à une fille pendant une fête. Et, cette fille, c’était Sheridan Kohl. »
Elle ne put retenir un sourire de jubilation.
— Robert a signé. C’est une déposition.
Sheridan sentit brutalement une chaleur envahir son corps, comme si elle était victime d’une combustion spontanée. Contrairement à ce qu’il avait affirmé, Owen en avait parlé à quelqu’un. Il avait tout raconté à Robert. Et maintenant l’histoire se propageait.
— Amy, qu’est-ce que tu cherches ?
La voix de Cain était basse, presque menaçante.
Les yeux d’Amy se rétrécirent sous l’effet de la jalousie et de la haine.
— Pourquoi as-tu menti ?
— Parce que je ne voulais pas la blesser. Tu ne peux pas le comprendre ?
— Depuis quand est-ce que tu te soucies de blesser ou pas les gens ?
— Cela ne s’est passé qu’une seule fois et cela n’avait rien à voir avec la mort de Jason.
— Détrompe-toi. C’est un vrai mobile.
Elle tendit le bras pour reprendre le papier, mais Cain la repoussa.
— Oh, tu peux le garder, lâcha-t-elle avec un rire grinçant. Je peux en obtenir un autre.
Elle se tourna vers Sheridan, la bouche tordue, la gratifiant d’un reniflement dédaigneux.
— Et tu vas nier, toi aussi ?
Sheridan en eut envie, mais cela aurait été inutile. Son visage l’avait sans doute déjà trahie.
— Non.
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Karen Stevens était assise en face de John dans le décor lambrissé du plus joli restaurant de Whiterock, le Hideaways Steak & Seafood de Ruby. Sous les lumières tamisées, elle distinguait mal son expression, mais elle nota sa pâleur.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.
John arrêta de couper sa viande et leva les yeux vers elle.
— Non. Pourquoi est-ce que tu me demandes ça ?
— Tu sembles… si lointain, ces derniers jours, comme ailleurs. Nerveux, aussi.
Elle savait que la découverte de la carabine dans la cabane de Cain n’était pas étrangère à son brutal repli sur soi. Cela avait ravivé son chagrin, le replongeant dans le deuil de Jason — et réactivé sa colère à l’égard de Cain. Comprenant son désarroi, elle regrettait néanmoins qu’il la tienne à l’écart et souffrait de ne pas pouvoir l’aider.
— Robert est encore rentré ivre, lâcha-t-il, en secouant la tête, la mine résignée. Il faut vraiment que j’arrive à le convaincre d’aller en cure de désintoxication.
Il n’avait décidément pas besoin de ça, songea-t-elle, cherchant ses mots comme chaque fois qu’elle devait parler de Robert. Elle n’approuvait pas la façon dont John concevait ses rapports avec son plus jeune fils et, pour des raisons différentes, elle était tout aussi en désaccord avec son comportement vis-à-vis de Cain. S’il était temps pour le premier de se prendre en charge et de cesser de compter sur son père, le second avait juste besoin d’attention, ce que John refusait de lui accorder pour une raison qu’elle ignorait.
— Tu lui en as parlé ? demanda-t-elle.
— Tu le connais. Tout est prétexte pour se disputer avec moi.
— Il ne t’a pas écouté, même après avoir percuté ton atelier avec sa voiture ?
Car il ne s’était pas agi d’un banal petit accrochage. La Camaro de Robert y était toujours encastrée.
— Il a juré qu’il ne prendra plus le volant quand il a bu.
L’espace d’un instant, Karen fut tentée de lui rappeler la longue liste des promesses non tenues de son fils, mais elle se ravisa, serrant les lèvres. Elle ne le pousserait pas dans ses retranchements. Pas ce soir. Qu’y gagnerait-elle, s’il se fermait comme une huître ? C’était le premier moment d’intimité qu’ils partageaient depuis que la carabine avait refait surface. Peut-être que leur relation ne s’était pas construite sur un coup de foudre, de son côté, mais des sentiments profonds et sincères l’unissaient à lui depuis douze ans.
— Et tu en penses quoi ? reprit-elle.
— Je me sens juste frustré. Je ne compte plus les fois où je l’ai trouvé ivre mort sur une chaise dans son mobile home. Et il a encore claqué ses deux derniers salaires pour acheter du matériel informatique.
Elle garda le silence quelques instants, pesant ses mots.
— Je croyais que tu avais décidé de lui demander de payer un loyer.
— Il avait déjà dépensé tout son argent avant même que j’aie eu le temps de lui demander de participer aux frais.
— Mais son travail à Fernley, ça va ?
John avala un morceau de pomme de terre.
— Non. Il s’est fait virer il y a deux semaines.
Elle fronça les sourcils. Elle voyait John presque tous les jours, soit au lycée où ils travaillaient tous les deux, soit chez elle, au moins quatre fois par semaine, pour dîner ou passer la nuit, en temps normal. Ce qui n’était pas arrivé depuis la découverte de la carabine.
— Et tu comptais m’en parler ?
Combien de fois lui avait-elle dit que Robert était incapable de garder un travail et de s’imposer la rigueur des trajets quotidiens et des horaires réguliers, alors qu’il restait debout jusqu’à l’aube puis dormait jusqu’à midi passé ?
— Et qu’est-ce qu’il fait, maintenant ?
— Je lui ai dit qu’il devait avoir trouvé un emploi le premier du mois prochain, ou je le virais.
Sa réponse aurait dû lui convenir, mais elle ne le prit pas au sérieux. Chaque fois, c’était la même chose. John n’allait jamais jusqu’au bout. Il donnait toujours une nouvelle chance à Robert, et une autre, et encore une autre…
— Et entre toi et Cain comment ça va ? s’enquit-elle.
Elle vit sa mâchoire se crisper et sa fourchette s’immobiliser entre son assiette et sa bouche. Quel besoin avait-elle de mentionner Cain dans la conversation ? se dit-elle, joignant nerveusement ses mains sur ses genoux. Mais c’était plus fort qu’elle. Après ce qui s’était passé entre eux une douzaine d’années auparavant, c’était comme si elle lui était redevable de quelque chose. Ils ne pourraient jamais être amis, et elle s’en était fait une raison, mais elle pouvait utiliser son influence pour essayer d’arranger les choses entre les deux hommes.
— Je refuse de parler de Cain, répliqua-t-il, comme une chose entendue une fois pour toutes.
— Je demande juste si ça va entre vous. Quelle affaire !
Elle détourna le regard tout en se saisissant de son verre.
— Moins je le vois et mieux je me porte, insista-t-il.
Sa réponse ne la surprit pas.
— Tu ne lui as donc pas demandé ce qu’il en pensait, que l’on ait retrouvé la carabine chez lui ?
— Pourquoi est-ce que je l’aurais fait ? Parce que tu crois qu’il va avouer que c’est lui qui a tué Jason ?
— Je ne peux pas croire que ce soit lui qui ait tué ton fils.
— Voilà pourquoi je n’ai pas envie d’aborder le sujet avec toi. Tu prends sa défense chaque fois que je dis quelque chose.
L’accusation lui resta en travers de la gorge.
— J’essaie simplement de crever l’abcès. Tu m’as dit que tu dormais mal.
— Ce n’est pas nouveau. Je souffre d’insomnie depuis des années, tu le sais bien.
Comment aurait-elle pu l’oublier ? Il se servait de cette excuse, ces dernières semaines, pour ne pas passer la nuit avec elle. Quand il ne lui disait pas qu’il avait besoin de sortir et de travailler sur ses sculptures en métal pour se détendre, il prétendait ne pas vouloir l’empêcher de dormir à force de bouger et de se retourner dans le lit. La vérité était que sa rancœur vis-à-vis de Cain le rongeait et empoisonnait toutes ses relations. Et elle incluait la leur.
— Je me fais du souci pour toi, lâcha-t-elle tout de go.
Son expression s’éclaira pour la première fois de la soirée et il tendit le bras par-dessus la table pour lui prendre la main.
— Ne t’inquiète pas. Je vais bien.
— Tu es sûr ? Je sens bien que tu es déprimé. C’est Jason, n’est-ce pas ?
— Je vais bien, répéta-t-il, en exerçant une pression sur ses doigts. Je t’aime. Je t’ai aimée à la seconde où j’ai posé les yeux sur toi.
Elle ne put retenir un sourire. Elle ne pouvait pas dire la même chose. S’il avait été immédiatement séduit, la réciproque n’avait pas été vraie. Il nettoyait sa salle de classe à Whiterock High, la première fois qu’elle l’avait vu. Elle avait vingt-sept ans ; il en avait quarante-deux. Il était marié à une femme qui se battait contre un cancer et il élevait quatre garçons, tous plus près de son âge que du sien — dont deux étaient devenus ses élèves.
Elle avait ostensiblement ignoré ses appels et ses lettres et ce n’était pas seulement à cause de sa situation familiale compliquée. Elle était tombée sous le charme de son charismatique beau-fils, toujours assis au dernier rang de sa classe…
— Tu prends un dessert ? lui demanda John.
Karen eut brusquement envie de faire l’amour. Cela faisait longtemps et elle avait besoin d’être rassurée. John ne devait jamais apprendre la seule chose qui, elle n’en doutait pas, mettrait fin à leur relation.
— Allons le prendre chez moi, suggéra-t-elle.
*  *  *
Pour la première fois depuis son agression, et malgré l’heure tardive, Sheridan ne trouvait pas le sommeil. Elle ne parvenait pas à chasser de son esprit la déposition de Robert, tandis que la voix d’Amy affirmant que Cain avait tiré sur Jason par jalousie ne cessait de résonner dans ses oreilles. Mais ce n’était pas vrai.
Elle devait le dire à tout le monde et prendre sa part des responsabilités. Elle savait qu’elle ne ferait pas l’économie d’une explication avec ses parents quand cela leur parviendrait aux oreilles, et elle se sentit d’avance désolée pour la honte et l’embarras que cette nouvelle leur causerait. Mais, si Cain était coupable de quelque chose, c’était d’être attirant, pas d’avoir assassiné son demi-frère.
Pourquoi attendre ? Il fallait qu’elle tire tout ça au clair avec Amy.
Prenant appui sur les meubles et le mur, elle sortit du lit. Elle constata un mieux. Cela ne lui était plus aussi difficile de marcher et il lui semblait qu’elle tanguait moins. Avait-elle recouvré son sens de l’équilibre ? A moins que ce ne soit l’urgence d’empêcher Amy de se servir de la déposition de Robert, et d’éviter que ce qui ressemblait de plus en plus à une chasse aux sorcières ne dégénère ? Elle n’aurait su le dire et cela n’avait guère d’importance. Traversant le salon, elle repéra rapidement le téléphone et, comme elle ne connaissait pas le numéro d’Amy, appela d’abord les renseignements.
Cain comprendrait.
N’ayant pas de crayon sous la main pour noter, et sa mémoire à court terme n’étant plus ce qu’elle était, elle se répéta le numéro jusqu’au moment de le composer. Elle laissa les sonneries s’enchaîner, impatiente de remettre les pendules à l’heure.
— Allô ?
Surprise d’entendre une voix d’homme, elle resta silencieuse. Avait-elle composé un mauvais numéro ? Elle ne pensait pourtant pas s’être trompée.
— Est-ce qu’Amy est là ? finit-elle par demander.
— Qui est à l’appareil ?
— Sheridan Kohl.
— Sheridan !
Il y eut un rire bref au bout du fil.
— C’est Tiger.
Bien sûr… Cain lui avait dit qu’il fréquentait Amy. A en juger par sa voix ensommeillée et le naturel avec lequel il avait répondu au téléphone, c’était une relation sérieuse.
— Bonjour, Tiger. Comment ça va ?
— Mieux que quand je te fréquentais, si je peux me permettre.
Sheridan préféra ignorer la réflexion.
— J’aimerais parler à Amy, si c’est possible.
— Elle se repose, là, elle est très fatiguée. Elle a tellement ri toute la soirée en pensant à ton petit secret qui n’en est plus un ! A seize ans, la reine vierge se tapait Cain Granger. C’est vrai que c’est drôle !
Elle déglutit avec difficulté.
— C’est pour cette raison que je voudrais lui parler.
— Dis-moi une chose, reprit-il.
Elle se crispa sur le combiné, s’attendant au pire en percevant le ton familier qu’avait pris sa voix.
— Quoi ?
— Est-ce que ça en valait le coup, au moins ?
— Je ne vois pas de quoi tu parles. Passe-moi Amy.
— Je parle de toi et de Cain.
Manifestement, il n’avait pas l’intention de lâcher le téléphone, pas avant d’avoir obtenu sa petite revanche.
— Est-ce que ça valait le coup de casser avec un garçon qui en pinçait vraiment pour toi, pour te taper quelqu’un qui n’en avait rien à foutre de personne ?
Sheridan prit une profonde inspiration. Ne bronche pas. Ce n’est qu’un début. Il y en aura d’autres. Beaucoup d’autres. Autant s’y habituer : Tiger n’était que le premier d’une longue liste.
— Tu as raison, commença-t-elle. Cain n’en avait rien à faire, de moi. Il a pris ce qu’il voulait et il est passé à autre chose. Est-ce que tu te sens mieux de m’entendre le reconnaître ?
Sa réponse eut le mérite de le laisser sans voix quelques secondes. Elle savait que cela ne le consolerait pas et en retira une petite satisfaction.
— Je t’aurais tellement mieux traitée…
Elle entendait par intermittence la voix agacée d’Amy, ponctuant la conversation de remarques acerbes. Puis la voix de Tiger lui parvint étouffée.
— J’avais des sentiments pour elle, d’accord ? Certainement plus que lui, expliquait-il à Amy, sa main recouvrant le combiné. Et elle s’est bien foutue de moi, conclut-il, bien en face de l’appareil.
Sheridan leva les yeux au ciel.
— Tiger, tu n’étais pas différent de lui, tu voulais la même chose. Tu avais les mains baladeuses chaque fois que tu le pouvais.
— Mais tu ne me laissais jamais te toucher ! Je n’ai jamais pu t’embrasser, tu me repoussais chaque fois.
— Cela remonte à plus de douze ans, tout ça. Qu’est-ce que ça peut bien faire, que je l’ai laissé ou non me toucher ?
— Je pointe juste le côté ironique de la situation, c’est tout, dit-il, d’un ton maussade. Pour un modèle de vertu qui n’a jamais daigné entrouvrir les lèvres pour moi, il a suffi à Cain de claquer des doigts pour que tu écartes les cuisses.
Sheridan se frotta les tempes.
— Ça y est, tu as terminé ?
Elle n’entendit pas sa réponse. Amy venait de lui prendre le téléphone des mains.
— Pourquoi appelles-tu ici ?
— Pour te demander de ne pas monter tout ça en épingle. Oui, j’ai couché avec Cain. Et ça m’a même plu, mais il n’en avait rien à faire de moi et tu le sais. Il m’a emmenée dans cette caravane, a couché avec moi et il est passé à autre chose, ça te va ? Tu es contente, c’est ce que tu voulais entendre ? Il n’y a pas eu plus que ça. Un garçon n’en tue pas un autre juste parce qu’il a fait l’amour une fois avec une fille.
Elle perçut du bruit dans l’autre pièce, mais elle n’y prêta pas attention, concentrée sur la conversation. Elle devait convaincre Amy d’arrêter tout ça, avant que Ned ne s’engage dans la mauvaise direction. C’était injuste vis-à-vis de Cain, et sans la coopération d’Amy et de son frère jamais l’enquête ne se concentrerait sur le vrai tueur, celui qui l’avait conduite par deux fois à l’hôpital.
— Il y a bien plus en jeu, Sheridan, et de nombreuses implications qui t’échappent.
— Comme ton propre intérêt, par exemple ? répliqua-t-elle.
— Ma vie privée ne te concerne pas.
— Alors n’utilise pas ce qui s’est passé entre Cain et moi comme une arme contre lui.
— Et toi, reste en dehors de ça et laisse-moi faire mon travail.
— Pourquoi ne veux-tu pas m’écouter ?
— Robert m’a dit tout ce que j’avais besoin de savoir.
Elle avait une conscience aiguë de la présence de Cain, qui se tenait à quelques pas derrière elle.
— Ce n’est pas juste. Tu es prête à l’enfoncer juste par jalousie.
Il y eut un long silence. Puis Amy reprit :
— Je vais faire comme si je n’avais pas entendu.
— C’est vrai. Je n’avais que seize ans…
Cain lui prit le téléphone des mains et le reposa sur sa base. Sheridan leva les yeux vers lui, sans cacher sa surprise. Il était pieds nus et ne portait qu’un jean qu’il avait enfilé à la hâte. Manifestement, elle l’avait sorti du lit.
— Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-elle.
— Parce que tu gaspillais ta salive. Rien ne la fera changer d’avis.
— Mais elle fait fausse route ! Et pendant ce temps quelqu’un de vraiment dangereux se promène dans la nature. Je suis bien placée pour le savoir : je lui ai servi de punching-ball.
Cain ne répondit pas immédiatement.
— Tu m’écoutes, Cain ?
— Comment peux-tu être sûre que ce n’était pas moi qui vous ai tiré dessus à Jason et toi ? demanda-t-il enfin.
Il était sérieux. Elle sentait ses yeux sonder l’obscurité et la tension nerveuse qui émanait de lui tandis qu’il attendait sa réponse.
— Je le sais, c’est tout, se contenta-t-elle de répondre.
— Comment ? insista-t-il.
— Parce que le garçon avec qui j’ai fait l’amour pour la première fois était trop doux pour me faire du mal, finit-elle par avouer.
Elle pensa qu’il allait insister pour l’aider à retourner dans son lit, mais il n’en fit rien. Il sortit de la pièce sans prononcer un mot.
*  *  *
En ouvrant les yeux, le lendemain matin, Sheridan aperçut un pot sur la table de chevet.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.
Un bruit de casseroles et de poêles s’échappait de la cuisine. Cain était déjà levé, en train de préparer le petit déjeuner.
— Qu’est-ce que quoi ? l’entendit-elle répondre.
— Ce… truc.
Koda et Max pointèrent leur museau dans la chambre, la saluant d’un bref aboiement. Ne voyant pas Quixote, elle supposa qu’il était resté auprès de Cain.
— C’est une pommade que j’ai préparée.
Il y eut un bref silence pendant que l’eau coulait, puis il ajouta :
— Enlève tes vêtements et frotte-toi partout avec. C’est pour t’aider à cicatriser.
Sheridan souleva le couvercle et renifla.
— Pouah ! Je ne vais pas mettre ça sur moi. Ça sent trop mauvais !
Il ne répondit pas et, quelques secondes plus tard, elle l’entendit parler au téléphone. Au ton de sa voix et aux bribes de conversation qui lui parvenaient, il n’était pas ravi. Elle reposa le pot et attendit. Cela ne pouvait être qu’Amy.
— De mauvaises nouvelles ? s’enquit-elle, en le voyant apparaître à la porte.
Elle nota son visage fraîchement rasé, ses cheveux mouillés. Il venait de sortir de la douche.
— Plutôt, oui, répondit-il, en s’appuyant contre le chambranle de la porte. C’est Ned, il arrive. Il veut te poser quelques questions.
Elle fronça les sourcils.
— Au sujet de la soirée et de ce qui s’est passé entre nous à cette fameuse fête ?
— Il dit que c’est au sujet de la nuit où on vous a tiré dessus, mais nous savons que c’est juste un prétexte pour parler de la fête où nous nous sommes retrouvés tous les deux. C’est la seule information nouvelle qu’il a. Je lui ai presque dit non, mais…
— Peut-être que si nous coopérons il n’en fera pas toute une histoire, poursuivit-elle.
— C’est bien ce que je pense. A ce stade, ce que nous avons de mieux à faire est d’admettre ce qui s’est passé et d’agir comme si cela n’avait pas d’importance ; pas la peine de leur donner plus de raisons qu’ils n’en ont de nous suspecter.
Cain s’écarta de la porte et se rapprocha d’elle.
— D’ici à quelques jours, tu seras plus forte et tu pourras rentrer chez toi.
Elle ouvrit le pot et, malgré l’odeur, commença à s’en appliquer sur les jambes, massant les vilaines ecchymoses qui viraient au jaune.
— Tu me suggères de quitter la ville ?
— Comme ça, tu éviterais le retour de boomerang, dit-il en la regardant.
Elle haussa un sourcil.
— Fatigué de faire du baby-sitting ?
— Je veux juste te savoir en sécurité.
Il attrapa le pot.
— Enlève ton T-shirt et allonge-toi. Je vais t’en mettre dans le dos.
Elle se tourna pour relever son débardeur et s’allongea comme il le lui demandait ; elle voulait se prouver qu’il ne lui faisait aucun effet, pas plus que n’importe qui.
— Il y a probablement des douzaines de types dangereux en Californie qui aimeraient bien me voir morte, murmura-t-elle, en lui lançant un sourire par-dessus son épaule nue. Il semblerait que je fasse cet effet à certaines personnes.
Les mains de Cain couvertes de baume glissèrent le long de son dos, en insistant sur ses muscles endoloris.
— Tu veux rester ?
— Jusqu’à ce que ce soit réglé ici, jusqu’à ce que toute la lumière soit faite.
— Alors tu es folle.
— C’est probable.
Elle étouffa un gémissement tandis que les doigts expérimentés s’attardaient sur le nœud qui contractait sa nuque.
— Mais cela ne rimerait à rien de reculer. On risquerait juste de perdre des traces laissées par mon agresseur, poursuivit-elle.
— Tu as conscience qu’Amy ne s’arrêtera devant rien pour t’humilier ?
Elle aimait sentir ses mains sur elle. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas partagé ces moments d’intimité avec un homme — et en l’occurrence il se s’agissait pas de n’importe quel homme.
— Je le mérite. Je me suis comportée comme une idiote.
Ses mains s’immobilisèrent.
— Il n’y a pas de mal à faire preuve de naïveté.
— Sauf quand ça rime avec stupidité. Ça a dû bien te faire rire.
Sa voix devint plus grave.
— Tu penses que ça me fait plaisir de savoir que je t’ai blessée ?
— Tu ne l’as pas fait intentionnellement. Ce n’est pas comme Amy, qui cherche à se venger. Je dis juste que ça a dû t’amuser qu’une lycéenne première de la classe ait pu se conduire si sottement.
Il se remit à lui masser le dos.
— Parce que tu penses être beaucoup plus avertie, maintenant ?
— C’est le cas.
— Parce qu’aujourd’hui tu me connais, et que tu sais que tout ce qui compte pour moi c’est de séduire ?
— Cela ne semble plus être ta priorité et je pense que tu as changé. Même si je regrette ma réaction, la leçon a été profitable, répondit-elle, ramenant ses cheveux par-dessus l’épaule pour éviter qu’ils ne collent au baume.
Il y eut de nouveau une hésitation dans ses mouvements.
— Quelle leçon t’ai-je apprise ? Que les hommes peuvent se comporter comme des goujats ? Qu’ils ne pensent tous qu’à une chose ? Que le sexe n’est pas pour eux ce qu’il représentait pour toi à seize ans ?
Elle n’avait pas envie de s’engager dans cette discussion. Elle était encore embarrassée par sa toquade d’adolescente, consciente qu’une fois qu’elle serait révélée elle passerait pour une hypocrite et une menteuse aux yeux de la ville entière.
— Heureusement que « blasé » et « stupide » ne signifient pas la même chose. Cela m’a au moins permis d’apprendre ce que chaque femme devrait savoir.
— Que…
Elle ferma les yeux.
— Qu’il faut faire attention à qui on accorde sa confiance.
— Quel veinard je fais ! Je m’en vois attribuer tout le mérite ?
Elle sentit ses mains descendre des deux côtés de son dos et la masser énergiquement. Elle aurait pu ajouter qu’elle l’aurait de toute façon apprise, mais Cain était celui qui lui avait fait quitter ses lunettes roses.
— Comme je l’ai dit, c’était une leçon instructive, marmonna-t-elle dans son bras.
— Bien méritée pour t’être compromise avec le mauvais garçon ?
Elle rouvrit les yeux. Où voulait-il en venir ?
— Plus ou moins, concéda-t-elle. Enfin, maintenant que notre erreur va être connue, tu vas être fortement soupçonné, pour la fusillade. Tu le sais.
— Je suis déjà sur la sellette.
— Rien n’arrêtera Amy.
— Si je n’ai jamais rien dit, c’était pour toi, pas pour moi.
Elle le crut, sans trop savoir pourquoi. Il n’était peut-être pas tombé amoureux d’elle, comme elle de lui, mais il s’était montré assez respectueux pour ne pas se vanter de ce qui s’était passé entre eux.
— Tu n’es pas inquiet ?
— Je ne dirais pas ça. Je pense que tu devrais t’éloigner, avant que cela ne devienne trop pénible.
— Je refuse de laisser celui qui m’a chassée de Whiterock il y a douze ans décider encore pour moi. Si je ne suis pas prête à livrer bataille maintenant, avec toute mon expérience, je ne le serai jamais.
— De quelle bataille parles-tu ?
— Je vais faire sortir mon agresseur du bois.
— Comment ?
— En servant d’appât, s’il le faut.
Cain posa le baume sur la table de chevet et recula.
— N’y pense même pas.
— Quelquefois, il faut combattre le feu par le feu, assura-t-elle.
Se sentant étrangement audacieuse, elle se retourna vers lui et, le buste droit, se mit à appliquer du baume sur les ecchymoses qui recouvraient sa poitrine, avec naturel et désinvolture.
— Au cas où tu ne t’en serais pas aperçue, je suis encore dans la pièce, fit-il remarquer.
Elle retint un sourire devant son expression ahurie.
— Et alors ? Tu m’as déjà vue, tu me l’as dit. Et le passé est derrière nous. J’ai dépassé la phase du romantisme larmoyant et rose bonbon, avec tous ses sentiments à la guimauve du genre « tu-es-le-premier-homme-avec-qui-j’ai-couché ».
— Compris, dit-il, en lui reprenant le pot des mains.
— Que fais-tu ? demanda-t-elle, se sentant soudain nerveuse.
— Si je ne représente aucune tentation, ni aucune menace pour toi, je peux tout aussi bien t’apporter mon aide purement pratique, du style « Je suis le docteur et tu es ma patiente ». En tout bien tout honneur…
Ses yeux verts énigmatiques se rivèrent aux siens tandis que ses mains recouvertes de la crème brune s’attardaient sur sa poitrine.
Des vagues de désir déferlèrent en elle, lui coupant la respiration, et elle craignit qu’il ne s’en aperçoive. Particulièrement quand ses paumes frôlèrent la pointe de ses seins.
— Mais à jouer avec le feu on peut finir par se brûler, murmura-t-il.
Relevant crânement le menton, elle refusa de broncher ou de se couvrir. Elle voulait prouver qu’elle avait le dessus, et que des deux elle était celle qui pouvait partir, cette fois.
Très vite, des frissons la parcoururent et elle se mit à trembler. Elle prit le pot de ses mains pour lui cacher son trouble.
— Je pense que ça suffit, lâcha-t-elle, en s’écartant de lui avec un sourire contraint.
La sonnette de la porte d’entrée retentit, mais il ne bougea pas. Il baissa les yeux vers sa poitrine offerte, la couvant du regard, puis, se dirigeant vers la porte, il fit volte-face au moment de sortir.
— A moins que tu n’aies prévu de faire l’amour avec moi, ne me provoque plus jamais comme tu viens de le faire.
Il était sérieux.
Le souffle court, elle n’était pas sûre d’avoir la voix assez ferme pour lui répondre. Elle n’était décidément pas prête à succomber à la tentation une seconde fois. Elle avait déjà appris la leçon — et elle avait eu suffisamment de mal à s’en remettre.
— Oui, je t’appellerai, s’empressa-t-elle de répondre pour couper court à la conversation, pressée de le voir quitter la chambre.
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Ned ne put retenir une grimace en pénétrant dans la chambre.
— C’est quoi, cette odeur ? Qu’est-ce qui sent aussi mauvais ?
— De la pommade pour les hématomes, répondit Sheridan, pour compenser l’humeur peu loquace de Cain, qui se tenait derrière lui, le visage fermé.
— Où as-tu eu ça ?
— Cain l’a préparée dans sa clinique, je suppose.
Elle jeta un coup d’œil dans sa direction. Adossé contre le chambranle de la porte, les bras croisés, il affichait un visage impénétrable. Manifestement, il ne tenait pas à mettre Ned à l’aise.
— Si l’odeur t’incommode vraiment, tu peux repasser plus tard, suggéra-t-elle, se surprenant à regretter que l’odeur ne soit pas plus forte.
Encore sous l’effet de la flambée de désir qui l’avait consumée et fait chavirer quelques secondes avant son arrivée, elle n’aspirait qu’à un moment de répit pour maîtriser ses émotions.
— Non. Finissons-en, lâcha-t-il.
Il balaya la pièce du regard à la recherche d’un siège et s’assit sur la chaise qui se trouvait près du lit, écrasant le rembourrage sous son poids.
— Tu peux nous laisser seuls quelques minutes ? demanda-t-il à Cain, figé dans l’attitude froide et distante d’un garde du corps.
— Non, rétorqua-t-il sèchement, en enfonçant les mains dans ses poches.
Mécontent, Ned fronça les sourcils et étouffa un juron, puis, comprenant que Cain ne bougerait pas, il se résigna à poser ses questions.
— Tu dois te douter de la raison de ma présence ici ?
— Je crois, oui.
— Bien. Peut-être pouvons-nous alors aborder ce que tu as caché à la police, il y a douze ans.
— J’ai dit tout ce qui avait de l’importance.
— Tu ne leur as pas parlé de ta relation avec Cain, les semaines précédant les coups de feu.
— Nous n’avions pas de « relation ». Comment pourrait-on qualifier le moment que nous avons passé ensemble ?
— Mais tu as fait l’amour avec lui. Et puis tu as menti à ce sujet.
— Je n’ai pas menti, protesta-t-elle.
Il sortit un petit calepin de la poche de sa chemise.
— Tu n’en as pas parlé à la police, sinon ce serait mentionné dans le dossier.
— Disons que ça l’est maintenant, intervint Cain. Je te suggère d’avancer.
Ned lui décocha un regard maussade, avant de poursuivre :
— D’après ce que j’ai compris, cela s’est passé au cours d’une fête.
— Exact.
— Est-ce que Jason était là ?
— Non. Cain et lui n’avaient pas le même cercle d’amis.
— Est-ce qu’il y avait de la drogue qui circulait ?
— Quel est le rapport ? coupa Cain.
— J’essaie d’établir si l’un de vous deux consommait des drogues ; cela me permettrait d’écarter la piste du trafic de stupéfiants.
— Il n’y en avait pas dans cette fête. Cain avait un peu bu, je crois.
— Et toi ?
— Je ne buvais pas.
Ned tapota son stylo contre son bloc-notes.
— C’est ce que tu dis.
Sheridan prit une inspiration, s’accrochant à son sang-froid.
— Tu sais bien que je ne buvais pas.
— Je ne sais rien du tout. Jusqu’à hier, je pensais aussi que tu n’avais jamais couché avec personne non plus, lâcha-t-il avec un petit rire bref.
Cain franchit si vite la distance qui les séparait que Ned sursauta et faillit en tomber de sa chaise.
— Quoi ? demanda ce dernier, en ramassant son carnet sur le sol.
— Soit tu la traites avec respect, soit tu sors d’ici.
Ils se mesurèrent du regard pendant quelques secondes et Ned, le premier, détourna les yeux.
— Ça va, marmonna-t-il.
Avec un soupir théâtral, il porta de nouveau son attention sur Sheridan.
— Est-ce que Cain t’avait dit qu’il avait des problèmes avec Jason ?
— Non. Autant que je sache, ils s’entendaient bien.
— Et tu n’as pas pensé que tu allais créer des tensions entre les deux frères en couchant avec l’un puis avec l’autre ?
Une lueur froide passa dans le regard de Cain.
— Bon sang, Ned, grogna-t-il. Mollo ou je te vire d’ici par la peau des fesses.
— Je n’ai pas couché avec Jason, objecta Sheridan.
— Vous étiez allés là-bas et c’est un endroit dont la réputation n’est plus à faire. Et d’après les témoins une épaisse buée recouvrait les vitres de votre véhicule. Personne ne pouvait voir ce qui se passait à l’intérieur.
— Cela ne signifie pas que nous avons fait l’amour !
— Si tu as couché avec Cain dès la première nuit, tu aurais pu en faire tout autant avec Jason, non ?
Sheridan pressa ses paumes contre ses yeux.
— Il n’était qu’un ami. Nous ne faisions que parler.
— De…
— La vie, l’école, les parents.
— C’est tout ?
Elle tenta d’esquisser un haussement d’épaules pour marquer un détachement qu’elle était loin de ressentir. Elle ne voulait pas lui laisser voir combien cette conversation l’éprouvait. Evoquer Jason était toujours une torture. Combien de fois s’était-elle demandé s’il serait encore en vie, aujourd’hui, si elle n’avait pas eu ce comportement puéril, si elle avait accepté le fait que Cain avait juste voulu coucher avec elle ? Pourquoi l’avait-elle entraîné dans cette tentative maladroite pour attirer l’attention de son demi-frère ?
— Etait-il au courant que tu ne voulais rien de plus que son amitié ?
Bien sûr que non, songea-t-elle. Il attendait plus, elle le savait trop bien et s’en était servi. C’était ce qui la plongeait encore dans des abîmes de culpabilité.
— Il… il a voulu m’embrasser, admit-elle, du bout des lèvres.
— Tu peux parler un peu plus fort ? demanda Ned, implacable, accentuant sa pression.
Sheridan prit sur elle et haussa la voix.
— J’ai dit qu’il voulait m’embrasser et que je ne l’ai pas laissé faire.
— Pourquoi ?
Le scepticisme qu’il affichait ouvertement ne la surprit pas. A quoi pouvait-elle s’attendre d’autre ? Ned la prenait pour une hypocrite : puisqu’elle n’avait pas été ce qu’elle semblait être, elle était donc l’opposé.
— Parce que je ne voulais pas aller plus loin.
— Alors pourquoi l’avoir accompagné à Rocky Point ?
Ne comprenait-il donc pas ? C’était Cain qu’elle voulait voir et, le sachant là-bas, y aller avec Jason lui donnait une raison légitime de s’y trouver aussi. Mais, de la minute où celui-ci était passé la prendre jusqu’aux coups de feu, elle n’avait cessé de penser à son demi-frère.
— Cain ne m’avait pas rappelée après… après ce qui s’était passé entre nous dans la caravane. Je suppose que… je voulais le faire réagir en sortant avec quelqu’un d’autre.
Malgré son regard qu’elle sentit posé sur elle, elle évita obstinément de tourner la tête vers lui.
— Donc, tu as essayé de le rendre jaloux avec son propre frère.
— Ned…, grommela Cain.
Elle déglutit avec peine, espérant faire passer la sensation douloureuse de brûlure, et fit un mouvement à son intention pour lui faire comprendre qu’il n’avait pas besoin d’intervenir pour prendre sa défense. Si détestables que soient les faits, Ned avait énoncé la vérité nue et elle en acceptait sa part de responsabilité.
— C’est exactement ce que je faisais, d’accord ? J’étais à Rocky Point avec Jason, cette nuit-là, parce que je faisais tout ce que je pouvais pour provoquer Cain.
Elle sentit Ned la toiser, mais cela n’avait pas d’importance. S’il savait ! Son mépris n’était rien en comparaison de son propre regard sur ce qu’elle avait fait.
— Est-ce que Jason avait conscience qu’il n’était qu’un pion ? demanda-t-il.
— Bon, ça suffit, j’en ai assez entendu.
D’un mouvement prompt, Cain saisit Ned par le col de sa chemise, le mettant brutalement sur ses pieds.
La chaise heurta le sol tandis que Ned se débattait pour se dégager.
— Bon sang, mais qu’est-ce que tu fous ?
Il le relâcha tout en le poussant vers la porte, sous les grognements rauques de Quixote.
— Dégage !
— Tu te rends compte que tu agresses un policier !
— Je ne t’ai pas agressé. Pas encore.
Le regard de Ned passa de Cain à ses chiens, qui s’étaient relevés, sur le qui-vive, oreilles baissées, prêts à bondir au moindre signe de menace à l’adresse de leur maître.
— Tu es dans la merde. Tu le sais ? Je vais veiller à ce que tu aies ce que tu mérites.
— Fiche le camp. Tu n’es pas là pour enquêter sur le meurtre de Jason. Tu cherches juste à la faire passer pour une traînée et j’en ai marre de t’écouter.
*  *  *
Amy était dans le bureau de son frère, assise à côté de lui et face à Kent Lazarus, un policier de leur unité.
— Il s’en est fallu d’un cheveu pour qu’il me foute son poing dans la figure ! s’emporta Ned, pris dans le récit des faits qui s’étaient déroulés chez Cain.
— Qu’est-ce qui l’a rendu fou ? demanda Kent.
— Il trouvait que j’humiliais Sheridan. Et alors ? Elle est peut-être à l’origine de la mort de Jason. Qu’est-ce que j’y peux, si elle se sent humiliée ?
— C’est une blague ? marmonna Amy.
Elle ne parvenait pas à en croire ses oreilles. Que Cain prenne la défense de Sheridan dépassait l’entendement. D’accord, elle était peut-être jolie, mais ce n’était pas suffisant, d’autant plus qu’ils n’avaient même pas été amis au lycée.
— Et dire que pendant qu’elle nous regardait tous de haut elle s’envoyait en l’air dans mon dos avec mon petit ami !
— Ce n’était pas ton petit ami, marmonna Ned.
Elle ne releva pas. Techniquement parlant, son frère n’avait pas tort. Il n’y avait rien eu de sérieux ni d’officiel entre eux jusqu’à ce qu’il l’épouse.
— Mais qui aurait pu imaginer qu’elle couchait avec Cain ?
— Ses parents l’auraient reniée s’ils l’avaient su, acquiesça-t-il. Ils étaient si stricts qu’elle n’a pas eu le droit de sortir avec un garçon avant ses seize ans. Elle avait le couvre-feu de 11 heures, un soir chaque week-end.
— Et encore elle ne pouvait sortir qu’en groupe, ajouta-t-elle. Tu l’avais invitée une fois, tu t’en souviens ? Elle a refusé parce que ce n’était pas un bal de l’école. Et pourtant tu ne te traînais pas la mauvaise réputation de Cain. Jamais ils ne l’auraient autorisée à le fréquenter, lui.
— Et comment est-ce qu’il est parvenu à ses fins, avec elle ? demanda Kent.
Cela ne faisait que trois ans qu’il avait emménagé à Whiterock et de la jeunesse de Cain, qui s’était amendé depuis longtemps, il ne connaissait que ce qu’on lui en avait dit.
— Il pouvait avoir qui il voulait, au lycée, déclara Amy.
— Et c’est avec toi qu’il couchait ? ricana-t-il.
Elle se pencha sur la table, la main levée, prête à le frapper.
— La ferme !
— Et ça continue à te foutre en rogne, hein ? insista-t-il.
Ned les interrompit avant que l’échange ne dégénère en pugilat.
— La question est de savoir comment nous y prendre pour que Cain ait bien ce qu’il mérite. Je ne vais pas le laisser s’en tirer aussi facilement après tout ce qu’il a fait.
— Cela ne devrait pas être trop compliqué. La carabine a été retrouvée dans son cellier et l’agression de Sheridan s’est passée sur ses terres. Nous lui connaissons au moins un mobile pour avoir eu envie de tuer Jason et il n’y avait que lui à l’hôpital quand ce mystérieux type s’est montré. En plus, son adolescence difficile ne joue pas en sa faveur. Il est le dénominateur commun et tout le désigne comme coupable. Je pense que nous devrions apporter ce que nous avons au juge Brown et essayer d’obtenir un mandat de perquisition, conclut Kent en baissant la voix.
Ned fit la grimace en considérant ces propos.
— Si nous pouvions fouiller dans les affaires de Cain, peut-être y trouverions-nous une cagoule ou un vêtement ensanglanté. Il nous faut un élément à charge.
— Ce ne serait pas suffisant, répliqua Amy, en refermant le couvercle du pot à lait. Il a transporté Sheridan chez lui le soir de l’agression, il pourra expliquer la présence de son sang à elle. Owen est au courant et il confirmera. Lui ne m’aurait jamais parlé de ce qu’il avait vu dans cette caravane et il n’a pas été ravi d’apprendre que Robert l’avait fait.
— Donc, il témoignera en faveur de Cain, en certifiant qu’il essayait de la sauver et non de la tuer.
— Exactement.
— Qui aurait pensé qu’elle survivrait à une telle agression ? marmonna Ned.
— C’est un miracle qu’elle ne soit pas morte, reprit-elle.
Et si ça avait pu être le cas… Elle en serait presque venue à le souhaiter : Sheridan ne serait pas chez Cain à cet instant et, elle, elle ne se rongerait pas à l’idée qu’il s’attache à elle.
— Et si nous trouvions le sang de Jason ? demanda Kent.
— Impossible. Cela fait trop longtemps, rétorqua Amy.
Elle n’avait jamais cru une seule seconde que Cain avait pu tirer sur Jason, mais s’il devenait coupable aux yeux de tous il aurait besoin d’une alliée. Ce qu’elle comptait bien devenir pour lui. Si elle parvenait à créer les conditions… Sa nature distante et froide ne jouait pas en sa faveur ; la conviction de son frère et de Kent sur sa culpabilité en faisait également de parfaits instruments dans son plan. Quand l’étau se resserrerait autour de lui, ce qui ne tarderait pas, elle serait là pour lui. Elle pouvait déjà imaginer ce moment, elle le souhaitait si ardemment qu’il lui suffisait de fermer les yeux pour sentir sur sa langue le goût de Cain et sur sa peau la caresse de ses baisers…
— Alors, quoi faire ? intervint Ned.
— Nous continuons d’interroger les voisins pour trouver quelqu’un qui l’aurait vu traîner dans les environs juste avant l’agression de Sheridan, répliqua-t-elle.
Il fronça les sourcils, une expression de scepticisme sur le visage.
— Mais il a de la famille là-bas. Son beau-père et son demi-frère habitent quelques maisons plus bas. Même si nous trouvons quelqu’un qui l’a vu dans cette rue, cela ne prouvera rien.
— Robert est de notre côté, fit remarquer Amy.
— Robert est un alcoolique, ce qui en fait un témoin peu crédible, objecta Ned, en triturant les sachets de sucre posés sur la table.
Amy prit le sucrier et le poussa contre le mur. Il n’allait quand même pas passer son énervement sur tous les sachets. La journée n’était pas terminée et ils allaient encore boire du café !
— Mais c’est grâce à sa déposition qu’ils ont fini par avouer qu’ils avaient eu une relation.
— John serait un témoin beaucoup plus fiable, précisa Ned.
— Il ne dira rien.
— Pas sûr. Il veut mettre sous les verrous celui qui a tué Jason et, avec la découverte de cette carabine, il commence à se poser des questions au sujet de Cain.
Amy secoua la tête.
— Non, il pense à Marshall.
— Qu’est-ce que son père a à voir avec tout ça ? Il est à Sunrise Vista, dans cette maison de retraite, depuis la mort de sa femme.
— Ce n’est pas ce que je veux dire, insista-t-elle. Marshall a mis de côté un bon paquet d’argent à la vente de ses quincailleries et il déshéritera John si celui-ci le déçoit. Peut-être que John ne s’entend pas avec son beau-fils, mais Marshall, lui, pense que Cain est la huitième merveille du monde.
— Il nous faut obtenir plus de témoignages confirmant sa présence à Rocky Point, ce soir-là, poursuivit Ned, trouver quelqu’un qui affirmera qu’il était furieux de voir Sheridan avec Jason et qu’il a proféré des menaces.
Kent attrapa son verre d’eau dans un tintement de glaçons.
— Nous avons déjà Maureen Johansen, rappela-t-il.
— Ce n’est pas suffisant, répliqua impatiemment Amy. Elle « pensait » que Cain « semblait » bouleversé. Si nous voulons monter un dossier avec des preuves indirectes, il faut au moins qu’elles soient indiscutables. Il nous en faut plus.
Beaucoup plus pour arriver à mettre Cain à genoux, songea-t-elle.
Ned lâcha le dernier sachet abîmé qu’elle lui avait laissé et se recula sur sa chaise.
— Nous allons bien trouver.
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— Alors, c’est elle ?
Sous les yeux encore vifs de Marshall Wyatt, Sheridan se sentit passer au crible, même si elle le soupçonnait de ne pas très bien la voir. Cain lui avait dit que son grand-père avait été soigné pour une cataracte quelques mois plus tôt et qu’il souffrait toujours d’un glaucome qui diminuait sa vision.
— C’est elle, répéta Cain, en jetant sur le lit du vieil homme un sachet de grattons et le magazine de mots croisés qu’il avait achetés en chemin. C’est une dure à cuire !
— Ça c’est sûr, répliqua Marshall en tendant vers elle une main tremblante. J’ai entendu dire que vous aviez passé un sale moment depuis votre retour en ville, jeune fille.
Assise dans le fauteuil roulant que Cain avait pris dans le bureau des infirmières, Sheridan se pencha en avant pour saisir la main de Marshall.
— C’était horrible, acquiesça-t-elle, en sentant la brève pression du vieil homme sur ses doigts. S’il n’y avait pas eu votre petit-fils, je ne serais sûrement plus là à cette heure pour en parler.
— C’est étonnant ce que ce garçon est capable de faire pour une jolie fille, fit remarquer Marshall avec un clin d’œil.
Plus tôt dans l’après-midi, avant que Cain ne l’emmène avec lui à la maison de retraite, elle s’était de nouveau baignée dans le ruisseau, mais, cette fois, elle portait un boxer et un T-shirt qu’il lui avait prêtés. Elle était parvenue à enfiler toute seule une robe d’été en coton léger et des sandales, mais comme elle avait encore du mal à garder les mains levées au-dessus de la tête plus de quelques secondes il l’avait aidée à se sécher les cheveux. Elle s’était même appliqué un peu de blush sur les pommettes et du brillant sur les lèvres pour masquer les ecchymoses encore visibles et les écorchures qui n’étaient pas totalement cicatrisées. Sans pouvoir encore dire qu’elle se trouvait jolie, elle se sentait en bien meilleure forme.
— Il a été un véritable ami, reconnut-elle, en évitant de croiser le regard de Cain.
Depuis l’épisode du baume, elle ne pouvait pas poser les yeux sur lui sans ressentir un embrasement de ses sens. Il ne servait à rien de nier qu’il lui faisait toujours le même effet qu’à seize ans, mais si elle était incapable de contrôler son trouble elle était déterminée à ne pas le lui montrer.
— Vous n’avez aucune idée de celui qui vous a fait ça ? demanda Marshall.
— Non, vraiment aucune.
Elle ne savait pas ce que Cain avait en tête quand il était entré dans sa chambre pour lui proposer une balade, mais elle avait sauté sur l’occasion. Et elle ne le regrettait pas. Cette première rencontre l’enchantait et le vieil homme lui plaisait beaucoup.
— C’est une tragédie, et c’est incompréhensible !
Il regarda son petit-fils, en agitant un doigt.
— Et toi ? Qu’est-ce qui te prend de m’envoyer ton thé ? Je ne bois pas de cette mixture. Pendant quatre-vingts ans, j’ai réussi à survivre sans et je compte bien continuer sur cette lancée.
— Je peux avoir la tête aussi dure que toi, lui répondit Cain, faussement mécontent.
Ils se mesurèrent du regard pendant un moment, puis Marshall esquissa un sourire.
— Je l’aime, ce gamin, dit-il à l’intention de Sheridan, et je me fous qu’il ne soit pas vraiment de mon sang. Si mon John avait un peu de jugeote, il comprendrait sa chance de l’avoir près de lui. Mais il est trop entêté, prisonnier du passé et de sa peine depuis la mort de Jason. Tout ce chagrin l’isole.
— On n’est pas venus te voir pour que tu l’ennuies avec nos problèmes familiaux, marmonna Cain.
Mais la lueur de tendresse qu’elle vit passer dans son regard démentait ses paroles, la confortant dans l’idée qu’un lien profond l’unissait au vieil homme.
— Alors, qu’est-ce qui me vaut le plaisir de votre visite ? demanda Marshall. Il vaudrait mieux que tu sois venu avec davantage que ces grattons et tes mots croisés. Tu as mes cigarettes ?
Voilà donc pourquoi ils s’étaient arrêtés en chemin dans une épicerie, songea-t-elle, amusée.
— Si John apprend que je te fournis en cigarettes, il s’arrangera pour m’interdire l’entrée de ta chambre.
Cain sortit le paquet de sa poche et le jeta avec désinvolture sur le lit.
— Tu t’en rends compte, au moins ? insista-t-il.
— John ? s’exclama Marshall, en criant presque. C’est comme ça que tu l’appelles maintenant ?
— Allez ! Ne commence pas. Sois content que j’accepte d’entrer dans ta petite combine. Je n’aime pas plus que lui aller contre les ordres de tes médecins.
— Je me fous de savoir ce que John ou toi aimez ou pas. Je suis majeur et vacciné, clama Marshall en plantant son pouce contre sa poitrine. Et je fais ce que je veux !
Cain eut un sourire en coin.
— C’est bien pour ça que je t’en achète. Et aussi parce que je ne sais pas te dire non, ajouta-t-il, à voix basse. On appelle ça comment, l’amour inconditionnel ?
— L’amour comme je l’entends, répliqua le vieil homme, en riant. Comment se fait-il que je sois le seul à le voir ? demanda-t-il à Sheridan.
— Voir quoi ?
— Que ce garçon est le plus sentimental de tous.
Récupérant le paquet de cigarettes, il le glissa fièrement dans la poche avant de sa chemise.
— J’en avais besoin, ajouta-t-il, en le tapotant avec une satisfaction non feinte.
— Heureusement, c’est surtout l’idée de les avoir qu’il aime, marmonna Cain à Sheridan.
Elle ne put retenir un sourire. Ce qui l’amusait, c’était moins cette histoire de cigarettes que la volonté de Marshall de contourner les interdits et de prendre ses propres décisions.
— Que vont dire les infirmières quand elles vont vous voir avec ça ? lui demanda Sheridan.
— Oh, elles vont piailler et caqueter, mais ça leur passera. Elles savent qui est le boss, ici.
Un bruit à la porte leur fit tourner la tête en même temps.
— C’est pas vrai ? lança-t-il à l’infirmière, une petite femme brune d’âge moyen qui venait d’entrer dans la chambre.
— Qu’est-ce qui n’est pas vrai ? répéta-t-elle, en s’avançant avec un sourire.
— Que je suis le boss, ici ?
Elle était sur le point de répondre par une boutade quand son visage se rembrunit, lorsqu’elle aperçut le bord du paquet qu’il avait laissé dépasser de sa poche.
— Mais qu’est-ce que vous avez là ?
— Vous le savez bien, pas la peine de monter sur vos grands chevaux !
— Vous devriez avoir honte, dit-elle à Cain. Combien de fois devrai-je vous le dire ? Il est interdit de fumer, ici. Vous voulez qu’il meure d’un cancer des poumons ?
— Je veux juste qu’il soit le plus heureux possible et qu’il profite, déclara Cain pour se justifier.
A court d’arguments, elle soupira.
— Vous finirez par me coûter mon travail, un de ces jours !
Plus agacée que vraiment inquiète pour son poste, elle avait déjà reporté toute son attention sur Sheridan, dont elle venait de remarquer la présence.
— Alors, Cain, ne restez pas les bras ballants et présentez-moi votre petite amie !
Sans relever l’expression « petite amie », il obtempéra, énonçant platement :
— Sheridan Kohl, Candy Bruster.
L’infirmière lui décocha un sourire compatissant.
— J’aurais dû faire le lien en voyant le fauteuil roulant. J’ai entendu parler de ce qui vous était arrivé. Je suis vraiment désolée.
— En fait, j’ai eu beaucoup de chance. Si Cain n’était pas intervenu, je ne serais certainement plus en vie, à l’heure actuelle.
— Si on n’est même plus en sécurité dans sa propre maison !
Une lueur d’angoisse passa dans son regard et elle se frotta machinalement le bras.
— J’ai trois adolescentes, et c’est terrifiant de penser qu’il y a quelqu’un, en ville, capable de battre une femme à mort.
— Nous le coincerons, intervint Sheridan. Ne vous inquiétez pas.
— Je le souhaite.
Elle pointa du doigt la petite bosse qui déformait la poche de Marshall.
— Je dois finir mes visites, mais si vous ne voulez pas que Bertha vous les confisque vous feriez mieux de les ranger dans votre tiroir comme vous le faites d’habitude. Elle ne transige pas, elle.
Après un dernier sourire, elle ajouta :
— Et en plus il croit que je ne sais pas où il les cache.
La porte à peine refermée derrière elle, Cain donna un coup de coude à son grand-père.
— Je ne vois pas pourquoi tu te plains de cet endroit… Ils sont tous à tes petits soins.
Marshall posa sa main veinée sur l’avant-bras fort et puissant de Cain.
— Mon petit-fils préféré me suffit, répondit-il. Tu veux de l’argent pour emmener cette magnifique jeune femme à dîner ? ajouta-t-il, en glissant sa main dans sa poche et en sortant quelques pièces.
Cain l’interrompit.
— Je n’ai besoin de rien, grand-père. Je veux juste que tu prennes soin de toi, d’accord ?
— Tu es un bon gars.
— Hé, doucement ! Tu veux ruiner ma réputation ? répliqua Cain.
Marshall secoua la tête.
— Si les gens ne te connaissent pas, depuis le temps, c’est qu’ils sont encore plus miros que moi.
Cain laissa échapper un petit rire.
— Il faut que je ramène Sheridan à la maison. Elle est encore fragile.
— Allez, filez ! approuva Marshall, en les accompagnant vers la porte. Vous savez où me trouver.
Cain serra la main de son grand-père et lui fit une accolade, puis poussa le fauteuil de Sheridan dans le couloir.
— Quoi ? lui demanda-t-il quand ils se retrouvèrent de nouveau à la lumière du jour.
— Comment ça, quoi ? rétorqua-t-elle.
— Que veut dire ce sourire ?
— Je suis heureuse que tu m’aies emmenée. Ton grand-père est extra — et c’est bon de ne plus être alitée.
— Il n’est pas difficile de voir que tu viens de Californie, lui dit-il, en arrivant près de la voiture.
— Comment ça ?
Il effleura du doigt son épaule nue.
— Cela fait dix jours que tu n’es pas sortie, mais tu es encore bronzée.
— J’ai passé une semaine sur la plage de San Diego, avant de venir ici.
Il la dévisagea pendant quelques secondes et ne détourna pas les yeux quand elle croisa son regard.
— Cain ? murmura-t-elle.
Son silence la mettait sur des charbons ardents et l’intimidait, mais il ne semblait pas s’en soucier, continuant de l’observer avec intensité.
— Tu es même plus jolie qu’avant, finit-il par dire.
Sheridan sentit le rouge lui monter aux joues. Luttant contre la chaleur troublante qui l’envahissait, elle ne prêta pas attention au claquement de portière tout près d’eux, ni au bruit de pas sur le béton.
— Ne serait-ce pas mon grand frère ?
Le sourire de Cain s’évanouit au moment où il se retourna vers celui qui venait de l’interpeller.
— Robert, lâcha-t-il du bout des lèvres, en le saluant d’un bref mouvement de tête.
— Alors, on vient de passer un peu de temps avec ce cher vieux grand-papa ?
— Nous avons passé un moment ensemble, oui.
Robert pencha la tête sur le côté pour apercevoir Sheridan, qui n’avait pas bougé d’un pouce.
— Et tu lui as amené de la visite.
— C’est Sheridan Kohl.
— Je sais.
Robert courba sa longue silhouette, simulant une rapide révérence.
— Sa réputation la précède.
Le mot pouvait renvoyer à des choses bien différentes : la fusillade, l’agression, et même à son travail pour La Contre-attaque. L’association avait bénéficié en effet d’une grande publicité, ces dernières années, grâce à Jasmine qui avait résolu certaines affaires en tant que profileuse. Mais Sheridan aurait juré que Robert ne faisait allusion ni au travail ni aux tentatives de meurtre auxquelles elle avait échappé. A Whiterock, elle serait maintenant connue — ou plutôt tristement célèbre — pour sa nuit secrète avec Cain, douze ans plus tôt.
— Tu sais comment faire impression sur les filles, toi, dit-elle en réponse à son sarcasme.
Il frappa sa poitrine avec sa main, pour créer un effet mélodramatique.
— Oh, non ! Pas autant que Cain.
Enfant plus grand que la moyenne, il était maintenant un adulte de grande stature. Avec ses cheveux blonds mal entretenus, sa barbe hirsute qui couvrait en partie un visage d’une pâleur presque cireuse et ses yeux enfoncés, il avait une allure négligée et peu attrayante, loin du style hippie chic qu’il avait peut-être voulu se donner.
— Non, tu as raison, acquiesça-t-elle en riant doucement. Sûrement pas comme lui.
Il plissa les yeux, surpris par la spontanéité de sa réponse.
— Owen te laisse conduire une de ses voitures ? coupa Cain, sans lui laisser le temps de s’adresser de nouveau à elle.
Robert jeta un coup d’œil au 4x4 Toyota qu’il venait de garer.
— Il faut bien que je conduise, non ? Comment veux-tu que j’aille « gagner ma vie » sans moyen de locomotion ?
Cain glissa ses mains dans ses poches — attitude apparemment désinvolte, mais Sheridan sentit qu’il était moins détendu qu’il ne voulait le paraître.
— Papa pense que tu cherches du travail !
— Mais j’en cherche.
— Alors qu’est-ce que tu fais ici ? demanda Cain, en fronçant les sourcils.
— Je peux quand même rendre une petite visite à grand-père, l’un n’empêche pas l’autre.
— Pas si c’est pour lui soutirer de l’argent.
— J’ai juste besoin d’un petit prêt à court terme Il faut bien que je fasse réparer ma voiture.
— Et pourquoi est-ce que tu ne te procurerais pas cet argent autrement, pour une fois ?
Le mécontentement vibrait dans la voix de Cain.
— Tu ne peux pas laisser Marshall en paix ?
Robert haussa les épaules.
— Je lui rends service, il ne sait pas quoi faire de tout son argent.
Les propos ingrats et irrespectueux de son demi-frère provoquèrent manifestement chez Cain une bouffée de rage. Il serra le poing, changeant abruptement de sujet pour montrer son désaccord.
— Pourquoi as-tu dit à Amy que, Jason et moi, nous nous étions disputés, la nuit de sa mort ?
Devant le sourire narquois que Robert afficha, Sheridan le détesta un peu plus.
— Mais c’est ce qui s’est passé.
— Comment le sais-tu ? Tu n’étais même pas à la maison, ce soir-là.
— Je suis rentré directement après l’école. Et c’est là que je vous ai vus vous disputer.
— C’était une simple discussion et il n’y avait rien de grave. Nous voulions tous les deux prendre la camionnette. Il m’a dit qu’il avait un rendez-vous et je lui ai répondu que je la lui laissais s’il me déposait chez Scooter’s au passage. C’est tout.
— Je n’ai pas dit que vous en étiez venus aux coups !
Robert leva les mains, feignant la bonne foi.
— Amy m’a demandé si Jason et toi aviez eu des problèmes et je n’ai fait que lui dire la vérité.
— La vérité ! reprit Cain en écho, sans masquer son énervement. Et tu en profites pour lui répéter ce qu’Owen t’a confié.
— Au sujet de ce qui s’est passé dans la caravane ?
Un rictus étira ses lèvres.
— Amy m’a demandé si je savais s’il y avait eu quelque chose entre Sheridan et toi… Je ne lui ai dit que ce que je savais.
— Tu n’es qu’un sale con, tu le sais, ça ?
Sheridan vit le sourire de satisfaction de Robert s’élargir. Il savait que ses flèches avaient atteint sa cible et il jubilait.
— Eh bien ! Je n’avais pas compris que tu t’attendais à ce que je mente pour toi.
Cain respira lentement, cherchant à garder son calme, et elle s’imagina qu’il comptait jusqu’à dix. Le sang-froid qu’il manifestait l’impressionnait.
— Laisse tomber, lâcha-t-il, en se détournant, sans un au revoir.
Mais quand il vit son demi-frère se diriger vers la porte de la maison de retraite il se précipita sur lui.
— Mais où vas-tu, bon sang ?
Une lueur de peur voila le regard de Robert, surprenante chez un homme de sa taille. Mais une seconde plus tard il avait repris son attitude narquoise.
— Je te l’ai dit : j’ai besoin d’un prêt. Il faut que je répare la voiture et je n’ai pas le fric pour le faire.
— Je t’ai dit de ne pas demander à grand-père.
— Tu n’as pas à me donner d’ordres, répondit Robert, en relevant le menton avec arrogance.
— Les rares fois où tu passes le voir, c’est pour lui demander quelque chose.
— Occupe-toi de tes affaires. Ce n’est pas ton grand-père et ça ne te regarde pas.
Et, sans attendre la réaction, Robert se pressa d’entrer dans le bâtiment, comme pour se mettre à l’abri.
Sheridan savait que Cain se faisait violence pour ne pas céder à l’envie de courir après Robert et d’effacer son sourire.
— Il y a des jours où je le déteste, admit-il, quand ses yeux rencontrèrent les siens.
— Je suis surprise qu’il y ait des jours où ce ne soit pas le cas. Est-ce que ton grand-père va lui en donner ?
— Probablement, répondit-il, dans un soupir. Cela finit toujours comme ça !
Sheridan se leva du fauteuil roulant pour monter dans le pick-up, mais Cain la devança, ouvrant la portière du côté passager, et l’aida à installer sur le siège, avant qu’elle ait eu le temps de faire le moindre mouvement.
Après avoir rapporté le fauteuil dans le hall d’entrée, il monta en voiture et démarra. Alors qu’il enclenchait la marche arrière, elle lui toucha le bras.
— Robert te craint. Et t’envie. Tu le sais, n’est-ce pas ?
— Robert est paumé, c’est tout ce que je vois, répondit-il, avant de s’enfermer dans un mutisme qui dura tout le trajet du retour.
*  *  *
Amy devait impérativement trouver une façon de faire réagir Cain. Et, si elle ne pouvait obtenir son amour, autant qu’il la déteste ! N’importe quel sentiment valait mieux que cette indifférence qu’il affichait à présent. Il n’avait pas fréquenté de femmes depuis trois ans et pourtant il n’avait rien tenté avec elle. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Qu’elle n’était même pas assez bonne pour un coup ponctuel ?
Elle ferma les yeux, reposant sa tête contre le dossier du canapé, laissant défiler mentalement les images d’un passé qui la faisait vibrer de bonheur. La première fois où elle avait fait l’amour avec Cain, c’était arrivé derrière la grange de ses parents, où elle l’avait entraîné quand il était venu lui emprunter les cours en vue d’un contrôle. Elle avait dit à ses parents qu’ils allaient dehors pour réviser et avait fait tout ce qu’elle pouvait pour le séduire. Après ça, elle l’attendait en rentrant de soirées ou elle le ramenait chez elle pendant les heures de cours, quand ses parents étaient au travail. Certaines nuits, elle n’hésitait pas à aller jusque chez lui et à le réveiller.
Si seulement elle n’avait pas perdu le bébé…
Dieu devait la détester, pour lui avoir repris la seule chose qui lui aurait permis de garder pour toujours une partie de Cain. Il ne lui restait plus rien et c’était une torture d’imaginer ce qu’aurait été sa vie si elle était encore avec lui. Il lui arrivait de se demander si cette douleur cesserait un jour.
Elle ne pouvait pas continuer ainsi.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda impatiemment Tiger.
Amy glissa ses pieds nus sous le plaid qui n’était supportable que parce qu’elle avait poussé à fond l’air conditionné, évitant toutefois de se rapprocher de lui, et de la tiédeur moite dégagée par son corps.
— Rien. Pourquoi ?
— Tu n’arrêtes pas de bouger. Tu m’empêches de regarder le film.
Les yeux dans le vague, elle chercha à fixer son attention sur l’écran. Cela faisait quinze minutes que le DVD qu’il avait choisi avait commencé et elle n’avait toujours pas réussi à rentrer dans l’histoire. Il y avait des terroristes et des explosions de voitures en rafale. Pour le reste, elle n’était sûre de rien. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’à la fin du film Tiger voudrait faire l’amour et qu’elle fermerait les yeux, s’imaginant être dans les bras de Cain. Puis il s’endormirait en ronflant et elle resterait allongée dans le noir, luttant contre l’envie de l’étouffer pour faire cesser le bruit. Au matin, elle le réveillerait juste à l’heure pour se rendre au travail.
C’était chaque jour la même routine et elle s’en accommodait parce qu’elle préférait encore la présence de Tiger à la solitude. Quand elle se retrouvait seule, toutes ses pensées l’entraînaient inexorablement vers Cain, et parfois la douleur créée par le manque la poussait à aller rôder près de chez lui. Comme les chiens la connaissaient, ils aboyaient rarement en sentant sa présence. Et, les nuits vraiment sombres, elle leur lançait à chacun un biscuit pour les occuper, ce qui lui permettait de se rapprocher de la maison pour regarder par les fenêtres.
— Amy, arrête…, maugréa Tiger.
Elle poussa un soupir en constatant qu’elle s’était remise à bouger sans même s’en rendre compte. Cela ne servait à rien d’insister : impatiente, elle finit par se lever pour aller dans la cuisine. Elle savait que grignoter n’arrangerait rien : ce n’était pas en grossissant qu’elle plairait davantage à Cain, mais la nourriture remplissait le vide qu’elle ressentait dans la poitrine et lui apportait le réconfort dont elle avait besoin. Et quelle importance d’avoir des kilos en trop, si c’était pour rester avec Tiger ? Cela n’avait pas l’air de le gêner ; et puis, il n’était pas mince, lui non plus.
— Tu as faim ? cria-t-elle.
— Non, mais apporte-moi une bière.
Encore une ? Au rythme où il les descendait, elle ne pourrait bientôt plus prétendre, même avec la meilleure volonté du monde, qu’elle faisait l’amour avec Cain : celui-ci était peut-être distant, mais il n’avait jamais été un amant malhabile et rapide.
— Je n’en ai plus, prétendit-elle.
— Tu veux bien aller jusqu’à l’épicerie ?
— Oh, non ! répliqua-t-elle, consternée qu’il l’ait même suggéré.
Puis elle reconsidéra la situation. Penser à Cain lui avait donné envie de le voir, et elle avait besoin de savoir. Que faisait-il avec Sheridan ? Avait-il commencé à se servir des préservatifs qu’elle lui avait laissés dans son pick-up ? La curiosité la rongeait, attisant ses tourments.
Elle sentit son estomac se contracter en l’imaginant au lit avec Sheridan. Sheridan, encore Sheridan, toujours Sheridan qui s’était débrouillée pour retomber sur ses pattes — encore une fois.
— Saleté, marmonna-t-elle entre ses dents.
— Qu’est-ce que tu dis ? cria Tiger.
— Je dis que j’y vais. Je sors t’en acheter un pack, gros veinard. J’en profiterai pour déposer quelques trucs chez mon frère… Je risque d’être un peu longue. Attends-moi et profite du film, d’accord ?
— Je n’ai pas l’intention de bouger.
Pour ça, elle ne se faisait pas d’illusions. Il faudrait au moins qu’elle lui offre un strip-tease pour l’obliger à se lever du canapé. Et encore !
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— Ne fais pas ça…
Surprise, Sheridan leva les yeux vers Cain. Assis à la table en face d’elle, il examinait ses cartes, sourcils froncés. Elle n’était pas encore assez forte pour bouger, mais l’inactivité lui pesant elle lui avait proposé une partie de poker. C’était mieux que de rester au lit. Devait-elle prendre en compte son avertissement ? Sur le point de relancer, elle se mit à hésiter.
Ou cherchait-il à l’induire en erreur ?
— Quel joueur avertit son adversaire quand il a un bon jeu ? demanda-t-elle.
— Un joueur qui aurait une conscience, je suppose, répondit-il, en haussant les épaules.
Elle posa son regard sur les billets au centre de la table. Ils avaient misé chacun cinquante dollars — ce n’était pas une fortune, mais elle ne pouvait pas se permettre de jouer plus. Avec ce qu’elle gagnait, cela n’aurait pas été raisonnable.
— Toi ? Une conscience ? demanda-t-elle d’un ton taquin. Je crois plutôt que tu es en train de bluffer. Tu as un mauvais jeu et tu espères que je vais passer mon tour pour ne pas avoir à le faire.
Il la gratifia d’un sourire en coin, tandis qu’il tapotait la table du bout de son index.
— Tu veux la vérité ?
— Oui.
— Je fais vraiment ce que je peux pour ne pas profiter de la situation.
— Tu n’as pas besoin de me mettre en garde. Je sais prendre soin de moi. Au cas où tu ne l’aurais pas encore remarqué, je suis une grande fille.
Il la dévisagea et, sous l’intensité de son regard, elle sentit son cœur s’emballer.
— J’ai remarqué.
— Mais…
Il se mit à rire.
— Mais j’ai aussi remarqué que tu étais une très mauvaise joueuse de poker.
Piquée au vif, elle murmura :
— Cela ne fait que quinze minutes qu’on joue.
— Trois m’ont suffi.
— N’importe quoi ! s’exclama-t-elle, en jetant une plaque rouge au centre de la table. Je relance de dix.
— C’est comme tu veux.
Avec un soupir, il suivit, jetant rapidement une plaque bleue.
— Attends, dit-elle. Tu ne veux pas réfléchir davantage ? J’ai pourtant l’air sûre de moi.
— C’est bon.
Zut ! Elle venait de jouer dix dollars de plus, il avait relancé de vingt dollars supplémentaires, et elle se retrouvait devant la même situation qu’un instant plus tôt. Devait-elle se coucher ou surenchérir ?
— Tu crois que je devrais mettre un terme aux pertes ?
Il se frotta la mâchoire.
— C’est exactement ce que je pense.
— Mais tu pourrais bluffer.
— Je pourrais, mais ce n’est pas le cas.
Elle lui lança un coup d’œil par-dessus ses cartes, qu’elle tenait en éventail devant elle. Avec trois huit, c’était son meilleur tirage depuis le début. Elle voulait gagner, au moins pour lui montrer qu’il pouvait se tromper.
— Si j’arrête là, je perds soixante dollars.
— Mais si tu n’arrêtes pas maintenant tu perdras plus.
Elle se mordilla la lèvre, gagnée par l’indécision.
— Bon, d’accord, lâcha-t-elle.
En soufflant d’impatience, elle abaissa ses cartes, qu’il évalua d’un rapide coup d’œil, esquissant un sourire comme s’il ne s’attendait pas à plus. Il abaissa les siennes. Un brelan et une paire.
— Tu ne mentais pas, s’étonna-t-elle, alors qu’il ramenait les plaques vers lui.
— Je te l’avais dit.
— Mais pourquoi m’avoir avertie ? Tu aurais pu gagner plus.
— Je ne veux pas profiter financièrement de quelqu’un qui me rappelle autant ma mère.
Surprise de la comparaison, elle en oublia sa frustration de ne pas avoir suivi ses mises en garde. Cain ne parlait jamais de son passé.
— Je te fais penser à ta mère ?
— Oui.
Julia Wyatt était magnifique, et elle se serait sentie flattée s’il l’avait dit dans ce sens, mais elle ne voyait pas en quoi elles se ressemblaient.
— De quelle façon ?
— On lit en toi comme dans un livre ouvert. Tu ne saurais pas mentir avec conviction, même si ta vie en dépendait.
Elle avait donc un sérieux problème : elle lui mentait tous les jours, en prétendant qu’il ne lui faisait aucun effet et qu’elle ne se consumait pas à la pensée de son corps contre le sien.
— C’est une bonne chose, non, demanda-t-elle, quand les gens savent ce que vous ressentez. Je veux dire… quand on n’est pas sombre et lunatique, comme toi.
— Sombre et lunatique, c’est ce que tu penses ?
— Enfin, pas vraiment, mais… indéchiffrable, en tout cas.
Il haussa un sourcil, tout en distribuant les cartes.
— Désolé, mais si tu veux connaître mes pensées il va falloir demander.
— D’accord, acquiesça-t-elle. J’ai déjà quelques questions.
— Du style…
— Du style : « Comment ta mère et John Wyatt se sont mis ensemble ».
— Qu’est-ce que ça a à voir avec mon expressivité ? Je croyais que nous parlions poker, non ?
— Tu avais quelque chose d’autre à dire sur ce sujet ?
— J’étais sur le point de te dire ce que je ressentais.
— Alors, vas-y, fit-elle, en croisant les bras.
— Cela me gêne de te voir parier ton argent, lâcha-t-il, avec un sourire charmeur.
— Comme c’est généreux de ta part, dit-elle, attendant le « mais », qui ne tarda pas.
— Mais ce ne serait pas le cas s’il s’était agi de tes vêtements, poursuivit-il, avec un large sourire qui dévoila ses dents.
— C’est donc à ça que tu pensais ?
Il distribua les cartes, posant celles qui restaient au centre de la table.
— Tu vois que je suis capable d’exprimer ce que je ressens.
Elle ne put s’empêcher de rire.
— Ta sincérité me laisse sans voix.
— Cette discussion a pris une tournure inattendue, mais ça me va. Alors, qu’est-ce que tu en dis ?
— Donc, je résume : si nous changions la nature du gain pour que tu n’aies plus de problème de conscience, tu ne me mettrais plus en garde sur mes relances ?
— C’est ça, assura-t-il. Tu es assez grande pour prendre soin de toi, tu te souviens ?
Elle se souvenait surtout qu’elle n’avait gagné qu’une fois.
— Non merci ! s’exclama-t-elle.
— Cela rendrait pourtant les choses nettement plus intéressantes.
Cela les rendrait surtout plus dangereuses, songea-t-elle. Ce ne serait sûrement pas par esprit de compétition, en effet, qu’elle accepterait ce défi.
— Je ne suis pas prête à prendre le risque de me retrouver en train de m’effeuiller devant toi, alors que tu auras gardé tous tes vêtements. Et je vois déjà d’ici ton petit sourire satisfait : « Je t’avais prévenue. »
— Ce n’est pas faux
Et il y avait aussi ce qui arriverait après, si elle avait le désir — qui ne lui serait pas soufflé par son cerveau — ou l’inconscience de céder à la tentation.
— Qu’est-ce qui a poussé ta mère à épouser John Wyatt ? lui demanda-t-elle sans transition.
Il se recula sur sa chaise, le visage de nouveau sérieux.
— Je préférais de beaucoup l’autre sujet.
— Je m’en doute, mais je suis curieuse.
— Je pense qu’elle l’aimait. Au début, en tout cas. Et il lui offrait une porte de sortie.
— A quoi ?
— A la vie que nous menions. Elle était serveuse dans un bar de strip-tease à Nashville. Ce n’était pas un environnement sain, mais c’était le seul boulot qu’elle avait pu trouver. Il nous permettait d’avoir un toit au-dessus de nos têtes et ça lui laissait du temps avec moi.
— Et ton père ?
— Quel père ?
— Il ne t’a jamais donné signe de vie ?
— Pas un mot.
— Et la famille de ta mère ?
— Ses parents l’ont mise dehors quand elle s’est retrouvée enceinte de moi. Elle n’a jamais pu compter sur eux non plus.
Sheridan se demanda si Julia avait été tentée par le strip-tease pour se faire de plus gros pourboires, mais elle se ravisa, jugeant soudain la question déplacée.
— Tu les connais ?
— Non. Elle avait été adoptée quand elle était bébé, et le couple a eu un enfant juste après son arrivée. En fait, elle s’est toujours sentie de trop. S’ils l’ont virée comme ça, sans jamais chercher à la revoir, je ne vois pas pourquoi je serais allé à leur rencontre.
— Et donc John fréquentait les clubs de strip-tease, fit remarquer Sheridan avec étonnement.
Elle se souvenait de lui comme d’un homme qui allait à l’église avec autant d’assiduité que ses parents et ces deux facettes étaient comme les pièces d’un puzzle qui ne s’imbriquaient pas.
— Il a raconté à tout le monde qu’ils s’étaient rencontrés dans un restaurant.
— Je suppose que ta mère était heureuse à l’idée de te donner un père, poursuivit-elle, en faisant passer une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Et quel père ! ironisa Cain.
— A-t-elle pris conscience qu’elle s’était trompée ?
— Je pense qu’elle s’en est rendu compte très vite. La première année, et peut-être la suivante, tout s’est plutôt bien passé, mais John se comportait comme un gosse et ça a vite posé un problème. Il lui réclamait toute son attention et il m’a pris en grippe juste parce que j’étais au milieu. Je suis sûr qu’elle aurait fini par le quitter, s’il n’y avait pas eu le diagnostic de son cancer.
— Alors, elle a tenu bon.
— Elle a tenu bon parce que ce n’était pas un mauvais type, même si sa façon de s’apitoyer sur lui-même et ses états d’âme était pénible à vivre au quotidien. Et puis, elle ne voulait pas mourir en sachant qu’elle me laissait seul ; elle comptait surtout sur Marshall, mais elle devait rester avec John.
— Si leur mariage ne fonctionnait pas, qu’est-ce qui l’a fait tenir, lui ? Pourquoi s’est-il occupé d’elle pendant tous ces mois ? Par compassion ?
Cain ramassa ses cartes et elle le vit les examiner. Elle savait qu’il ne les regardait pas vraiment, l’esprit dérivant vers les rivages du passé.
— John savait que son père aurait coupé les ponts avec lui s’il avait choisi ce moment pour la quitter. Leur relation était déjà tendue après que Marshall eut vendu ses magasins pour sa retraite, plutôt que de les lui laisser. Et puis, il aimait passer pour un type bien. Partout où il allait, il y avait toujours quelqu’un pour lui taper dans le dos et le féliciter pour son dévouement.
Cain secoua la tête.
— Nous laisser continuer à vivre chez lui était un petit prix à payer pour flatter son ego. Cela ne lui a rien coûté de plus. Marshall participait aux factures quand ma mère n’a plus pu travailler et John a vécu sa vie de son côté comme si elle n’était pas là.
— C’est triste.
Il plissa les yeux.
— Je le déteste pour l’avoir traitée de cette façon.
— Jason a toujours agi comme si tout allait bien.
Elle ne se souvenait pas qu’il lui ait parlé d’une quelconque tension dans sa famille. Ils se voyaient pourtant assez souvent, entre les cours et les moments passés à la bibliothèque. Parfois, il l’appelait juste pour parler. Populaire, il sortait avec beaucoup de filles, mais elle savait qu’il l’aimait bien et qu’il attendait un signe de sa part pour changer la nature de leur relation. Elle s’en était bien gardée, jusqu’à son histoire avec Cain.
N’ayant pas eu d’appels de lui après l’épisode de la caravane, elle avait flirté avec Jason, qui avait réagi comme elle s’y attendait, en lui proposant une sortie. Elle s’était empressée d’accepter et la suite avait viré au cauchemar. Non, il n’avait jamais rien laissé paraître. C’était le comportement de Cain qui lui avait fait penser qu’il y avait des problèmes chez eux.
— C’était peut-être ce qu’il croyait. Son père l’adorait et il lui donnait tout ce qu’il voulait.
— Est-ce qu’il faisait pareil pour Owen et Robert ?
— Pas autant.
— Jason était le préféré ?
— Et de loin.
Elle allait lui poser une question quand le téléphone sonna, empêchant toutes celles qui se pressaient dans son esprit.
La chaise de Cain grinça tandis qu’il se penchait pour se saisir du combiné.
— Allô ?
Sheridan jouait distraitement avec les cartes sans le quitter du regard, l’esprit encore plongé dans le passé : Jason et ce qu’il avait dû ressentir, John et son égoïsme, Cain et Julia… Il lui fallut quelques longues secondes avant de comprendre que l’appel était pour elle. Et qu’il s’agissait de ses parents.
— … Cain Granger… C’est ça, Granger… elle va mieux… Je vous la passe…
Etouffant un soupir, elle prit le combiné qu’il lui tendait. Ils étaient donc rentrés de voyage. N’ayant pas retrouvé de chargeur, elle les avait appelés de chez Cain et leur avait laissé un message sur leur répondeur. Ils ne possédaient pas eux-mêmes de mobile, et si elle avait voulu les joindre avant leur retour — ce qu’elle n’avait pas souhaité faire — elle aurait dû passer par la compagnie maritime.
— Allô ?
— Chérie, est-ce que ça va ?
Elle entendit d’abord la voix inquiète de sa mère et, quelques secondes plus tard, celle de son père, qui avait pris un instant le combiné des mains de sa femme.
— Ton message disait que tu avais été agressée. Qu’est-ce qui s’est passé ? s’écria-t-il. Pourquoi ne nous as-tu pas appelés ?
— Cela aurait gâché votre voyage et il n’y avait pas de raison.
Après ce qu’elle venait de traverser, entendre la voix des deux personnes qui l’aimaient le plus au monde lui fit monter les larmes aux yeux. Elle n’avait cessé de repousser le moment d’appeler Jasmine, Skye et Jonathan. Ce n’était pas l’envie qui lui avait manqué, mais elle se doutait de ce qu’ils penseraient de son obstination à vouloir rester à Whiterock et de son installation chez Cain. Ne souhaitant ni se justifier ni se défendre, elle préférait attendre le moment opportun pour leur parler.
— Je vais bien — enfin, mieux, en tout cas. Depuis quand êtes-vous arrivés ?
— Il y a quelques heures à peine, répondit sa mère. Il y avait un accident sur l’autoroute ; nous avons préféré nous arrêter pour manger, plutôt que de perdre du temps dans les embouteillages. Si nous avions su que tu nous avais laissé un message aussi important…
— Tes blessures sont graves ? intervint son père. Tu veux qu’on prenne le premier vol ?
— Non. Ce n’est pas nécessaire. Leanne est sur le point d’accoucher. Vous devez être près d’elle et je… vais mieux.
Cain s’était levé pour couper le son de la télévision, qu’il avait laissée allumée en arrière-fond.
— Mieux ? répéta-t-il doucement dans une grimace, en reposant la télécommande et en s’affalant sur sa chaise.
Elle lui décocha un regard sombre.
— Cela n’était pas aussi grave qu’il y paraissait, ajouta-t-elle.
— Mais tu as parlé de l’hôpital, répondit son père. Si on t’y a transportée, c’est que c’était sérieux.
— On m’a gardée sous surveillance. Tu sais comment sont les docteurs, avec les blessures à la tête !
La dernière chose qu’elle souhaitait était de faire manquer à ses parents la naissance de leur premier petit-enfant — et qu’ils se retrouvent en plein milieu d’un scandale.
— Tu m’assures que tu vas bien ? Vraiment ? reprit sa mère.
— Absolument.
Si on faisait abstraction de sa perte de mémoire et du fait que quelqu’un, à Whiterock, avait essayé de la tuer, des tentatives d’Amy pour salir sa réputation et du fait qu’elle habitait chez Cain Granger, le seul garçon qui avait été capable de la séduire douze ans plus tôt… Oui, à part tout ça, elle allait plutôt bien.
— Alors pourquoi ne rentres-tu pas ? Cela ferait plaisir à Leanne.
Pas si sûr. Sa sœur avait déjà beaucoup de stress à l’idée de recevoir ses beaux-parents et elle n’avait pas l’intention d’en ajouter. Elles en avaient d’ailleurs parlé avant son départ pour le Tennessee et elles étaient convenues de se retrouver quand les invités seraient partis et que la jeune maman aurait pris ses marques avec le bébé.
— J’ai prévu de venir vite, mais je dois régler certaines choses avant.
— Nous pouvons confier la vente de la maison d’oncle Perry à une agence immobilière, suggéra son père.
— Je peux m’en charger, papa. Je suis sur place et je ne compte pas partir avant d’avoir trouvé celui qui m’a… agressée.
— Mais ce n’est pas prudent que tu restes seule, insista sa mère. Et je ne crois pas que tu devrais rester avec ce Cain Granger.
Elle avait prononcé le nom de Cain comme s’il s’était agi d’un individu de la pire espèce.
Baissant la tête, Sheridan se mit à se masser les tempes. Elle avait voulu entendre la voix de ses proches, mais elle commençait à regretter de leur avoir tout raconté. A quoi avait-elle pensé ?
— Arrête, s’il te plaît, lui dit-elle, en baissant la voix.
Comme toujours, sa mère n’écouta pas.
— Vous n’êtes pas mariés, Sheridan. Ça ne se fait pas. Il faut que tu rentres à la maison avant que le révérend Wayne ou quelqu’un d’autre ne l’apprenne. Le fils Granger a une réputation épouvantable et tu sais ce que les gens vont penser.
— On en reparlera plus tard, tu veux ?
Elle retardait le moment de se tourner vers Cain, craignant qu’il ne comprenne qu’ils parlaient de lui. Quand elle s’y risqua enfin, elle vit qu’il l’observait, un bras sur le dossier de la chaise, attendant de reprendre la partie de poker.
— Il ne fait pas ça pour rien, j’imagine, lui fit remarquer son père.
S’éclaircissant la gorge, elle pressa davantage le combiné contre son oreille.
— Si, pourtant. C’est juste comme ça.
— Il y a forcément quelque chose, répéta-t-il, d’une voix incrédule.
Elle vit Cain se lever d’un coup et quitter la pièce. Venait-il de penser à une chose qu’il devait faire ? Rien n’était moins sûr. Il était plus probable qu’il ait fini par sentir sa gêne.
— Vous n’en avez pas assez ? répliqua-t-elle, sans lever le ton. Cain s’est comporté comme un véritable ami depuis mon arrivée.
A la pensée que ses parents puissent découvrir la partie sombre de son adolescence, elle eut envie de rentrer sous terre. Elle ne pourrait pas leur éviter l’humiliation, mais lui pardonneraient-ils de les avoir trompés pendant toutes ces années ? Devait-elle tout leur avouer maintenant ? N’était-il pas préférable qu’ils l’entendent de sa propre bouche, plutôt que de l’apprendre par quelqu’un d’autre ? Malgré tout, elle ne s’y résolut pas. Il y avait encore une petite possibilité qu’ils ne découvrent jamais rien et elle était prête à en prendre le risque.
— Tu dois faire attention aux gens avec qui tu t’engages, Sheridan. Tu n’as pas idée de tous les malheurs que cela peut apporter, d’être avec la mauvaise personne. Il te faut quelqu’un d’aussi croyant que toi.
— Tu veux dire aussi croyant que vous !
— Regarde ta sœur. Elle a cinq ans de moins que toi et elle va fonder une famille. Tu en veux une, toi aussi, n’est-ce pas ? Si tu te maries avec un homme comme ce Cain, tu finiras divorcée et misérable — enfin, s’il t’épouse ! Et si tu as des enfants ? Crois-tu qu’il fera un bon père ?
— Il a changé, répondit-elle, en baissant la voix. Il n’est plus celui que vous avez connu.
— Les gens ne changent jamais vraiment, Sheridan. Il n’a pas la même histoire, ni la même foi.
A quoi bon insister ? Rien de ce qu’elle pourrait dire ne les convaincrait. Elle pouvait leur expliquer qu’il lui avait sauvé la vie, qu’il l’avait veillée pendant les heures les plus sombres de son existence, protégée et défendue, mais s’il n’allait pas à l’église, pour eux, tout cela ne comptait pas.
Elle leur donnait raison sur un point : une relation avec Cain ne mènerait nulle part. Il n’était pas du genre à se marier. C’était un solitaire, qui n’aimait que la nature et ses chiens.
— Je dois raccrocher, dit-elle. Je vous rappellerai plus tard.
— Alors, tu rentres à la maison ? redemanda sa mère.
Ne s’était-elle pas montrée assez claire ?
— Pas avant de savoir qui a voulu me voir disparaître et pourquoi.
— Mais ça peut prendre des jours. Des semaines, même, fit plaintivement remarquer sa mère.
— Comme cela peut ne jamais arriver, renchérit son père.
— Alors, je devrais le laisser s’en tirer comme ça ?
Il y eut un silence au bout de la ligne. La notion de justice était importante, aux yeux de ses parents.
— S’il avait été identifié quand il a tué Jason, je n’aurais pas été de nouveau agressée, ajouta-t-elle, pour enfoncer le clou.
— Tu ne peux pas affirmer que c’est la même personne.
— Comment pourrait-il en être autrement ? C’est difficilement envisageable d’imaginer deux agresseurs.
— D’accord, mais tu ne peux pas t’installer chez une femme ? lui demanda sa mère.
— Laquelle ?
— Je ne sais pas, moi, une de tes anciennes camarades de classe.
— Lauren Shellinger a déménagé peu de temps après nous. J’ai vérifié en arrivant. Elle est la seule à qui j’aurais pu demander ça. Vous ne m’avez pas permis de garder des contacts, vous vous souvenez ?
— Le thérapeute avait dit que la coupure devait être nette et définitive.
Elle était de retour à Whiterock pour se retrouver au même point. Et avec la même envie de jouer avec le feu.
— Je parie que le révérend Wayne, avec qui nous échangeons nos vœux chaque année, aurait une chambre à te proposer, insista sa mère.
C’était par lui que ses parents risquaient d’apprendre qu’elle avait perdu sa virginité à seize ans avec Cain.
— Je le garde en tête, maman. Dis à Leanne que je pense à elle.
— Je le lui dirai.
— Tu nous as tellement fait peur, marmonna son père.
— Je suis désolée, papa.
— Je suis content que tu ailles bien, ma chérie.
Sa mère reprit la parole :
— Nous te rappellerons quand Leanne aura commencé le travail.
— Oui, ça me ferait plaisir. Je vous aime tous les deux, conclut-elle, en raccrochant.
Songeuse, elle resta assise un moment. Comment allait-elle s’y prendre pour retrouver un tueur qui avait réussi à se soustraire aux recherches pendant près de douze ans ? D’autant qu’elle n’était pas encore rétablie et qu’elle avait encore beaucoup de mal à se déplacer seule.
Et si elle avait surestimé les compétences qu’elle avait acquises au cours de ses collaborations avec la police pour La Contre-attaque ?
Le doute était un ennemi aussi insidieux et puissant que la peur. Elle devait faire tout ce qui était en son pouvoir — et imaginer une façon d’amener le coupable à se dévoiler, à commettre une erreur. Elle le devait à Jason, à Cain et à elle aussi.
— Tu peux revenir ! appela-t-elle.
Elle n’obtint aucune réponse. Faisant attention à ne pas tomber, elle se dirigea vers le salon où elle le trouva debout devant une fenêtre, scrutant les environs derrière les persiennes.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.
— Je crois qu’il y a quelqu’un dehors.
— Pourquoi est-ce que les chiens n’aboient pas ?
— C’est ce que j’aimerais bien savoir, déclara-t-il, en se dirigeant vers sa chambre.
Il en ressortit avec sa carabine.
*  *  *
Amy avait des biscuits pour chiens dans sa poche, mais elle n’allait peut-être pas en avoir besoin, tout compte fait. A ce qu’elle en distinguait, l’enclos était vide. Ce qui était une bonne chose. En temps normal, Cain n’était pas particulièrement pressé de venir, quand les chiens se mettaient à aboyer, parce qu’il y avait toujours un raton laveur, une mouffette ou un opossum pour les agiter. Mais depuis qu’il veillait sur Sheridan il se montrait plus vigilant.
A la pensée de Cain se consacrant entièrement à elle, Amy ressentit cette douleur si familière qui lui serrait la poitrine et le souffle lui manqua. Mary Martinez lui avait rapporté, ce matin, que Cain lui avait conseillé d’emmener son chat à Peter Smoot, car il prenait une semaine.
Elle ne l’avait jamais vu prendre un seul jour de vacances, parce que son travail n’en était pas un pour lui. C’était sa vie. Il faisait ce qu’il aimait et l’aurait fait même sans être payé. Mais pour Sheridan, apparemment, la terre semblait s’arrêter de tourner.
Grinçant des dents, Amy se faufila derrière la maison, puis la contourna pour jeter un coup d’œil par la fenêtre de la chambre de Cain. Elle aimait ces moments volés où elle le voyait dans son intimité, quand il se déshabillait et s’affalait sur le lit, en boxer, devant la télévision. Et cela lui suffisait, de le regarder, tout simplement.
Mais il n’était pas dans sa chambre, ce soir. La lumière du couloir éclairait un lit vide. Amy marcha à pas de loup sur la terrasse de bois, espérant apercevoir Sheridan ou Cain par les fenêtres de la cuisine, quand elle entendit un cliquetis métallique. Ce bruit lui glaça le sang et elle se figea sur place.
Etaient-ce les chiens ? Elle en doutait. Elle ne les entendait pas, mais elle ne les voyait pas non plus à l’intérieur. Que se passait-il ?
Sans faire de bruit, elle contourna de nouveau la maison pour vérifier leur enclos et poussa un cri d’effroi, en heurtant Cain de plein fouet. Elle fit un bond en arrière, prête à s’enfuir, mais il était trop tard.
— Qu’est-ce que tu fais là ? gronda-t-il.
Se ressaisissant dans l’instant, elle se redressa dans son uniforme de policier, qu’elle avait revêtu pour cette éventualité.
— Je m’assurais que l’agresseur de Sheridan ne rôdait pas dans le coin. Qu’est-ce que tu crois ? Bon sang, Cain, tu m’as foutu une de ces trouilles !
Il hésita, comme s’il évaluait la réponse.
— Tu n’as pas tiré sur les chiens, alors ?
— Tiré sur les chiens ? répéta-t-elle, abasourdie.
— Quelqu’un les a endormis et je pense que c’est avec mon propre fusil anesthésiant. Je ne connais personne dans le coin qui en ait un.
— Ils ne sont pas morts…
— Non.
— Pourquoi quelqu’un les aurait-il endormis ? demanda-t-elle.
Cain ne la regardait plus. Il sondait l’obscurité, scrutant chaque zone d’ombre.
— Il a voulu régler le problème des chiens. La question serait plutôt pourquoi ne pas les avoir tués.
— Peut-être qu’on a affaire à un ami des animaux.
— Ou plutôt à quelqu’un qui sait qu’un fusil anesthésiant est silencieux. Qui que ce soit, il ne voulait pas attirer mon attention trop vite.
Une forte déflagration déchira l’air. Quelque chose frôla ses oreilles dans un sifflement et vint se ficher avec un bruit sec dans la façade de bois de sa maison.
Amy sut immédiatement qu’il s’agissait d’une balle, mais Cain ne lui laissa pas le loisir de vérifier et la fit se baisser, avant de la tirer à couvert, sous l’appentis.
— Nous avons de la visite. Tu as ton arme ?
— Ou… oui.
Elle avait bien son arme de service. Après ce qui était arrivé à Sheridan, elle n’aurait pas commis l’imprudence de rôder dans la forêt sans arme, mais elle n’avait jamais imaginé qu’elle aurait à s’en servir. En six ans de service dans la police, elle n’avait jamais eu à tirer une seule fois — excepté dans des cibles en papier accrochées à un poteau, dans la cour de son frère.
Il y eut un bruissement du côté des arbres et elle sentit son cœur rater un battement. Il y avait vraiment quelqu’un, là-dehors, qui cherchait à les tuer.
— Je vais essayer de le faire sortir, murmura Cain. Rejoins Sheridan à l’intérieur et ne laisse entrer personne. Reste baissée.
Amy acquiesça, mais elle n’avait aucune intention de protéger Sheridan. L’adrénaline filait dans ses veines et elle avait l’impression d’avoir les jambes coupées, comme si elle avait ingurgité une demi-bouteille de whisky. Elle réussit néanmoins à se diriger vers la maison, mais à peine eut-il disparu derrière les buissons qu’elle bifurqua, se précipitant vers l’enclos des chiens. Se rapprochant de la barrière, elle distingua les formes inertes et un frisson d’angoisse lui parcourut le dos.
Elle avait garé sa voiture à un kilomètre, sur le bord de la route, près de la maison des Matherley. Elle s’élança, prenant le raccourci, réfléchissant déjà à ce qu’elle dirait à Cain s’il la surprenait. Elle lui expliquerait qu’elle avait laissé ses clés dans la voiture et qu’elle avait eu peur que le tireur parte avec. Après tout, pourquoi irait-elle se réfugier dans la maison avec celle qui était la vraie cible ? Et plus vite Sheridan disparaîtrait, mieux se serait. Pour tout le monde, pensa-t-elle, sans l’ombre d’un scrupule.
Mais elle avait peur pour Cain. Et s’il mourait en essayant de défendre cette garce ? C’était elle, la cause de tous ces ennuis. Pourquoi avait-elle refusé de retourner chez elle ?
Elle courait, une main levée devant elle pour se protéger des branches qui lui égratignaient le visage. Elle décida qu’elle appellerait son frère par radio une fois dans la voiture, quand elle vit une silhouette sombre sortir de derrière les arbres, au moment où elle atteignit la route.
Les poumons en feu et le cœur battant à tout rompre, elle dégaina son arme, le doigt sur la détente. S’il fallait sauver sa vie ou celle de Cain, elle n’aurait aucune hésitation. L’homme fit un pas en avant et, à la faveur d’un rayon de lune, elle distingua son visage.
— C’est toi ? chuchota-t-elle, en replaçant son arme dans son étui. Tu veux me faire mourir d’une crise cardiaque… Qu’est-ce que tu fais là ?
Il releva le canon de la carabine qu’il avait avec lui.
— Probablement la même chose que toi. Cain m’a appelé il y a une demi-heure ; il a dit qu’il avait entendu un bruit étrange. Je suis venu pour l’aider à inspecter les alentours.
Poussant un long soupir de soulagement, elle fouilla du regard l’épaisse végétation.
— Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ?
— J’ai pensé que nous pouvions nous débrouiller.
— Tu n’as rien vu ?
Il posa l’arme contre la voiture.
— Non, et j’ai parcouru tout le secteur. S’il y avait quelqu’un, il n’est plus là.
— Je n’en suis pas si sûre.
— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?
Elle posa la main sur la crosse de son revolver tout en continuant à scruter les arbres.
— Sa balle m’a presque touchée, il y a quelques minutes.
— C’est une blague !
— Je préférerais, lâcha-t-elle. Il faut continuer à chercher.
A bien y réfléchir, plus vite ils appréhenderaient le tireur, plus vite Sheridan repartirait en Californie.
— Alors, allons-y.
Il s’écarta du Cruiser et se rapprocha d’elle.
Elle s’apprêtait à lui répondre, quand il la fit pivoter sur elle-même, l’immobilisant contre lui, pour s’emparer de son pistolet.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-elle, en sentant le canon de l’arme sur sa tempe.
Elle essaya de résister, mais il était trop fort.
— Arrête ! Tu… tu me fais peur. Ça ne me fait pas rire.
— Je suis désolé. Je suis tellement désolé, chuchota-t-il, d’une voix altérée par l’angoisse.
La terreur déferla en elle. Mais cela ne pouvait être qu’une plaisanterie. Il n’allait pas tirer sur elle — il ne pouvait pas tirer sur quelqu’un.
— Lâche-moi, s’il te plaît !
— Je ne peux pas, Amy. Fais une prière, si tu veux.
Les larmes lui brûlaient les paupières.
— Mais… Je… Je ne comprends pas. Pourquoi fais-tu ça ?
— Tu te trouves juste au mauvais endroit au mauvais moment, dit-il, en pressant la détente.
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Cain se figea sur place en entendant la déflagration déchirer l’air. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Le coup de feu n’avait pas été tiré tout près : ce n’était donc pas lui qui était visé. Il ne venait pas non plus du côté de la maison, ce qui le rassura dans un premier temps, sans pour autant le soulager : il y avait toujours quelqu’un, là-dehors, quelqu’un qui était armé, et la déflagration n’était pas celle d’un fusil.
Il s’élança à travers la forêt, allant dans la direction d’où il pensait avoir entendu la détonation, mais quand il atteignit la route il ne vit rien d’anormal. Il aperçut seulement la voiture d’Amy.
Il sortit du couvert des arbres, son arme à la main. Il faisait sombre et, à l’exception du bruissement des feuilles mortes sur le sol sous un léger souffle de vent, le silence régnait. Il n’y avait pas le moindre signe d’une présence humaine. Le coup de feu venait pourtant bien de cette direction, il en était sûr.
Qu’est-ce qui se passait ? Sur le qui-vive, il marcha à reculons, au cas où quelqu’un essaierait de le prendre à revers, et buta contre l’arrière du Cruiser, côté passager. Il fit deux pas et ouvrit la portière.
Les clés pendaient sur le contact, mais il n’y avait personne. Il referma la portière et passa devant la voiture sans rien constater d’anormal. Et là il vit une forme humaine gisant sur le sol à quelques mètres, à moitié sur la route et à moitié dans les fourrés. Distinguant l’uniforme de policier, il comprit immédiatement de qui il s’agissait.
Sous le coup d’une poussée d’adrénaline, et le cœur battant à tout rompre, il repartit aussitôt vers la maison. Sheridan était livrée à elle-même, sans défense et sans la protection des chiens, incapable de courir. Un coup d’œil lui avait suffi pour lui confirmer qu’il ne pouvait plus rien pour Amy : elle avait été abattue d’un tir à bout portant et était probablement morte sur le coup.
Celui qui l’avait tuée allait avoir du mal à passer inaperçu : il devait être couvert de son sang.
Mais il avait déjà dû s’enfuir, profitant de l’obscurité.
Il aurait aimé se lancer à la poursuite de ce fumier et l’arrêter dans sa fuite, mais sans ses chiens il pouvait parcourir la forêt toute la nuit et ne jamais le trouver. Et s’éloigner, c’était prendre le risque de lui laisser le champ libre et de mettre en danger la vie de Sheridan.
— Cain ! Cain, où es-tu ? l’entendit-il appeler au moment où il atteignait la clairière.
— Rentre dans la maison ! cria-t-il.
Elle était si fragile sur ses jambes qu’il la rattrapa au moment où elle montait les marches en clopinant. Elle avait enfilé à la hâte ses bottes trop grandes pour elle et traînait derrière elle le fusil anesthésiant.
— Bon sang, Sheridan, pourquoi es-tu sortie ?
De la voir faire une cible si facile, une colère froide le submergea. Et, sans attendre sa réponse, il la saisit d’un bras par la taille, la portant les derniers mètres vers la porte, qu’il claqua derrière eux. Après avoir fermé à clé, il l’emmena dans sa chambre, l’aidant à s’asseoir sur le sol, à côté de lui.
— Tu as appelé la police ? demanda-t-il.
— Ou… Oui.
Elle était blanche comme un linge, le corps secoué de tremblements. Etait-elle en état de choc ? C’était tellement de choses traumatisantes, en si peu de temps !
— Où as-tu trouvé mon fusil ?
— Par terre, aux abords de la clairière.
Il s’en saisit et y jeta un coup d’œil. Plus de fléchettes : il pouvait abandonner l’idée d’armer Sheridan.
— Saleté de…
— Quoi ?
— Rien, tout va bien aller.
Il lui restait sa carabine, néanmoins.
— Tu dis que ça va aller ? répéta-t-elle, laissant échapper un petit rire hystérique.
— Je vais être clair sur un point : je suis armé et je n’hésiterai pas à tirer.
Les minutes s’écoulaient et il n’y avait aucun bruit à l’extérieur. Convaincu que le meurtrier était déjà loin, il abaissa son arme et prit la main glacée de Sheridan dans la sienne.
— Ça va ? demanda-t-il avec inquiétude.
— Les chiens… les chiens sont morts.
Le souffle court, elle avait la bouche ouverte, comme si elle manquait d’air.
— Je les ai vus, ajouta-t-elle.
— Non, ils ont été drogués. Ils iront bien quand les effets de l’anesthésie se seront estompés.
Ses paroles ne lui apportèrent pas le soulagement qu’il avait espéré.
— Mais j’ai eu si peur… j’ai cru que tu étais mort, balbutia-t-elle, la gorge serrée, que tu gisais sur le sol, quelque part, te vidant de ton sang, et je ne pouvais pas te trouver.
Cain comprit qu’en entendant le coup de feu et en ne le voyant pas revenir elle s’était imaginé le pire. Il comprenait mieux pourquoi elle était partie à sa recherche, bravant le danger avec un fusil vide, qu’elle n’aurait de toute façon pas eu la force de soulever.
— Je vais bien. Je suis là.
La rapprochant de lui, il la prit dans ses bras, lui répétant en boucle de ne pas s’inquiéter, comme s’il n’y avait que cette façon de lui montrer que tout irait bien.
Il la sentit peu à peu se calmer, mais il ne desserra pas son étreinte. Il avait autant besoin qu’elle de réconfort, de la sentir contre lui pour dissiper l’image du corps sans vie d’Amy, baignant dans son sang, abandonné dans l’allée de son voisin.
Cain savait que Ned réagirait mal, mais il ne s’attendait pas à ce qu’il fonde en larmes. Comme ils ne s’étaient jamais appréciés, leurs rapports n’avaient pas été des plus cordiaux, et il ne sut quoi lui dire — ni quelle attitude adopter — quand les épaules du chef de la police de Whiterock furent prises de spasmes incontrôlables et qu’il enfouit son visage dans ses mains. Les bras ballants, Cain se tint pudiquement en retrait, pour le laisser à son chagrin.
— Je suis tellement désolée, murmura Sheridan, qui s’était avancée vers Ned pour lui manifester son soutien.
Elle répéta à plusieurs reprises ces mots, tout en lui tapotant le dos, cherchant à le consoler, mais quand il leva les yeux vers elle il la regarda, hagard, la vision brouillée par les larmes.
— Pourquoi Amy était-elle là ? finit-il par demander, en se frottant les yeux.
— Elle a dit qu’elle venait inspecter les environs pour s’assurer que l’agresseur de Sheridan ne rôdait pas dans le coin, lui expliqua Cain, mais je ne sais pas pourquoi elle a choisi ce soir précisément. Peut-être qu’elle venait régulièrement patrouiller. Ou peut-être qu’elle répondait à un appel, ajouta-t-il, accompagnant ses paroles d’un haussement d’épaules pour montrer son ignorance. Je n’en sais strictement rien. Je suis sorti pour comprendre pourquoi tout était si étrangement silencieux. J’ai trouvé les chiens endormis et je suis tombé sur elle alors que je faisais le tour de la maison.
— Tu ne lui as pas demandé de se mettre à l’abri chez toi ?
Les débordements lacrymaux de Ned finissaient par lui mettre les nerfs à vif. Les épanchements avaient toujours cet effet-là sur lui, peut-être parce que cela le mettait face à son impuissance.
— Non. Dès que j’ai su que ce n’était pas elle qui avait drogué les chiens, j’ai compris qu’il se passait quelque chose de grave. Et puis on nous a tiré dessus.
— Et toi, tu ne trouves rien de mieux à faire que de renvoyer ma sœur dans sa voiture, c’est pas croyable !
Il dut réprimer une vague de colère. Amy était un flic, elle était armée, et il s’inquiétait pour Sheridan restée seule !
— Non. Je ne savais même pas où elle s’était garée. Je lui ai dit d’aller dans la maison et de rester avec Sheridan. Je ne sais pas pourquoi elle ne l’a pas fait.
— Elle n’a jamais frappé à la porte, ni appelé, intervint cette dernière.
La perplexité était visible sur son visage.
— J’ai entendu deux coups de feu à quelques minutes d’intervalle. Et puis, plus rien, poursuivit-elle.
Devant le silence pesant de Ned, Cain chercha son regard. Il avait les yeux rougis et gonflés.
— Qu’est-ce que tu veux savoir d’autre ? demanda-t-il.
— Tu n’as aperçu aucun rôdeur ? Ou remarqué un véhicule ? demanda Ned.
— Seulement le Cruiser d’Amy. Il était garé à une trentaine de mètres de l’embranchement qui mène chez Levi Matherley, juste à côté… juste à l’endroit où c’est arrivé.
En pensant à ce qui attendait Ned, sa voix changea, prenant une modulation plus douce. Avant l’arrivée du coroner, son travail allait le conduire sur la scène du crime pour rassembler des preuves. Il devrait regarder dans le détail le corps sans vie de sa jumelle, prendre des photos, des notes…
— C’est pratique, tu ne trouves pas ? lança celui-ci avec agressivité.
En suivant le regard de Ned fixé sur lui, Cain constata que le sang d’Amy avait taché son T-shirt au moment où il l’avait retournée et tenue dans ses bras pour chercher son pouls. Quand il espérait encore…
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Malgré la méfiance palpable de Ned, Cain ne broncha pas. Après tout, Ned était sous le choc, trop bouleversé par ce qui venait d’arriver pour voir les choses clairement. La douleur et le chagrin lui faisaient perdre la tête.
— On ne compte plus les gens blessés, par ici. Mais, toi, tu ne vois jamais rien !
— Je vis sur près de cent mille hectares de forêt. Comment est-ce que je pourrais tout voir ?
— Mais tout se produit à proximité de chez toi, comme par hasard.
— Tu n’es pas juste, coupa Sheridan.
Elle essaya en vain de retenir Cain, mais il se rapprocha dangereusement de Ned.
— Qu’est-ce que tu insinues ?
Les yeux du chef de la police s’embuèrent de nouveau, mais sa voix se fit sarcastique.
— Je dis que c’est étrange, c’est tout. De tous les endroits possibles, c’est comme par hasard près de chez toi qu’Amy s’est fait tuer. Et encore une fois il n’y a aucun témoin. Le tueur n’a eu aucun scrupule à supprimer la vie d’un être humain, mais il s’est contenté d’anesthésier tes précieux chiens.
Cain serra les dents pour ne pas laisser échapper des paroles qui envenimeraient la situation.
— Quoi, pas d’autres explications à donner ? poursuivit Ned, sur un ton de défi.
En poussant un soupir, Cain recula.
— Il n’a pas eu besoin de les tuer, vu qu’il pouvait les rendre inoffensifs de façon plus simple.
— Ç’aurait été tout aussi facile de leur tirer dessus. A moins qu’il n’ait pas voulu leur faire de mal parce qu’il les aimait trop, lança-t-il, en plissant les yeux.
— Et s’il les avait laissés volontairement en vie ? Il ne s’y serait pas pris autrement pour me piéger, répliqua Cain. Ecoute, tu m’as blâmé pour pas mal de choses et je t’ai laissé dire. Mais je n’ai pas tué Amy, Ned, je peux te le jurer. Si tu persistes dans cette voie, en gardant tes œillères, tu vas laisser passer un indice essentiel. Et nous ne pouvons pas nous le permettre
— Cain a raison, insista Sheridan. Tu dois mettre tes griefs et ta rancune de côté et garder ton objectivité.
— Toi, tu restes en dehors de ça ! s’écria Ned. Je ne vais pas laisser le meurtre de ma sœur impuni, vous m’entendez, même si ça implique que je doive tuer son assassin de mes propres mains !
Il tourna les talons et claqua la porte derrière lui.
— Ce n’est pas tous les jours qu’on entend un chef de police prononcer des menaces de mort, murmura Sheridan, dans le silence vibrant qui suivit.
Cain secoua la tête.
— Ce n’est qu’un idiot, répondit-il, la voix couverte par le vrombissement de moteur de la voiture de Ned. Il croise peut-être chaque jour le meurtrier de sa sœur et il ne pense qu’à me coincer !
Cain avait bien souvent souhaité qu’Amy sorte de sa vie, mais pas de cette manière-là. Jamais il n’avait souhaité que les choses finissent de cette manière. Sa mort était si brutale, si absurde, si… incompréhensible. Ecœurante, aussi. Il savait déjà qu’il ne pourrait jamais chasser de son esprit la vision d’Amy, la moitié de son crâne arrachée sous la violence de l’impact.
Après être allé vérifier pour la énième fois que ses chiens respiraient et reprenaient conscience, il déambula dans la maison, se repassant en boucle les derniers événements. Il n’avait pas l’esprit à régler ses factures, ni à rédiger les notes de frais pour les soins qu’il avait donnés à des animaux. Il entendait les policiers, à l’extérieur, en train d’extraire la balle fichée dans la façade et ses pensées l’entraînèrent de nouveau sur la scène du crime. Que se passait-il là-bas ? Aussitôt, une inquiétude sourde le prit au ventre lorsqu’il pensa à Sheridan. Elle était allée se reposer après le départ de Ned, laissant la porte ouverte, comme si elle ne voulait pas rester seule, et il l’entendait bouger. Elle ne devait pas se sentir mieux que lui.
Au moment où il se glissa sans bruit par l’entrebâillement, elle se retourna comme si elle avait senti sa présence et croisa son regard.
— Ça va ? demanda-t-il.
— Je crois, et toi ?
— Je ne sais pas.
Il ne s’était jamais senti si déconnecté de la réalité.
— Cela a dû être horrible, murmura-t-elle.
— C’était moche…
— Tu devrais peut-être te reposer un peu.
— Je ne pourrais pas dormir.
S’il n’avait tenu qu’à lui, il se serait glissé dans son lit. Il n’avait besoin que de la serrer contre lui, de sentir les battements de son cœur, le frémissement de son souffle, mais il était probable qu’elle réagirait vivement, s’il lui faisait ce genre de proposition.
— Tu veux voir un film ? proposa-t-il.
— S’il n’y a pas de violence, dit-elle en se redressant.
Il laissa son regard glisser sur son débardeur. Que portait-elle en bas ? Il ne put s’empêcher de se le demander, surpris par les pensées qui lui traversaient l’esprit.
— Une comédie, alors ?
— Tu as une idée ?
— Non, mais j’ai le satellite, et avec plus de deux cents chaînes on devrait bien trouver quelque chose.
Il resta près d’elle pendant qu’elle se dirigeait vers le salon, se retenant de la soutenir. Elle pouvait se déplacer toute seule, maintenant, et il était plus sage qu’il garde ses mains loin d’elle.
— Alors, qu’avons-nous en magasin ? dit-il pour la faire sourire, tandis qu’elle s’asseyait à un bout du canapé.
Il s’installa à l’autre bout, faisant défiler sur l’écran le guide des programmes.
— Il n’y a pas de comédies pour le moment, fit-elle remarquer. En tout cas pas de bonnes.
— Et pourquoi pas un film dramatique ? Je n’ai jamais vu Le Patient anglais. Et toi ?
Il ne l’avait jamais regardé, le jugeant trop mélo et plutôt destiné à un public féminin, mais il était d’humeur à regarder quelque chose de sentimental, aspirant à combler le vide qu’il éprouvait.
Amy, qu’il avait presque toujours connue et avec qui il avait failli avoir un enfant, venait d’être tuée de sang-froid à moins d’un kilomètre de chez lui, et la vie ne serait plus tout à fait la même. Avant ce soir, il se pensait en sécurité et même protégé, dans sa forêt, en osmose avec son environnement.
— Je ne l’ai pas vu, moi non plus.
— On a raté les quinze premières minutes.
— Ce sera pareil pour tous les films.
Il acquiesça, tout en composant le numéro de la chaîne. Il s’enfonça dans le canapé et, pris par le souffle romantique du film, il finit par se détendre — jusqu’au moment où les acteurs Ralph Fiennes et Kristin Scott Thomas firent l’amour.
*  *  *
Devant les étreintes passionnées, empreintes d’urgence et de désespoir, des deux amants, Almasy et Katharine, Sheridan crut prendre feu pour de bon. Tendue, elle retint son souffle, les sens exacerbés, n’osant pas faire le moindre mouvement. Et quand Kristin Scott Thomas se mit à gémir de plaisir elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil prudent vers Cain, cherchant à apercevoir son expression.
Mais il ne regardait pas la télévision.
C’était elle qu’il regardait.
— Ce n’était pas le film à visionner ce soir, murmura-t-elle, en croisant son regard.
Il ne répondit pas.
— Tu ne penses pas ? insista-t-elle, autant pour rompre le silence que pour dissimuler sa nervosité.
— Pourquoi ?
Sa question de pure rhétorique n’appelait pas de réponse. Il voulait juste l’entendre admettre son propre désir.
— Nous sommes un peu… secoués et… désemparés, après tout ce qui vient d’arriver.
— Désemparés ? répéta-t-il.
— Oui.
— Secoué, sans doute, mais je ne me sens pas désemparé. Je sais exactement ce que je veux.
— D’accord. Je crois que je vais retourner m’allonger.
Elle se mit debout, mais il tendit le bras pour l’arrêter et, quand elle sentit ses doigts se serrer autour de son poignet, elle sut qu’elle ne résisterait pas.
Il la détailla, ses yeux s’attardant sur son débardeur puis descendant sur le plaid qu’elle tenait serré autour de sa taille.
— Lâche-le, tu veux ? murmura-t-il.
— Non, répondit-elle, la gorge nouée.
— J’ai envie de te voir.
— Tu m’as déjà vue, tu ne te souviens pas ?
— Cette fois, je veux que ce soit toi qui me montres.
Elle devait l’arrêter, garder le contrôle de soi, mais ce qu’elle vit dans son regard la fit chavirer.
— Sheridan ? demanda-t-il, la voix altérée par le désir.
Laissant tomber le plaid, elle se tint devant lui, en débardeur et culotte.
Quand elle le sentit retenir son souffle, un frisson semblable à une puissante onde électrique la parcourut de la tête aux pieds. Il tendit la main, effleurant la soie de sa culotte — et elle ne s’écarta pas.
— Je n’arrive pas à te sortir de ma tête, murmura-t-il.
Il lui avait fallu des années pour se remettre de sa première fois, mais elle n’avait plus seize ans et, depuis, elle avait toujours su garder la maîtrise de ses émotions dans ses relations. Elle ne s’était pas autorisée à tomber amoureuse, muselant ses sentiments pour ne pas souffrir.
— Ce n’est pas le moment idéal. J’ai… je suis couverte d’ecchymoses.
C’étaient moins les blessures sur son corps qui l’inquiétaient que celles qui allaient marquer son cœur. Ressortirait-elle indemne d’une relation avec Cain ? Et quel chaos laisserait-il derrière lui ?
— Tu as peur que je te fasse mal ?
Pas sur un plan physique — pas comme il l’entendait, en tout cas.
— Non.
— De quoi as-tu peur ?
— Pas de toi, sois en sûr, prétendit-elle.
Et, pour le lui prouver, elle plongea ses doigts dans ses cheveux, envahie par une sensation de puissance en le voyant fermer les yeux. Comme si, l’espace d’une seconde, il avait craint d’être repoussé.
— Je croyais que tu avais changé, murmura-t-elle, en notant son expression soulagée.
— Non, j’attendais.
— Quoi ?
— Ce moment.
Il la prit par la taille et se pencha, posant sa bouche sur sa poitrine, par-dessus le tissu.
Une vague de plaisir intense déferla en elle, la privant de ses forces. Cain dut le ressentir, car il la soutint, l’attirant contre lui sur le canapé, et s’allongea doucement sur elle, en relevant son débardeur.
Il laissa échapper un petit bruit de gorge et elle lui caressa la joue, rivant son regard au sien. Elle fut surprise de l’urgence de son désir. Sans doute était-ce dû en partie à ce qui était arrivé à Amy. Même s’il ne ressentait aucun sentiment pour son ex-femme, la retrouver assassinée sur la route l’avait sans conteste bouleversé et choqué.
— Tout va bien aller, assura-t-elle.
Il fit courir ses mains sur tout son corps frémissant, explorant et goûtant chaque centimètre carré de sa peau nue.
— Voilà ce que je veux, murmura-t-il.
Sheridan laissa échapper un petit gémissement en sentant sa main se glisser sous sa culotte. Elle le consolerait, lui permettrait de fuir un moment la réalité tragique, mais elle ferait en sorte de garder une distance émotionnelle.
Il prit un préservatif. Quand il revint contre elle, elle noua les bras autour de son cou et répondit pleinement à l’ardeur de ses baisers. Le désir intense et exigeant qui les emportait lui fit oublier toutes ses résolutions. Et quand elle le sentit bouger en elle la vérité, implacable, s’imposa : elle avait désiré cet instant, intensément, elle en avait rêvé — depuis sa première nuit avec lui. Même après toutes ces années il avait gardé tout son pouvoir sur elle, perçant ses défenses avec une aisance déconcertante. Elle sentait l’emprise de sa volonté se desserrer. Elle était amoureuse, sans condition, ni restriction, elle perdait pied, tous ses repères volant en éclats.
Cette pensée la fit frissonner et il arrêta de bouger, se méprenant sur sa réaction.
— Je vais trop vite ? demanda-t-il, le souffle court. Je te fais mal ?
— Non, non…
C’était même tout le contraire. Il la faisait vibrer, déclenchant en elle un raz de marée que lui seul pouvait susciter. Elle avait douze ans de plus et éprouvait pourtant toujours les mêmes émotions. C’était de la folie pure. Vouloir Cain pour elle, c’était comme essayer de retenir du sable dans son poing serré.
Il écarta une mèche de cheveux de son front.
— Dis-moi ce qui ne va pas.
— Rien, je t’assure.
Elle caressa son torse pour l’inciter à continuer, mais quand il voulut l’embrasser elle détourna le visage. Il s’immobilisa, restant silencieux quelques secondes.
— Sheridan ?
Son trouble était palpable. Comment ne pas le comprendre ? Quelques minutes plus tôt, elle répondait sans retenue à ses baisers, accordant sa passion à la sienne. Et maintenant elle était paralysée par une sensation terrifiante de déjà-vu.
— Quoi ?
Avec son pouce, il effleura sa lèvre. Dans la clarté bleuâtre projetée par la télévision, elle distingua la ride entre ses sourcils.
— Dis-moi ce qui se passe dans cette tête.
— Il n’y a rien, vraiment, répéta-t-elle.
— Pourquoi t’éloignes-tu ?
— Tu te trompes, je t’assure.
Elle cambra les reins, collant ses hanches aux siennes pour accentuer leur étreinte et lui montrer qu’elle ne se refusait pas à lui. Ils étaient allés trop loin pour faire marche arrière et elle n’en avait aucune envie, mais elle ne le sentit pas convaincu.
— Je ne veux pas d’un voyage solitaire. Je veux t’emmener avec moi, chuchota-t-il.
Il n’avait pourtant pas de souci à se faire sur ce point. Elle avait senti monter la jouissance, prête à exploser à la dernière minute. Il n’avait aucun mal à lui donner du plaisir, mais elle n’avait jamais perdu la tête pour aucun homme et elle ne voulait pas cela arrive avec lui
— Je ne peux pas.
— Bien sûr que tu peux. Je veux que tu prennes du plaisir. Contente-toi de ressentir.
— Non, je t’assure.
Elle baissa les paupières pour ne pas lui montrer son trouble physique, mais c’était peine perdue, car il ne lui avait pas échappé. Cain ralentit son mouvement, comme s’il recommençait depuis le début, ne manquant pas d’ingéniosité avec ses lèvres.
— Tu aimes ? lui murmura-t-il, tandis que sa langue s’attardait sur la pointe de son sein.
Comment en doutait-il ? Elle ne pouvait s’empêcher de gémir sous lui et un frisson de volupté la traversa de la tête aux pieds.
— Tu ne la joues pas à la loyale, protesta-t-elle.
Il la gratifia de son sourire le plus sexy.
— Personne n’a dit qu’il fallait l’être.
Ses coups de reins étaient lents et réguliers, lui faisant entrevoir les prémices d’une explosion qu’elle se mit à implorer.
— Cesse de nier ce que tu ressens… cesse de mettre de la distance entre nous…, chuchota-t-il, en posant fiévreusement sa bouche contre son cou.
Sentant la pression de son baiser, elle poussa un léger cri et tenta d’échapper au pincement, mais il ne lui laissait aucun répit, l’encourageant à s’abandonner, éveillant en elle les premiers frémissements de volupté. Il bougea plus vite et plus loin en elle, et elle oublia tout, s’embrasant et gémissant, soulevée par des vagues de plaisir qui s’intensifièrent et se rapprochèrent pour ne former qu’une onde unique. Elle cria tandis que son corps se raidissait.
— Ça y est…, murmura-t-il, fermant les yeux comme s’il pouvait ainsi tenir quelques secondes de plus.
Il se tut, traversé à son tour par la même onde.
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Elle venait de faire exactement ce qu’elle s’était juré de ne plus faire. Elle s’était abandonnée dans ses bras, sans réserve, tout comme elle l’avait fait douze ans plus tôt. Et il était un peu tard pour les regrets. Le corps nu et moite de Cain était à moitié allongé sur elle, son souffle court et son cœur cognant fort dans sa poitrine.
Quelle idiote ! Quel pouvoir avait donc cet homme pour lui faire perdre tout sens commun ? En sa présence, elle ne semblait pas plus capable de réfléchir que de garder ses vêtements.
— J’espère que tu ne m’as pas laissé de marque, murmura-t-elle.
Il rit tout bas et elle sentit son souffle chaud au creux de son cou.
— Avec toutes celles que tu as déjà, personne ne remarquera rien.
— Tu plaisantes ? On ne verra que ça.
— Mmm…, grogna-t-il paresseusement. Ça t’apprendra.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Que tu ne m’as pas laissé le choix.
— Ce n’est pas vrai !
— Bien sûr que si, répliqua-t-il, lui posant un baiser léger à la commissure des lèvres. Tu m’as forcé à prendre des mesures extrêmes.
Si seulement elle avait pu lui en vouloir ! Mais il lui semblait impossible de lui tenir rigueur de quoi que ce soit. Elle était tentée de se pelotonner contre lui, de fermer les yeux et de se laisser aller à la sensation de bien-être qui vient après l’amour.
Il releva la tête pour la regarder.
— Avoue-le, tu es heureuse.
Il chercha à l’embrasser, mais elle se déroba.
Il perdit son sourire et l’expression de satisfaction et d’apaisement qui éclairait son visage s’estompa, laissant place à la lassitude.
— Pourquoi mets-tu de la distance ?
Elle garda le silence. Que pouvait-elle dire alors qu’elle-même ne le savait pas vraiment ? Un mouvement de défense, peut-être, alors qu’il venait de bouleverser de façon irrémédiable son équilibre.
— Tu es trop sûr de toi, Cain. Je vais me coucher.
Il la garda prisonnière sous lui.
— Si tu veux, mais avec moi.
— Non, seule.
Il était venu à bout de ses résistances avec une facilité déconcertante. Et, face à cette vérité, elle éprouva le besoin de se retrouver seule pour reconstruire les barrières qu’il avait si facilement abattues. Elle saurait se montrer plus prudente à l’avenir. Du moins voulut-elle s’en convaincre, pressentant que ce ne serait pas simple : il lui avait appris que, jusqu’alors, elle ne connaissait rien au plaisir, probablement parce qu’elle n’avait jamais désiré autant quelqu’un.
A croire que certaines choses devaient être immuables…
— Très bien. Comme tu voudras, murmura-t-il, l’expression impénétrable.
Comme il s’écartait, elle réussit, en se tortillant, à se dégager de son étreinte pour se lever. Mais quand il constata qu’elle s’éloignait vraiment il se leva à son tour et la rattrapa, l’emportant sur son épaule jusqu’à sa propre chambre.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle.
— Je t’emmène au lit, répondit-il. Dans mon lit.
Son épaule appuyait sur son estomac et elle avait du mal à parler.
— Je… vois bien. La question est… pourquoi ?
— Parce que je suis épuisé et que je ne veux pas avoir à m’inquiéter pour toi.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Il manœuvra avec précaution pour ne pas la cogner au moment de passer la porte.
— Tu crois que j’ai envie de me réveiller et de te trouver étendue sur la route comme Amy ?
— C’est une façon comme une autre… de se débarrasser… de ses anciennes maîtresses.
Horrifiée par ce qui venait de sortir de sa propre bouche, elle prit immédiatement conscience qu’elle était allée trop loin.
Il marqua une hésitation.
— Tout bien pensé, déclara-t-il, la posant sur le lit, peut-être vaut-il mieux que tu mettes des vêtements.
Sheridan alla dans le salon et enfila son débardeur, puis piétina, indécise, devant la porte de la chambre de Cain. Elle était partagée entre deux élans contradictoires. Devait-elle le rejoindre dans sa chambre maintenant ? Si elle faisait le choix de retourner dans la sienne, elle savait qu’il ne ferait rien pour la retenir. Mais pouvait-elle le laisser seul, alors qu’il était tellement affecté par la mort d’Amy et qu’elle-même se sentait bouleversée, triste et fragile ?
A la vérité, elle n’avait aucune envie de rester seule.
Ravalant sa fierté, elle entra dans la chambre de Cain et se glissa dans son lit. Elle espéra qu’il la prendrait dans ses bras ou dirait quelque chose qui lui donnerait l’occasion de s’excuser, mais il n’en fit rien. Il n’avait pas pris la peine de se rhabiller, mais il ne la toucha pas le reste de la nuit.
En se réveillant, le lendemain matin, Sheridan posa les yeux sur les larges chiffres lumineux. Le radio-réveil de Cain affichait 8 heures passées. Ce n’était pas particulièrement tôt, mais elle aurait bien dormi davantage, repoussant le moment de repenser aux événements de la nuit. Amy était-elle vraiment morte ? Morte comme Jason ? Partie pour toujours ?
Cela semblait si irréel…
La sonnerie du téléphone résonna à ce moment dans la chambre. Cain remua et s’étendit sur elle pour décrocher le combiné. Son torse nu lui frôla le bras, mais elle savait qu’il s’était recouché en caleçon après s’être levé trois fois dans la nuit pour vérifier que tout allait bien pour les chiens.
— Allô ?… Maintenant ?… On y sera.
Elle ressentit brièvement son poids sur elle quand il reposa le combiné sur sa base, mais si ce contact peau contre peau lui plut il ne le montra pas. Visiblement, il était toujours en colère contre elle.
— C’était qui ? demanda-t-elle, en le voyant se lever.
— Il faut que nous allions au poste de police faire une déposition.
Il sortit dans le couloir pour aller à la salle de bains.
— C’était Ned ? demanda-t-elle dans son dos.
— Non, Ian Peterson. Je suppose que Ned est toujours à la chambre mortuaire.
La chambre mortuaire… Tout était donc bien réel. Amy avait été mortellement touchée par une balle.
Ecoutant distraitement le bruit de la douche, elle fut soulagée d’entendre les aboiements des chiens qui lui parvenaient distinctement de l’enclos. Elle s’était inquiétée en voyant Cain se lever si souvent. Sur un coup de tête, elle décida d’aller jusqu’au ruisseau plutôt que d’attendre qu’il ait fini. Ce n’était pas tant le besoin de sortir de la maison que de se rassurer : la terre tout entière n’était pas devenue hostile. Avec la présence de policiers encore sur la scène de crime, à moins d’un kilomètre de là, elle ne courait pas vraiment de risque. Le tueur serait fou de rôder dans les parages. Et elle savait déjà qu’il était loin de l’être.
Après avoir pris ses affaires de toilette dans sa valise, une serviette dans l’armoire et la carabine de Cain, par précaution, elle se dirigea vers l’enclos des chiens.
— Salut, les mignons ! leur dit-elle, passant un doigt par le grillage.
Elle les observa attentivement. Ils semblaient aller bien. Koda et Quixote gémissaient en remuant la queue, impatients de sortir. Seul Max, en retrait, le museau posé sur ses pattes, paraissait amorphe.
Elle décrocha une des laisses qui pendaient à la barrière sur le côté puis pénétra dans l’enclos et l’accrocha au collier de Koda. Elle était armée, mais avoir avec elle une alarme n’était pas superflu.
— Tu veux aller en balade ?
Le chien ne se fit pas prier et se précipita sur la porte.
— Ce sera toi, la prochaine fois, lança-t-elle à Quixote, en le repoussant au moment de sortir de l’enclos.
Elle retint Koda quand elle le sentit tirer sur la laisse, prêt à accélérer le rythme. Même si elle se sentait plus forte elle ne pouvait pas encore fournir un effort trop soutenu. La nuit précédente avait réveillé en elle des émotions et des désirs qu’elle avait longtemps cherché à refouler. C’était comme une renaissance et elle ne s’était jamais sentie aussi vivante, pressée de guérir ; ce n’était pas le moment de se blesser de nouveau.
Elle marchait, sur le qui-vive, laissant son regard courir sur les grands arbres. Le tueur semblait pouvoir se sortir de toutes les situations. D’abord le meurtre de Jason, puis son agression, et maintenant la mort d’Amy…
Et que diraient ses amis quand ils apprendraient la situation dans laquelle elle s’était fourrée ? Elle réprima un soupir en pensant à eux. Il fallait qu’elle les appelle. Demain. Demain, elle le ferait sans faute. Elle ne se sentait pas l’énergie, dans l’immédiat, d’affronter leurs réactions, particulièrement celle de Jon, qu’elle imaginait sans peine.
En atteignant le ruisseau, elle attacha Koda à un arbre, puis posa la carabine sur un rocher, à proximité, avant de laisser tomber la serviette qu’elle avait nouée autour de sa taille.
La douce chaleur d’un soleil pas encore très haut dans le ciel et le murmure de l’eau lui procurèrent un apaisement des sens. Cessant de penser à Amy — et même à sa nuit avec Cain —, elle entra dans l’eau, offrant son corps à la caresse d’un léger souffle chaud.
Assis sur son arrière-train, à l’ombre des arbres, Koda la regardait.
— Tout va bien, là-bas ?
Il aboya.
— Bon chien, dit-elle, en souriant.
Elle se lava rapidement, gardant en tête qu’ils devaient se rendre au poste de police, et s’apprêtait à sortir quand Koda bondit sur ses pattes et se mit à tirer sur sa laisse. Sous le coup d’une poussée d’adrénaline, elle se raidit, cherchant l’arme du regard. Cain ! Elle sentit la tension retomber aussitôt en le voyant approcher à grandes enjambées dans la clairière. Il portait un jean propre, un T-shirt rouge, et ses cheveux étaient encore humides.
— Tu aurais dû me prévenir, lâcha-t-il, d’un ton de reproche.
Elle fit un mouvement de tête en direction de l’arme.
— J’avais pris quelques précautions.
Cain ne discuta pas et se pencha sur son chien pour le caresser. Elle voulut profiter de ce moment où il était occupé pour sortir de l’eau, mais elle croisa son regard énigmatique alors qu’elle se redressait, ruisselante, sa poitrine dévoilée par le débardeur mouillé qui lui collait à la peau.
— Tu me regardes, chuchota-t-elle, sa peau s’embrasant au souvenir de ses caresses.
Elle l’imagina s’avançant vers elle pour la prendre dans ses bras.
— Tu vas devoir porter quelque chose qui cache le suçon, fit-il remarquer.
Elle s’habilla sans le quitter des yeux pendant qu’il détachait Koda.
La nuit avait changé les choses entre eux — mais jusqu’à quel point ? Cain était lointain, sur ses gardes, et elle avait conscience qu’il ne la toucherait plus, à moins qu’elle ne fasse le premier pas.
*  *  *
Sheridan n’avait pris aucun vêtement dans sa valise avec un col assez haut et elle dut se contenter d’un foulard coloré pour camoufler la marque brune sur son cou. Elle s’examina dans le miroir. Le foulard rouge et violet ne jurait-il pas avec son débardeur rose et sa jupe à volants, dans les tons de rose et de rouge ? Quelle importance ? Elle n’avait pas le choix : elle n’avait que cet accessoire sous la main pour dissimuler la trace de leurs ébats. Elle appréhendait déjà suffisamment le moment de faire sa déposition au poste de police, s’attendant au pire.
— Je suis prête, annonça-t-elle, en pénétrant dans le salon.
Au moins reprenait-elle figure humaine, maintenant que ses nombreux hématomes s’estompaient. Cain la regarda à peine et l’accueillit par un laconique « Petit déjeuner », en lui tendant une assiette d’œufs brouillés.
Elle finit de manger ses toasts dans le pick-up, dans un silence qu’il ne rompit à aucun moment du trajet.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en l’entendant jurer au moment où il se garait devant le poste de police.
Il fit un mouvement de tête en direction du vieux break marron.
— Mon beau-père est là.
— Pourquoi ?
— Si je le savais…, marmonna-t-il, en sortant du véhicule.
Sheridan le suivit à l’intérieur du bâtiment et aperçut John Wyatt assis à un bureau. Il lui apparut plus élégant que dans ses souvenirs. Il avait les tempes grisonnantes, davantage de petites ridules autour des yeux et de la bouche, mais il était séduisant, avec des traits réguliers et un physique agréable pour un homme d’une cinquantaine d’années.
— Cain, merci d’être venu.
Sheridan ne reconnut pas l’officier qui les accueillit, mais à son badge elle comprit qu’il était le Ian Peterson qui les avait appelés.
— Pas de problème, répondit-il platement.
Au moment où John se leva, leurs regards se croisèrent et ils échangèrent un rapide hochement de tête, évitant de s’embrasser ou de se serrer la main. Cain reporta rapidement son attention sur Ian.
— De quoi avez-vous besoin ?
— J’aimerais vous poser à tous les deux quelques questions, si cela ne vous dérange pas.
— Et si c’est le cas ?
— Nous pourrions penser que vous avez une raison de refuser.
— Votre opinion est faite, quoi que je fasse, répondit Cain, en faisant signe à Sheridan de passer la première.
Le poste n’était pas assez grand pour disposer d’une pièce d’interrogation bien à part et l’officier Peterson l’introduisit dans le bureau de Ned.
Elle s’assit sur l’une des chaises et, après avoir fermé la porte, Peterson passa derrière le bureau.
— Alors comme ça vous êtes du coin ? J’ai su que vous habitiez ici, il y a une douzaine d’années, commença-t-il sur le ton du badinage.
Elle posa son sac à ses pieds.
— C’est exact.
Il avait un bloc-notes sur lequel il avait inscrit la date et son nom.
— Vous et Cain avez eu une relation sexuelle à cette époque. Toujours exact ?
Sheridan joignit les mains sur ses genoux et se raidit.
— Pas complètement, non. Nous avons eu un rapport sexuel et qui n’avait aucun lien avec l’avant et l’après.
— Et pourtant son demi-frère a été tué entre-temps…
S’interrompant, il ouvrit un dossier posé sur le bureau.
— Six semaines après, déclara Sheridan, lui évitant de compulser le dossier pour trouver la réponse.
— Et puis vous avez déménagé avec votre famille.
— Deux mois plus tard, oui.
— Est-ce qu’il était prévu que vous déménagiez, avant le meurtre ?
— Non. Vu que l’homme qui a essayé de me tuer n’a pas été arrêté, mes parents ont eu peur pour ma sécurité et ils ont décidé de partir de Whiterock.
— Etes-vous restée en contact avec Cain Granger après votre départ ?
— Non.
— Pas une seule fois ?
— Pas une seule fois.
— Vous souvenez-vous de quelque chose sur le tueur ?
— J’ai dit tout ce dont je me souvenais à l’époque. Si quoi que ce soit m’était revenu, j’aurais appelé pour le signaler. Je veux qu’on arrête celui qui nous a tiré dessus, à Jason et moi, au moins autant que M. Wyatt.
— Je n’en doute pas.
Il écarta le dossier et reporta son attention sur le bloc-notes.
— Connaissiez-vous bien Amy Smith ?
— Nous allions au même lycée, mais nous ne nous fréquentions pas.
— L’avez-vous vue depuis votre retour ?
— Oui, deux fois.
— Est-ce que Cain était présent chaque fois ?
— Les deux fois, oui.
— Et pourtant il n’y a rien entre vous deux.
Une sensation de brûlure sous le foulard à l’endroit du suçon la fit tressaillir.
— Il a la gentillesse de m’accueillir chez lui pendant ma convalescence. C’est tout.
— Par pure bonté.
— On peut dire ça comme ça, répondit-elle, sans ciller.
— Avez-vous détecté une quelconque animosité entre Cain et son ex-femme, au cours de ces deux rencontres ? demanda-t-il, changeant de tactique.
— Pas comme vous aimeriez me l’entendre dire.
Ian Peterson leva ses yeux bruns de son bloc de papier quadrillé et la regarda.
— Répondez juste à la question, s’il vous plaît.
— Amy était toujours amoureuse de Cain et cela semblait un peu tendu entre eux.
— Et vous avez pu voir tout ça alors que vous venez à peine de revenir, après une absence de douze ans ?
La loyauté de Peterson envers son chef et son équipière décédée était palpable.
— C’était visible.
— Après seulement deux brèves rencontres ?
— J’aurais pu le dire après cinq minutes, répliqua-t-elle, avec un regard entendu.
— Serait-il juste de dire que Cain n’aimait pas son ex-femme ?
— Je n’utiliserais pas ce mot. Je pense qu’il voulait seulement qu’elle oublie le passé et tourne la page ; il voulait qu’elle le laisse tranquille.
— Et elle refusait.
— Oui.
— Alors il l’a tuée ? insinua-t-il doucereusement.
Sheridan resta silencieuse, le temps de quelques battements de cœur pour donner du poids à sa réponse.
— Non.
Peterson inclina la tête.
— Comment le savez-vous ?
— Parce qu’il était avec moi la nuit du drame. Nous jouions au poker quand il s’est rendu compte que les chiens étaient anormalement silencieux. Il est sorti pour vérifier et c’est là que j’ai entendu le premier coup de feu.
— Vous ne vous souvenez pas qu’Amy ait frappé à la porte ? Ou passé un coup de fil à Cain ?
— Non. J’ai entendu des voix à l’extérieur, très brièvement, mais je ne me doutais absolument pas qu’il s’agissait d’Amy.
— Etait-ce avant ou après le coup de feu ?
— Avant.
— Que s’est-il passé après ?
— Rien pendant quelques minutes. Puis il y a eu un second tir.
— Quand Cain est-il revenu dans la cabane ?
Sheridan serra les doigts qu’elle avait joints sur ses genoux.
— Après le second coup de feu.
— Combien de temps après ?
— Dix, quinze minutes peut-être.
— Que pensez-vous qu’il faisait, pendant ce temps ?
Sheridan se souvenait l’avoir vu revenir par la clairière, couvert de sang. La terreur l’avait saisie à l’idée qu’il puisse être blessé. Elle avait déjà vu son demi-frère mourir. Elle ne voulait pas assister à une autre mort — et surtout pas à la sienne.
— Qu’il est parti dans la direction de la détonation et a découvert Amy, morte.
— C’est ce qu’il vous a raconté ?
— C’est ce que je suppose.
— Autrement dit, vous ne savez pas ce qui s’est passé une fois qu’il a eu quitté la maison.
— Je sais qu’il n’aurait pas pu anesthésier ses propres chiens. Il était avec moi quand il a pris conscience qu’ils étaient silencieux.
— Il aurait pu le faire plus tôt. N’avez-vous jamais pris un somnifère ? Cela prend du temps pour faire effet. Pouvez-vous affirmer qu’il n’est sorti à aucun moment au cours de la soirée ?
Elle ne pouvait pas le certifier. Cain avait toujours quelque chose à faire à l’extérieur : nourrir les chiens, planter, arroser son jardin, faire quelques travaux d’entretien.
— Ce n’est pas lui, se contenta-t-elle de répéter.
Peterson porta son attention sur le calendrier, le pot à stylos et le bloc-notes, et se mit à les repositionner méticuleusement, l’un après l’autre, sur le bureau.
— Et au fait comment vont les chiens ?
— Ils vont mieux.
— Tous ?
— Je pense. Max était sans énergie, ce matin, mais je suis sûre qu’il devait être encore sous l’effet du sédatif.
Il esquissa un sourire qui se voulait sincère, mais elle ne fut pas dupe.
— Et d’après vous où le meurtrier s’est-il procuré ce fusil anesthésiant ?
— Cain a vérifié. C’était le sien.
— Donc, maintenant, vous me dites que les chiens de Cain ont été endormis avec son propre fusil, poursuivit-il avec le même sourire.
— La personne s’est introduite dans la clinique de Cain pour s’en emparer. Allez vérifier la serrure, si vous voulez.
— Nous allons y venir dans une minute. Je me pose encore des questions au sujet des chiens. C’est surprenant qu’ils ne se soient pas manifestés en sentant la présence d’un étranger sur la propriété. Je croyais qu’ils avaient réveillé Cain à force d’aboyer, la nuit de votre agression, qui s’était pourtant produite beaucoup plus loin.
— Le tueur savait comment s’y prendre, je suppose. Peut-être leur a-t-il jeté des morceaux de viande pour détourner leur attention, ce qui lui a laissé le temps de s’introduire dans la clinique et de prendre l’arme, vous ne pensez pas ?
— Ou Cain aurait pu tout aussi bien briser sa propre serrure. Rien de plus facile !
— Vous êtes convaincu de sa culpabilité dans la mort d’Amy et vous n’en démordrez pas !
— Et vous mettez beaucoup d’énergie à le défendre.
— C’est un ami.
— Un ami, répéta-t-il, en secouant la tête. Je vois. Etes-vous sûre qu’il n’y a rien de plus entre vous ?
— Comme…
— Un lien plus intime qui vous pousserait à mentir pour le protéger ?
— Je ne mens pas !
— Mais vous l’avez déjà fait par le passé, sur la nature de votre relation, non ?
Sheridan décroisa les mains et serra le poing, ses ongles s’enfonçant dans la paume.
— Je n’avais pas à crier sur les toits que nous avions couché ensemble. Pourquoi aurais-je dû en parler ?
Il pinça les lèvres et elle vit à son expression que sa mine pensive n’était que de façade. Comme si elle ne le voyait pas venir de loin !
— Pouvez-vous répondre à une dernière question ?
— Laquelle ?
Prisonnière de ce dialogue de sourds, elle ne parvenait plus à échapper à une sensation de malaise. Elle voulait, plus que tout, que l’assassin d’Amy soit retrouvé et que l’homme qui avait tué Jason et qui l’avait agressée soit identifié et emprisonné, mais chaque parole qui sortait de sa bouche se retournait contre Cain.
— Pouvez-vous me citer des personnes assez calées en matière de sédatifs pour connaître les dosages capables d’anesthésier un chien sans le tuer ?
Elle le regarda sans broncher.
— Mademoiselle Kohl ? insista-t-il.
— Aucune, admit-elle, mais tous les produits étaient à portée de main et le sort des chiens n’était peut-être pas la préoccupation du tueur. Il lui suffisait aussi de se renseigner sur internet.
— Vous venez juste de dire que les trois avaient survécu.
— C’est peut-être juste de la chance.
— Ou alors, celui qui a fait ça savait exactement ce qu’il faisait, déclara-t-il, l’air satisfait.
— Donc, maintenant, vous dites que Cain a tué son propre demi-frère, a tenté de me tuer à deux reprises, et qu’il a tiré sur Amy, la touchant mortellement.
— Je ne pourrais pas mieux résumer.
— Et pourquoi ferait-il tout ça ?
— Il a ouvert le feu sur Jason et vous par jalousie.
Elle leva les yeux au ciel, mais il n’y prêta pas attention et poursuivit.
— Et il s’en est tiré, ce que vous avez rapporté à la police n’a pas été suffisant pour prouver sa culpabilité. Votre déménagement l’a bien arrangé. L’affaire était close. Jusqu’à ce que quelqu’un retrouve la carabine, ce à quoi il ne s’attendait pas. Quand vous êtes revenue, il a pris peur.
— Alors pourquoi n’a-t-il pas fini le travail quand il me frappait dans les bois ?
— Il a entendu ou vu quelque chose qui lui a fait penser qu’il avait été repéré et il a changé de tactique, se faisant passer pour votre sauveur.
— Qui aurait pu le voir ?
— Un chasseur. Un campeur. Un gars du coin.
Il s’interrompit un bref instant avant d’ajouter :
— Ou peut-être Amy.
Sheridan bondit sur ses pieds.
— Comment ça, Amy ? Elle se serait trouvée comme par hasard en train de patrouiller dans la forêt, près de chez Cain, à minuit, et serait tombée sur lui pendant qu’il me tabassait ?
— Elle y allait souvent. Elle y était la nuit dernière, non ?
— Parce qu’elle voulait s’assurer que celui qui m’avait blessée ne rôdait pas dans le coin. Quelle autre raison aurait-elle eue de se trouver là, si tard dans la nuit ?
Il haussa un sourcil.
— On connaît tous la réputation de Cain, vous ne croyez pas ?
Ils ne reculeraient devant rien pour le faire tomber.
— Il ne couchait pas avec elle.
— Comment pouvez-vous en être sûre ?
— Je le sais par ce que m’en a dit Amy. Amy était un policier. Si elle avait surpris Cain en train de faire quelque chose de…
— C’était un policier, d’accord, mais c’était aussi une femme amoureuse. Peut-être ne vous êtes-vous pas rendu compte à quel point elle l’aimait.
Comment aurait-elle pu ne pas le voir ? Et malheureusement elle savait aussi qu’Amy n’était pas la seule.
— Etes-vous en train d’insinuer qu’elle aurait pu le couvrir ?
— C’est ce que je dis, oui. En tout cas, jusqu’à la nuit dernière. Peut-être l’a-t-elle menacé de révéler toute la vérité… et il l’a fait taire, définitivement.
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Cain comprit que l’entretien avait été difficile quand Sheridan, la mine sombre, lui lança un regard désabusé en sortant du bureau, Peterson sur les talons. Mais à quoi s’attendait-il ? Ils étaient dans l’œil du cyclone et il y avait fort à parier que les choses empireraient avant de s’arranger.
Même l’attitude de son beau-père n’augurait rien de bon. Plus distant et formel que jamais, il semblait évident qu’il était venu au poste dans un but bien précis.
— Cain, peux-tu m’accorder quelques minutes ? lui lança John, en lui désignant la pièce laissée vacante. J’aimerais te parler en privé.
Bon sang ! Il ne manquait plus que ça ! Ses sentiments à l’égard de John Wyatt avaient toujours été complexes et il ne savait jamais sur quel pied danser avec lui. Dès l’enfance, il avait été partagé entre son désir de reconnaissance et d’affection, à l’égal de ses demi-frères, et sa colère face à l’indifférence de John, qui le traitait en quantité négligeable. Leur relation avait toujours été tendue, connaissant une détérioration notable au moment de la maladie de sa mère.
Avec un bref signe de tête, il suivit John, qui contourna le bureau de Ned pour s’installer dans son fauteuil.
— Assieds-toi.
Il était bien trop à cran, et préoccupé par les derniers événements, pour avoir envie de s’asseoir. Il y avait d’abord la carabine retrouvée dans sa cabane, puis le retour en ville de Sheridan, suivi par la tentative de meurtre à laquelle elle avait échappé par miracle, et puis Amy — bon sang, Amy ! Maintenant que l’état de sidération commençait à se dissiper, il ne restait plus que tristesse et sentiment de gâchis.
— Je préfère rester debout.
Il croisa les bras, s’appuyant contre le mur, s’attendant au pire, comme chaque fois qu’il se retrouvait en présence de son beau-père.
— Ned m’a appelé ce matin.
— Qu’est-ce qu’il voulait ?
Il avait cru pouvoir contrôler son irritation, mais John avait le don de le faire sortir de ses gonds.
— Il a pensé que je devrais te dire un mot, avant que tu ne commences à en parler avec d’autres.
— Parler de quoi ?
— De ce qui s’est passé la nuit dernière.
— Je ne vois pas en quoi le meurtre d’Amy te concerne.
— C’est pourtant le cas.
— Parce que…
— Parce que je l’aimais, bon sang ! Qu’est-ce que tu crois ? Elle était comme ma fille, et avant même que tu ne l’épouses.
Il n’en doutait pas. Pour se rapprocher de lui et dans le but avoué de le conquérir, Amy s’était donné beaucoup de mal pour gagner l’affection de sa famille. Il se remémora les nombreuses fois où elle s’arrêtait chez John pour faire le ménage, pour préparer des pâtisseries ou déposer des films qu’elle pensait à son goût. Si Cain avait choisi d’ignorer toutes ses attentions, John, pour sa part, y avait été sensible, allant jusqu’à lui reprocher sa bêtise de l’avoir « laissée partir ».
— Ned pense, et je suis plutôt d’accord avec lui, poursuivit John, qu’il doit y avoir un lien entre ce qui vient de se produire près de chez toi et le drame qui nous a touchés, il y a douze ans.
Ce qui vient de se produire près de chez toi… L’accusation était à peine voilée et n’échappa nullement à Cain.
— Je suis d’accord, mais je ne suis pas ce lien, rétorqua-t-il.
— Quelquefois, les gens font des erreurs.
— Parce que pour toi, commettre un meurtre, c’est une « erreur » ?
John ne releva pas.
— Tu crois peut-être qu’il n’y a pas de solution possible, mais…, reprit-il.
— Arrête.
— Si tu m’écoutais et ne te braquais pas au moindre de mes mots…
— Tu me soupçonnes clairement d’avoir tué Amy. Comment suis-je censé réagir ?
Le visage sombre, John ferma les yeux, comme s’il cherchait à garder son sang-froid, pour éviter que cette conversation ne tourne au rapport de force.
— Je voudrais savoir une chose.
Avait-il besoin de demander ? Il poserait sa question de toute façon, que Cain soit ou non d’accord.
— Je voudrais que tu comprennes, vraiment, combien c’est dur pour moi de vivre sans Jason. Il n’y a pas un jour où il ne me manque pas. Certains matins, même, ajouta-t-il, les yeux embués de larmes, sortir du lit est au-dessus de mes forces.
— Il me manque à moi aussi, dit Cain, sachant néanmoins que son beau-père ne l’entendrait pas.
A quoi bon insister ? Il ne le convaincrait jamais de sa sincérité. John était bien trop centré sur lui pour imaginer que quelqu’un d’autre puisse souffrir, ou éprouver une émotion aussi profonde que la sienne.
— Ce n’est pas pareil, rétorqua John avec impatience.
— Et pourquoi ça ? Parce que je ne suis pas capable d’aimer comme toi, peut-être ?
— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit !
— Je ne faisais qu’énoncer à voix haute ce que tu penses tout bas.
— Tout ce que je dis, c’est que c’est une torture pour moi de ne pas savoir qui a tué mon fils et de ne rien connaître des circonstances qui ont entraîné sa mort. Je veux que justice lui soit rendue. Je te demande de m’aider, pour une fois, bon sang !
Mais qu’attendait-il de lui ? Rien ne pourrait apaiser sa douleur. Personne ne le pouvait, d’ailleurs. Lui aussi voulait connaître l’identité du tueur qui avait pris la vie de Jason, le seul membre de la famille à lui avoir montré de l’affection. Avec Marshall, bien sûr, qui commençait à l’époque à ressentir les premiers symptômes de la maladie d’Alzheimer.
— Tu crois que c’est moi, lâcha-t-il d’une voix atone.
John déglutit avec difficulté.
— Je me pose des questions, c’est tout…
— Non, ton idée est faite, et c’est pour ça que tu es ici. Tu penses comme Ned.
— C’est toi ? Cain, est-ce que c’est toi qui as tué mon fils ?
La question le fit chanceler comme s’il venait de recevoir un coup de poing dans la poitrine, terrassé par une bouffée d’amertume et d’injustice.
— Non ! cria-t-il avec véhémence.
Mais John l’avait déjà condamné.
— C’est tout ? Tu n’as rien à dire de plus ?
— Que veux-tu que je dise ?
— Ecoute, je sais que les choses n’ont jamais été simples entre nous, Cain. Tu ne me portes pas dans ton cœur, mais sache que j’ai fait de mon mieux avec toi. Quand ta mère est tombée malade, j’ai été aussi anéanti que tu as pu l’être…
Cain leva une main.
— Arrête ! Epargne-moi ce refrain, je le connais par cœur ! Ne me redis pas combien la mort de ma mère t’a brisé ; c’est à moi que tu parles, moi qui ai trouvé la lettre d’amour que tu avais écrite à mon professeur d’anglais à peine deux semaines après sa première chimio, moi qui t’ai vu au lycée tourner autour de ton nouveau béguin alors que ma mère était en train de mourir.
— J’étais bouleversé, et c’était dur. Tu peux le comprendre ? J’étais perdu, ne sachant pas comment j’allais faire sans elle, et j’avais des enfants qui comptaient sur moi, que je devais élever, répondit son beau-père, la mâchoire crispée.
— Alors tu t’es occupé de son remplacement ?
John repoussa sa chaise et se leva.
— Petit con. Ça t’amuse de me rabaisser, n’est-ce pas ?
— Ton image ! C’est tout ce qui compte pour toi, John !
— Ta mère comptait, pour moi.
« Comptait » ? Cela lui aurait écorché la bouche de dire qu’il l’avait aimée ? Il ne l’avait pas aimée, au fond. En tout cas pas pendant qu’elle était malade. S’il avait éprouvé des sentiments pour elle, ils étaient passés au second plan, noyés dans la masse de ses propres états d’âme. Mais pourquoi cela surprenait-il encore Cain ?
— Alors où étais-tu ? demanda-t-il. Où étais-tu, John, quand elle avait besoin de toi ?
C’était lui qui était auprès de sa mère quand la douleur était devenue trop forte, insoutenable, lui qui la réconfortait et qui parlait avec les médecins. C’était lui, encore, qui s’était accroché jusqu’au bout au plus petit espoir tandis que ses demi-frères et son beau-père continuaient leur vie comme si de rien n’était, accumulant les prétextes pour se trouver ailleurs. Même Marshall, qui venait de perdre Mildred, n’avait pu l’aider ; il n’avait d’ailleurs plus été tout à fait le même après sa mort.
— Peut-être que c’était au-dessus de mes forces de la regarder mourir !
Il aurait aimé le croire, mais il le connaissait trop bien pour ignorer qu’il se défilait encore une fois. C’était Karen elle-même qui lui avait avoué que John lui faisait la cour depuis des mois, alors même que Julia se battait contre le cancer. Aveuglé par le désir sourd de venger sa mère, il avait séduit la femme que son beau-père convoitait. Mais passer une après-midi dans son lit ne l’avait pas consolé ; il n’en avait pas été particulièrement fier non plus, et il y avait mis aussitôt un terme, déclinant par la suite toutes ses sollicitations et propositions « d’aide à réviser ».
Karen Stevens avait fini par déménager, peu de temps après qu’il eut obtenu son diplôme. Elle n’était de retour à Whiterock que depuis six mois. Elle enseignait de nouveau au lycée et sortait avec John, qui avait finalement obtenu ce qu’il voulait.
Comment réagirait-il, s’il apprenait que Cain avait couché avec elle ? Pendant un instant, il eut la tentation folle de le lui jeter à la face, de rendre coup pour coup. Mais qu’y gagnerait-il ? Il ne se sentirait pas mieux et il ne tenait pas à blesser Karen.
— Si c’est mon pardon que tu veux, n’y compte pas, affirma Cain.
— Cela n’a rien à voir avec ça. C’est la vérité que je veux. C’est le moment de faire place nette, de permettre aux plaies de cicatriser, de tourner la page sur ce qui est arrivé, répondit John, tout en tendant le bras d’une manière presque suppliante.
Cain n’eut aucun mouvement de recul et garda les yeux fixés sur les doigts qui s’étaient refermés sur son avant-bras. Le seul père qu’il avait connu le croyait coupable de meurtre. Mais pouvait-il attendre autre chose d’un homme qui ne l’avait jamais considéré comme son fils ?
— Fais-le pour Robert et Owen. Pense à grand-père.
— Je n’ai rien fait, répéta Cain.
La pression sur son bras se fit plus forte.
— S’il te plaît !
— Je n’ai rien fait du tout ! cria Cain, en repoussant sa main.
Il ouvrit violemment la porte, cognant le battant contre le mur intérieur, et sortit sans un regard en arrière.
Sheridan avait entendu les derniers mots de Cain. Comme tous les gens présents dans le poste de police.
— De mieux en mieux, marmonna Peterson entre ses dents, se gardant bien d’intervenir.
Ned, qui venait d’entrer dans les locaux, dégaina instantanément son arme en voyant Cain sortir de son bureau.
— C’est toi, sale fumier ! hurla-t-il, en pointant son revolver vers sa poitrine.
Sheridan sentit sa bouche s’assécher d’un coup, tandis que Cain se figeait sur place, tout son corps trahissant une extrême tension.
John Wyatt surgit à la suite de son beau-fils, le visage pâle et les traits tirés.
— Chef, qu’est-ce que vous faites ? demanda prudemment Peterson. Baissez votre arme.
— Il l’a tuée.
La voix de Ned se brisa.
— Tout ce qu’elle a fait, c’est l’aimer. Tout ce qu’elle a toujours attendu de lui, c’était un petit peu d’attention. Et il l’a tuée !
Un muscle tressaillit à l’angle de la mâchoire de Cain, mais il resta silencieux, n’essayant pas de nier les accusations portées par Ned.
— On ne décide pas qui on aime, intervint Sheridan en s’interposant entre eux. Cela ne se passe pas comme ça.
Cain l’attrapa par le bras, cherchant à la faire passer derrière lui, mais elle résista à sa pression et resta entre les deux hommes.
— Le chagrin te fait perdre la tête, poursuivit-elle.
Elle se libéra de sa poigne pour se rapprocher de Ned.
— Tu es épuisé, tu n’as pas dormi de la nuit et tu es sous le choc. Baisse cette arme avant de faire quelque chose que tu serais amené à regretter.
— Sheridan, éloigne-toi, coupa Cain.
Au ton de sa voix, Sheridan comprit qu’il n’était pas ravi de son intervention, mais elle choisit de l’ignorer. Elle ne pouvait rester sans rien faire.
— Dégage ! lança Ned, lui passant son arme sous le nez pour qu’elle s’écarte. Je ne le laisserai pas s’en tirer, cette fois. Je ne vais pas le regarder se promener en ville, libre comme l’air, alors que j’aurai enterré ma sœur !
Sheridan lança un coup d’œil suppliant vers John. Il était resté silencieux, son regard passant de Ned à Cain, comme si la foudre venait de lui tomber dessus et qu’il ne parvenait pas à assimiler la scène qui se déroulait sous ses yeux. Comment pouvait-il rester là, sans rien faire ? C’était une chose de s’interroger sur la culpabilité de son beau-fils, mais de là à vouloir sa mort…
— Ce n’est pas lui, insista-t-elle.
Malgré le harcèlement d’Amy qu’il avait eu à subir, elle savait combien Cain avait été bouleversé en découvrant le corps sans vie de son ex-femme.
Mais comment en convaincre le frère d’Amy ? Il avait de larges cernes sombres sous les yeux et, avec ses cheveux clairsemés qui se dressaient de chaque côté de la tête, il ressemblait à un fou. Et il ne paraissait pas le moins du monde en état d’entendre raison.
— C’est lui ! Je sais que c’est lui ! vociféra-t-il.
— Nous ne le savons pas encore avec certitude, Ned. Pas encore.
Peterson s’était discrètement rapproché de lui.
— Pourquoi ne me donneriez-vous pas votre arme ? ajouta-t-il, en essayant de le convaincre. Si Cain est coupable, nous l’aurons. Nous ne laisserons pas son meurtre impuni, vous pouvez me croire. J’aimais Amy, moi aussi. Nous l’aimions tous.
John finit par rompre le silence.
— Ned, arrête ça. Réfléchis à ce que tu es en train de faire. Nous avons eu assez de morts comme ça.
Sheridan n’avait pas été sans remarquer l’intervention plus que réservée de John, les soupçons qu’il nourrissait à l’égard de Cain l’empêchant de prendre clairement sa défense.
Le visage couvert de sueur, Ned clignait des paupières pour chasser les gouttes qui lui brûlaient les yeux.
— Il l’a fait. Je le sais !
Il enfonça la main dans sa poche et sortit une lettre qu’il jeta au sol.
— Et j’en ai la preuve.
Sheridan fut tentée de se baisser pour la ramasser, mais Ned tenait toujours son arme pointée sur Cain et elle n’allait pas lui laisser la moindre occasion de tirer. Elle se contenta de regarder l’officier Peterson déplier le papier et le lire à haute voix :
« Cain,
» Retrouve-moi demain à minuit, chez moi, ou je leur raconterai ce que tu as fait.
Amy. »

Peterson baissa lentement le papier.
— Où avez-vous trouvé ça, chef ?
— C’était dans son sac, avec tout un tas de photos de ce… de lui.
— Vous faisait-elle chanter, Cain ? demanda Peterson.
— Non. Je n’ai jamais eu ce mot entre les mains, ni aucun autre de ce genre. Je ne sais pas à quoi elle fait allusion.
— Elle aurait tout fait pour lui.
La voix de Ned n’était plus qu’un son plaintif, quand il poursuivit :
— Du plus loin que je me souvienne, elle a toujours été malheureuse, malheureuse à cause de toi !
Sa main se mit à trembler, comme s’il luttait contre l’envie irrépressible d’appuyer sur la détente.
Sheridan s’interposa encore quand il chercha à la contourner pour atteindre Cain.
— Mais il ne l’a pas tuée, fit-elle doucement, en faisant barrage. Ce mot ne prouve rien.
— Cela signifie qu’elle savait quelque chose sur lui — et qu’il avait une raison de la tuer ! Pousse-toi de là !
Sheridan ne broncha pas.
— Amy avait désespérément besoin de le voir et elle recherchait toutes les occasions. Cela ne veut pas dire autre chose. Prends le temps d’y réfléchir et tu t’en rendras compte, Ned. Quant aux photos, cela prouve juste que son intérêt pour lui confinait à l’obsession.
Peterson posa le mot sur un bureau.
— Elle a raison, chef. A ce stade de l’enquête, on n’est sûrs de rien. Peut-être bien qu’Amy savait quelque chose sur lui, mais elle aurait pu tout autant le menacer de représailles qu’il ne méritait pas. Pour l’amour du ciel, Ned, baissez votre arme.
— C’est lui qui lui a fait sauter la tête, insista Ned.
Il ne criait plus. Les yeux pleins de larmes, il finit par obtempérer.
Peterson se précipita sur lui.
— Venez par ici et asseyez-vous, chef.
Sheridan se tourna vers Cain. C’était le moment de le sortir de ce guêpier et de laisser Ned à son chagrin.
Elle le tira par le bras, mais il n’eut pas de réaction. Il avait les yeux rivés sur son père et l’expression qu’elle vit sur le visage de John, si fugace qu’elle aurait pu croire l’avoir imaginée, lui souleva le cœur : John avait espéré une autre fin.
*  *  *
Cain essayait de se concentrer sur la fin du match de base-ball qu’il avait commencé à regarder quand Sheridan était allée se reposer. Elle n’était pas assez rétablie pour tenir toute une journée sans dormir un peu. Mais, maintenant qu’elle l’avait rejoint sur le canapé, il ne pensait qu’à la prendre contre lui, à mettre son visage au creux de son épaule, à laisser courir ses lèvres sur sa peau. Elle seule pouvait lui faire tout oublier — la haine qu’il éprouvait pour son beau-père, le corps ensanglanté d’Amy, la main fébrile de Ned sur le point de presser la détente. Tout. Quand ils avaient fait l’amour, la nuit d’avant, le reste du monde aurait pu disparaître qu’il ne l’aurait pas remarqué. Et qu’il n’en aurait pas été affecté…
Elle était comme un puissant analgésique dont il ne pouvait plus se passer. Mais il ne la toucherait pas. Elle lui avait clairement signifié qu’elle ne voulait pas de lui.
— Où étais-tu ? demanda-t-elle de but en blanc.
Il risqua un coup d’œil dans sa direction, malgré la tentation qu’elle représentait dans sa robe d’été.
— Quand ?
— La nuit où Jason a été tué.
Il n’avait pas particulièrement envie de parler de Jason, mais au moins ce sujet lui permettrait de museler son désir.
— J’étais à Rocky Point. J’y suis resté un moment.
— Je le sais, je t’avais aperçu. Mais tu es parti avec quelqu’un avant…
Il la vit prendre une profonde inspiration.
— Avant les coups de feu, reprit-elle.
Il était parti, en effet, mais seul. Après l’avoir vue avec son demi-frère, il avait supposé qu’ils sortaient ensemble et, contrarié plus qu’il ne l’aurait voulu par l’idée de Jason embrassant Sheridan, il avait décidé de rentrer et l’avait dit à ses amis. Amy avait sauté sur l’occasion, en lui proposant de le raccompagner en voiture. Il avait décliné sa proposition, sachant qu’il n’aurait pu se débarrasser d’elle. Il n’avait appris le drame qu’en arrivant chez lui, par un appel de la police.
— Je suis rentré à pied, précisa-t-il.
Il avait coupé par la forêt pour ne pas être vu en train de marcher misérablement sur la route — se privant ainsi d’alibi.
— Où était ta bande de copains ?
— Ils étaient restés à Rocky Point.
— Pourquoi es-tu parti si tôt ?
Il la dévisagea quelques secondes. Il n’avait pas vraiment envie de lui avouer combien il avait détesté l’imaginer dans les bras de Jason. C’était, d’une certaine façon, donner raison à toutes les rumeurs qui le disaient jaloux. D’un autre côté, il n’avait plus l’âge de jouer à ces jeux d’adolescents, se reprit-il intérieurement.
— Tu as vraiment besoin de demander ?
Elle leva les mains dans une posture défensive.
— Cela n’avait rien à voir avec moi.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? s’étonna-t-il, en coupant le son de la télévision.
— Parce que tu n’en avais rien à faire de moi. J’ai fini par le comprendre, j’étais naïve et je me suis comportée stupidement.
— Tu as donc eu tellement d’aventures sexuelles que tu es devenue une experte ès sentiments ?
— Non, mais je sais quand il faut prendre quelque chose sérieusement et quand il faut lâcher prise.
Elle ne savait rien du tout. Elle était comme son père, comme tous ceux qui le soupçonnaient du pire.
Secouant la tête, Cain reporta son attention sur l’écran.
— Ne me dis pas ce que je suis supposé ressentir.
— Je n’aurais pas cette prétention ! J’essaie juste de trouver un moyen de prouver que tu n’étais pas dans le coin au moment où on nous a tiré dessus, insista-t-elle.
— Ce n’est pas possible.
— Et pourquoi ?
— Parce que cela s’est passé exactement entre le moment où j’ai annoncé que je partais et celui où je suis arrivé chez moi. Personne ne m’a vu dans cet intervalle.
La sonnerie du téléphone retentit à ce moment, les interrompant. Il se saisit du combiné, soulagé de mettre un terme à cette conversation.
— Allô ?
— Cain ? C’est Tiger.
Ce n’était décidément pas son jour ! Il n’était pas d’humeur à lui parler si vite après le drame. Il devait être aussi anéanti que Ned : il tenait à Amy, peut-être même l’aimait-il.
— Tiger…, répondit-il, en étouffant un lourd soupir.
— Je… je voulais… juste, bredouilla ce dernier, sa voix se brisant. Te demander quelque chose.
La main de Cain se crispa sur le combiné. Cela ne finira donc jamais !
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Est-ce qu’Amy t’a appelé, la nuit dernière ? Lui as-tu demandé de passer chez toi ?
— Non.
— C’est bien ce que je pensais.
Tiger laissa échapper un petit rire sans joie.
— Elle était censée aller me chercher de la bière, tu crois ça ? J’étais sur le canapé, en train de regarder la télé, et elle, pendant ce temps, elle rôdait près de chez toi.
Cain resta silencieux. Rien de ce qu’il pourrait dire ne rendrait la situation plus facile.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? insista Tiger. Est-ce que, toi, tu le sais ?
— Elle a peut-être reçu un appel.
— Non.
Sa réponse avait fusé, sans la moindre trace d’hésitation.
— Personne n’a appelé ici.
— Elle aurait pu recevoir un appel du poste de police, après être sortie.
— Cela n’apparaît pas dans les enregistrements. Ned a vérifié. Et elle n’a pas reçu d’appel non plus sur son portable.
Cain se tint le front dans une de ses mains.
— Où veux-tu en venir ?
— Je voudrais comprendre… Pourquoi a-t-elle quitté une soirée agréable et tranquille avec moi pour rouler jusque chez toi, où elle s’est fait tuer ?
— Je n’ai pas de réponse à ça. C’est incompréhensible pour moi aussi.
Tiger lâcha un rire amer.
— Arrête de prétendre que tu ne t’étais rendu compte de rien. Pitié !
— Je ne couchais pas avec elle, si c’est ce que tu veux savoir. Je ne la touchais déjà plus quand nous avons divorcé.
Il pouvait faire face à tous les doutes et toutes les accusations, mais il avait besoin que Tiger le croie sur ce point.
— Je sais.
Surpris, Cain releva la tête. Il le croyait !
— Malheureusement, je sais aussi que ce n’était pas ce qu’elle voulait, poursuivit Tiger, sans lui laisser le temps de répondre. Elle aurait accouru dans la seconde, si tu l’avais sifflée.
Cain ne répondit rien. Les mots qui lui venaient à l’esprit lui paraissaient aussi inutiles que dérisoires.
— J’avais cru que je pouvais l’emporter, tu sais. Je pensais qu’elle finirait par se rendre compte que tu ne changerais pas d’avis, et que nous avions un avenir, tous les deux. Mais elle n’était qu’une sale garce, lâcha-t-il, ses derniers mots étouffés dans un sanglot proche du râle.
— Je suis désolé, Tiger. J’aurais voulu que cela se passe autrement.
— C’est bien le hic, je te crois aussi sur ce point.
Tiger eut un petit rire bref avant de se reprendre.
— Il faut que je te parle de quelque chose.
Cain lança un regard vers Sheridan, qui le dévisageait avec intensité.
— Quoi ?
— J’ai vu une photo froissée de Sheridan dans la camionnette d’Owen, hier après-midi.
Le cœur de Cain s’arrêta un instant.
— Une photo d’elle adolescente ?
— Non, c’était Sheridan adulte, sur une photo récente, et des petits trous avaient été percés au niveau de son visage, comme s’ils avaient été faits avec la pointe d’un stylo, ou quelque chose comme ça.
— Où est-ce que tu étais ?
— Sur le parking du terrain de base-ball. J’étais allé voir mon neveu qui joue dans le championnat junior et je suis tombé sur Owen. Nous étions en train de parler, quand son fils est descendu de la voiture. Il a fait tomber un tas de papiers froissés et des cartons d’emballage de nourriture. La photo était au milieu.
Cain n’avait aucun mal à imaginer la scène. La voiture d’Owen était une vraie poubelle, et même sa femme refusait de la prendre. Mais ce qui lui échappait, c’était ce qu’il faisait avec une photo récente de Sheridan.
— Tu peux m’en dire plus ? Où a-t-elle été prise, d’après toi ?
— Je pense qu’il l’a imprimée sur son ordi, parce que la qualité n’était pas très bonne. Je ne l’ai pas très bien vue, mais je jurerais qu’elle a été prise de la fenêtre d’une maison.
Ce qui signifiait que Sheridan avait été photographiée à son insu. Mais de là à imaginer Owen en train d’espionner quelqu’un ou de rôder dans un hôpital, caché derrière un masque chirurgical, il y avait un pas difficile à franchir ; son demi-frère aurait été incapable de blesser Sheridan, ou n’importe qui d’ailleurs.
D’un autre côté, il avait travaillé au Mercy General pendant deux ans, juste après son mariage, et c’était un environnement qui lui était familier. Sans oublier que Cain avait eu du mal à le joindre, la nuit où Sheridan avait été agressée. Avait-il passé tout ce temps à soigner Robert, comme il l’avait affirmé ? Aurait-il pu se précipiter chez lui pour se nettoyer ?
Les doutes s’insinuaient dans son esprit, mettant à mal toutes ses certitudes.
— Est-ce que c’était ma maison, sur la photo ?
— Ce n’était pas chez toi. C’est sûr. C’était en ville, mais je n’ai pas bien vu.
Et si Owen était pour quelque chose dans les événements tragiques qui avaient frappé tant de monde, à commencer par Sheridan ? Cette pensée lui fit l’effet d’un coup de massue.
— Tu ne lui as pas posé de questions ? demanda-t-il, en élargissant distraitement, du doigt, le trou qu’il avait dans son jean.
— J’ai dit : « Hé, on dirait Sheridan ! » et il a répondu : « Ce n’est pas elle », avant de jeter la photo dans sa voiture et de refermer précipitamment la portière.
— C’est tout ?
— C’est tout.
— Tu en as parlé à Amy ?
— Bien sûr.
— Qu’est-ce qu’elle a dit ?
La voix de Tiger se mit de nouveau à trembler.
— Elle l’a appelé pour le lui demander. J’ai vérifié ses appels sur son portable. Le numéro d’Owen est le dernier qu’elle a composé et, d’après l’heure, elle devait être en route vers chez toi.
Cain ferma les yeux et secoua la tête. Amy avait joint Owen pour lui parler de cette photo. Et elle était morte.
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— Allons-y, dit Cain, sans préambule.
Sheridan cligna des yeux.
— Comment ça ? Tu viens de raccrocher sur une conversation plus que mystérieuse et tu te contentes d’un « allons-y » ?
— Je ne vais pas te laisser toute seule ici. Tu ne serais pas en sécurité.
— Tu peux au moins me dire où nous allons.
Il passa une main dans ses cheveux.
— Chez Owen.
— Tu veux le voir ? Pourquoi ?
Parce qu’il allait et venait à sa guise sur sa propriété et qu’en ayant accès à la cabane il lui aurait été facile d’y cacher la carabine. Parce qu’après l’enterrement de sa mère, alors que John était pris par sa vie amoureuse, Owen avait passé beaucoup de temps à pêcher et chasser avec Bailey Watts, le propriétaire de l’arme qui avait servi à tuer Jason. Il aurait pu lui dire tout ça, mais il n’avait pas le temps d’entrer dans les détails. Pas maintenant. Il n’avait pas envie de laisser son imagination échafauder un tas de théories. Il voulait juste parler à son demi-frère et en avoir le cœur net.
— Je dois vérifier quelque chose.
Elle fronça les sourcils.
— Tu penses à quoi ?
Il se dirigea vers le bar qui séparait la cuisine du salon et prit ses clés posées sur le plan de travail carrelé.
— Est-ce qu’Owen et toi aviez beaucoup de choses en commun quand vous étiez au lycée ? reprit-il.
Elle s’était levée au moment où il lui avait dit qu’ils partaient et attendait, les mains dans les poches de sa robe, suivant des yeux ses va-et-vient.
— Pas tant que ça, pourquoi ?
— Tu n’as jamais senti s’il avait cherché à se rapprocher, ou s’il avait émis le désir de passer plus du temps avec toi ?
— Pas vraiment. Et puis, les filles ne l’intéressaient pas.
Enfin, c’est ce que Cain avait cru, mais Owen avait manifesté assez d’intérêt pour rester dans la caravane sans leur signaler sa présence.
— Il était trop timide, ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules.
— Non, pas timide, reprit Cain. Je dirais plutôt « intimidé ».
C’était d’ailleurs un sujet de plaisanterie pour Lucy, quand elle évoquait leur rencontre. Elle racontait que pendant plus d’un an il était resté dans son sillage, assistant aux cours qu’elle suivait, sans jamais se déclarer ni oser l’inviter. C’était elle qui avait fini par prendre l’initiative, lui proposant une sortie au cinéma, et c’était encore elle qui l’avait poussé à la demander en mariage quand elle avait jugé le moment venu.
Sheridan sortit les mains de ses poches et fit passer une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Et puis, c’était un garçon plutôt pacifique.
Cain sonda sa mémoire, cherchant à se rappeler si Owen, qui avait alors quatorze ans, avait changé de comportement après l’épisode de la caravane ; mais toute cette période, marquée par la mort de sa mère, le chagrin et la solitude, se noyait sous une pellicule de brume. Il avait été plus occupé à éviter son beau-père qu’à suivre les mouvements d’Owen. Et il lui fallait bien reconnaître qu’il n’en avait rien eu à faire de John et de ses fils, qui avançaient ensemble et soudés.
— Il passait son temps à étudier et, quand il n’étudiait pas, il lisait. Il avait tout le temps le nez plongé dans les bouquins. C’est pour ça que je l’avais traîné à cette fête. Je pensais qu’il était temps de lui montrer une autre facette de la vie.
— Il assistait aux matchs de football, ajouta Sheridan. Je ne crois pas qu’il en ait manqué un seul. Il était toujours assis derrière nous — les pom-pom girls, je veux dire.
— Tu crois qu’il aurait pu venir pour toi, pour te voir, toi ?
Etait-ce la pièce du puzzle qui leur manquait ? Un mobile ? Mais pour quelle raison aurait-il tiré sur Jason et Sheridan ? Le médecin au caractère mesuré et placide qu’il connaissait pouvait-il être capable d’un acte aussi horrible ? A l’époque, il n’était encore qu’un adolescent qui se cherchait.
Non, il était inconcevable de l’imaginer en tueur. Mais que faisait la photo de Sheridan dans sa camionnette ?
— Je ne crois pas. Il était plus jeune et plutôt solitaire. Nous avions des cours en commun et cela devait le rassurer de se rapprocher de quelqu’un qu’il connaissait, au moins de vue, répondit-elle d’un ton catégorique.
Cain, qui lui tenait la porte ouverte, nota l’ombre qui glissa sur son visage.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Enfin, il y a bien quelque chose d’étrange, mais cela ne remonte pas à l’époque du lycée. C’est plutôt ce qu’il m’a dit la dernière fois. Quand il a mentionné notre…, poursuivit-elle, en s’éclaircissant la gorge. Le moment que nous avions passé dans la caravane.
— Et alors ?
— Il a dit : « De toutes les filles, s’il y en avait une capable de le repousser, j’étais sûr que ce serait toi », comme si je l’avais trahi ou déçu.
*  *  *
Cain déposa Sheridan au Roadhouse Café. Au moins, là, au milieu du monde, elle serait en sécurité. Il avait bien senti à son regard qu’elle n’avait pas apprécié d’être abandonnée comme un bagage à main, mais il n’était pas question de la laisser seule chez lui. Après quelques hésitations, il avait jugé préférable d’être seul pour parler à Owen. Ce dernier n’avait jamais été très à l’aise avec les femmes, à l’exception de la sienne, et si Sheridan était présente au moment où Cain lui demanderait des explications son demi-frère risquait de se fermer comme une huître. Ce qui n’était pas le but recherché.
Mais, quand il arriva, Lucy lui annonça qu’il s’était rendu en urgence à son cabinet après l’appel d’un patient. Même le dimanche après-midi Owen ne pouvait profiter en paix de sa luxueuse maison climatisée.
Cain s’attarda quelques instants avec ses trois neveux, avant de saluer sa belle-sœur, puis prit la direction de la clinique médicale. Avec un peu de chance, il l’attraperait au vol.
A son soulagement, il entendit, en arrivant, les bribes d’une conversation assourdie s’échapper du cabinet. La consultation n’était pas finie. Owen était toujours là, avec son patient — ou plutôt sa patiente, malgré une voix bien enrouée.
— Vous avez un streptocoque.
— Dieu du ciel, on est en plein été. Où est-ce que j’ai pu attraper ça ?
— Qui sait ? Je vais vous prescrire des antibiotiques et vous devriez vous sentir mieux d’ici à vingt-quatre heures. Si vous ne sentez pas d’amélioration, n’hésitez pas à me rappeler. Et prenez du paracétamol en rentrant, pour faire tomber la fièvre.
Cain alluma la salle d’attente et feuilleta distraitement quelques magazines, mais, incapable de rester en place, il s’approcha de l’aquarium qui occupait presque tout un pan de mur, essayant de fixer son attention sur les nouveaux poissons. Puis il finit par prendre son mal en patience, le regard sur la pendule murale, se repassant en boucle les paroles de Tiger. Comment Owen allait-il réagir ?
Les voix se firent plus fortes et la porte du cabinet finit par s’ouvrir. Il vit apparaître une employée du supermarché, une femme d’une cinquantaine d’années. A son regard vague et fiévreux, ses joues empourprées, il ne douta pas qu’elle devait se sentir mal.
— Bonjour, Cain. Depuis quand es-tu là ? demanda Dalia Daugherty en le voyant.
— Quelques minutes seulement, répliqua-t-il, en regardant Owen qui se tenait derrière elle.
Son demi-frère ne parut pas surpris de le voir — mais pas vraiment ravi non plus.
— Du repos et boire beaucoup, lui rappela-t-il, tandis qu’elle sortait d’une démarche fébrile et mal assurée.
— J’espère que vous allez vite vous remettre, ajouta Cain dans son dos.
— Merci.
La porte extérieure se referma derrière elle sur un petit clic et un silence, rompu par le souffle des pales du ventilateur suspendu au plafond, les enveloppa.
Owen observa Cain à travers les lunettes à monture dorée qu’il portait quand il travaillait.
— Je parie que Tiger t’a appelé.
Cain acquiesça d’un mouvement de tête.
— Et que t’a-t-il dit exactement ?
Owen n’avait pas pris la peine de relever les stores épais que ses assistantes avaient abaissés, avant de partir, le vendredi soir. Et malgré l’éclairage il émanait de la pièce une impression oppressante d’enfermement.
— De quoi crois-tu qu’il m’ait parlé ? répliqua Cain.
— De la photo, bien sûr.
Avec sa propension à se couper du monde et à s’isoler derrière ses lunettes et sa blouse, il n’était pas aisé de savoir ce qu’Owen avait en tête. Formel et guindé, il ne semblait pas à sa place dès qu’il n’était plus assis à son bureau ou derrière une pile de bouquins. Il se livrait rarement, se servant de son image policée de médecin pour faire écran. Oui, il était introverti et secret, mais qui pouvait, un instant, l’imaginer en tueur ?
— Elle était dans ta camionnette.
— Et tu es venu pour comprendre !
— C’est ça et je suis sûr que je ne serai pas le seul à vouloir savoir.
— En as-tu parlé à quelqu’un d’autre ?
— Juste à Sheridan.
— Et je suppose que tu penses que je suis celui qui essaie de te piéger.
— J’espérais plutôt que tu me convaincrais du contraire.
Se contentant de tapoter le comptoir du bout du stylo avec lequel il avait écrit l’ordonnance de Mme Daugherty, Owen ne répondit pas.
— Eh bien ? insista Cain.
— Ce n’est pas moi qui ai pris cette photo.
Cain s’avança vers lui. C’est ce qu’il avait espéré entendre.
— Qui, alors ?
Son demi-frère cligna des yeux derrière ses lunettes.
— Ce doit être Robert.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Je lui ai prêté la camionnette l’autre jour.
Bien sûr ! Comment oublier la scène qui s’était déroulée devant la maison de retraite ? Cain avait d’ailleurs passé les derniers jours à essayer de ne pas penser à la somme d’argent que Robert avait probablement soutirée à Marshall.
— Et ?
— Et il a dû la laisser là.
— Montre-la-moi.
— Je ne l’ai pas.
— Qui couvres-tu ? Robert ? Ou c’est peut-être toi que tu cherches à protéger ?
— Je ne couvre personne. D’accord, tu as raison, je l’ai toujours. Je l’ai cachée dans mon garage, le temps de tirer au clair toute cette histoire. Je ne tenais pas à ce que quelqu’un tombe dessus.
Cain laissa échapper un profond soupir et fit un pas en arrière.
— Est-ce qu’elle fournit des indices ? Quand et où a-t-elle été prise ?
— Elle a été imprimée sur un papier normal, vingt par vingt-cinq, proche du format A4. Il n’y a pas de date, mais elle a été prise à l’arrivée de Sheridan en ville et c’était avant son agression, parce qu’elle ne semble pas porter de traces de coups.
— Et l’endroit ?
— Elle est dans la maison de son oncle. Devant l’évier de la cuisine. Celui qui l’a photographiée l’a fait par la fenêtre.
— Robert l’aurait espionnée ? Avant de la photographier et de mettre le cliché dans ta camionnette ? Et il l’aurait fait intentionnellement, d’après toi ?
— Quelqu’un la surveillait, en tout cas. Je n’ai pas dit que c’était lui. Quand je l’ai interrogé au sujet de cette photo, la nuit dernière, il m’a juré qu’il ne l’avait jamais vue de sa vie.
Même s’il ne tenait pas Robert en grande estime, Cain avait du mal à le croire capable de la violence et de la brutalité qui avaient caractérisé l’agression de Sheridan. Et si l’on prenait pour acquis qu’il y avait bien un lien entre le meurtre de Jason et l’agression de Sheridan il était difficile d’envisager que Robert ait pu tuer Jason. D’autant qu’il l’adorait. Même si, avec une cagoule sur le visage, il aurait pu facilement passer à treize ans pour un homme de petit gabarit.
— Quand as-tu découvert cette photo dans ta voiture ?
— En même temps que Tiger, bien sûr. Tu crois que je l’aurais laissée là, sinon ?
— Alors, pourquoi t’es-tu empressé de la remettre dans ta voiture, en claquant la porte comme si tu cherchais à cacher quelque chose, comme si tu étais pris en faute ?
Owen ne manifesta aucun signe de nervosité.
— Tu exagères, cela ne s’est pas passé comme ça. Je ne voulais pas qu’il la regarde, c’est tout. J’espérais même qu’il ne l’aurait pas vraiment vue. J’ai voulu gagner du temps pour l’examiner.
Cela se tenait. Owen pouvait avoir réagi à la situation comme il le disait. Cela correspondait en tout cas à son tempérament secret, méthodique et réfléchi. Pour autant, cela ne coupait pas court aux autres questions qui se pressaient dans l’esprit de Cain.
— Pourquoi n’es-tu pas venu m’en parler ?
Owen remonta ses lunettes sur son nez.
— Parce que je n’ai toujours pas compris.
Robert avait bu, la nuit où Sheridan avait été agressée — il était ivre au point d’emboutir sa voiture et de se blesser au visage. Et s’il avait été soûl au point de faire d’autres choses, plus terribles ? Est-ce que certaines de ses blessures auraient pu être faites par Sheridan, quand elle s’était débattue ?
Mais pourquoi l’aurait-il agressée ? Et pourquoi l’avoir battue si violemment ? Celui qui l’avait traînée dans cette forêt était soit fou, soit animé par la volonté de la tuer. Et Cain penchait pour cette deuxième solution.
— Robert n’aurait jamais blessé Jason, fit remarquer Owen, faisant écho aux pensées de Cain. Et c’est tout aussi insensé de le croire impliqué dans l’agression de Sheridan. Mais…
Cain fronça les sourcils tandis qu’Owen baissait la voix. En cet instant, ils manquaient d’explications plausibles. La photo venait bien de quelque part. S’il pouvait savoir d’où ! Etait-ce Owen qui mentait ? Robert ? Il y avait quelque chose qui lui échappait, mais quoi ?
— Est-ce que papa était là, quand tu en as parlé à Robert ?
— Non, il était chez Karen. Il y passe plus de temps, ces jours-ci.
Depuis le retour de son ancien professeur d’anglais à Whiterock, il ne l’avait revue qu’à trois reprises. Chaque fois, il s’était agi de rencontres fortuites et gênantes. Une fois, devant le supermarché, elle lui était presque rentrée dedans avec son Caddie. Elle avait rougi violemment, avant de s’éloigner rapidement en marmonnant quelques vagues excuses. La deuxième avait eu lieu au Roadhouse, où il était en train de dîner. Il s’était senti observé et, en levant les yeux, il l’avait vue à l’autre bout de la salle. La troisième fois, et de loin la plus embarrassante, c’était lors d’une manifestation équestre dans le Kentucky, où il se croyait assez loin de Whiterock pour n’y croiser aucun visage connu. Vœu pieux, avait-il pensé, en l’apercevant dans la foule avec John. Tous deux s’étaient frayé un chemin jusqu’à lui, prétendant être enchantés de cette rencontre inattendue, insistant même pour qu’il se joigne à eux pour le dîner.
Cela remontait à deux mois et il en gardait une impression de malaise. Il arrivait quelquefois à John de faire des avances, des tentatives d’amabilité, comme s’il voulait se faire aimer, se rassurer, mais cela ne durait jamais longtemps.
Maintenant que John était persuadé qu’il avait tué Jason, il doutait fort que cela se reproduise. Et ce n’était pas plus mal. C’était même plutôt un soulagement. D’autant qu’il n’y avait aucune raison pour que Cain s’impose quoi que ce soit, après la façon dont John avait traité sa mère.
— Donc, papa n’est pas au courant, pour la photo ? conclut Cain.
— Bien sûr que non. Je n’en ai parlé à personne. J’ai pensé qu’il valait mieux le laisser tranquille jusqu’à ce que je sache qui était le photographe, et pourquoi ce cliché s’était retrouvé dans ma camionnette.
— Tu la fermes à clé, le soir ?
Owen secoua la tête.
— Si quelqu’un voulait voler une voiture, je ne pense pas que ce serait la mienne qu’il choisirait.
Il la garait souvent au bord du trottoir, ce qui impliquait que n’importe qui y avait accès. Ce qui laissait Cain perplexe, c’était la raison pour laquelle la personne qui avait pris ce cliché, et percé le visage, preuve d’une animosité certaine, l’avait déposé dans la voiture d’Owen. Tous les scénarios qu’il échafaudait lui semblaient tirés par les cheveux.
Pouvait-il croire Owen ? Il n’aurait su le dire. En fait, il ne connaissait rien de lui. Qu’avait-il pensé du mariage de son père avec Julia ? Qu’avait-il ressenti lorsqu’il avait sauté deux classes ? L’avait-il regretté ? Avait-il été fier d’avoir eu son diplôme plus tôt ? Jason lui avait-il manqué ? Avait-il mal vécu sa présence dans sa famille ? Cain aurait été bien en peine de dire ce qu’Owen avait réellement ressenti.
Et pourtant Owen s’était permis de dire à Sheridan qu’elle l’avait déçu en couchant avec lui. Se pouvait-il qu’il l’ait toujours admirée, désirée en secret, et que ces sentiments aient déclenché chez lui une violence aveugle ?
— En as-tu parlé avec Lucy ? demanda Cain.
— Non. Elle ne sait rien du tout.
Cain se demanda s’il la tenait à l’écart pour d’autres choses. Lucy admirait son mari pour son intelligence et louait son calme et sa réserve, tout l’opposé de son père, alcoolique, braillard et injurieux. Mais avait-elle pu voir au-delà de la façade ?
Lui, en tout cas, ne l’avait pas pu.
— Allons-y, dit-il, en se dirigeant vers la porte.
— Où ça ? demanda Owen en sursautant, les sourcils en accent circonflexe au-dessus de sa monture.
— Chez toi.
— Pourquoi ?
— J’ai besoin de voir cette photo.
— Qu’est-ce que tu veux en faire ?
Cain appuya sur l’interrupteur pour éteindre la lumière.
— Je ne sais pas encore.
— Tu ne vas pas la montrer à papa, n’est-ce pas ? demanda-t-il, sans bouger.
— Pourquoi, ce serait un problème, si je le faisais ?
— Ce qui est arrivé à Amy l’a beaucoup affecté. Vous étiez peut-être divorcés, mais elle le considérait comme un père, contrairement à…
Il s’interrompit, laissant sa phrase en suspens, mais il en avait trop dit.
— A moi, c’est ça ?
Manifestement, Owen était plus nerveux que ce qu’il avait cru, pour avoir laissé échapper cette maladresse. A moins qu’elle n’ait été calculée.
— Ils étaient proches, poursuivit-il, le regard calme. C’était sa première belle-fille. Et elle passait très souvent le voir. Tiens, pas plus tard que la semaine dernière, elle lui a apporté des pêches de son jardin.
— Et qu’est-ce que la photo a à voir avec Amy ?
— Je dis juste que…
Il semblait chercher ses mots.
— Avec son meurtre et… et les problèmes d’alcool de Robert… la carabine de Bailey qui a été retrouvée dans ton ancienne cabane, je ne crois pas que nous devrions le mêler à tout ça. Robert m’a dit que papa éprouvait de nouveau des douleurs dans la poitrine.
John était suivi pour une hypertension et il souffrait aussi de troubles sévères du sommeil. Déjà, à l’époque, Cain se rappelait qu’il se levait la nuit, trompant le temps en faisant les cent pas dans la maison, en prenant un bain chaud ou en se préparant du thé pour se détendre. N’empêche que les explications d’Owen n’avaient pas de sens…
— Si toi et Robert n’avez rien à voir avec ça, pourquoi es-tu si inquiet à l’idée que je lui en parle ?
Owen ne répondit pas.
— Attends une seconde. Tu as des doutes sur Robert, c’est ça ? Tu crois que c’est peut-être lui, et tu ne veux pas qu’il arrive à la même conclusion ?
— Nous n’avons aucune certitude, alors ne remuons pas la vase.
Il croyait comprendre enfin ce qui se passait derrière cette expression impassible. Owen pensait qu’il était préférable pour John de suspecter Cain que de s’interroger sur son « vrai » fils. Si des soupçons de cette gravité venaient à peser sur Robert, John ne pourrait rien pour l’aider — comme il avait l’habitude de le faire — et cela le tuerait. Ils redoutaient tous la crise cardiaque, depuis des années.
— Donc, si j’ai bien compris, je suis l’agneau à sacrifier, ironisa Cain.
Un muscle tressaillit à l’angle de la mâchoire d’Owen, seul signe d’une colère rentrée.
— Tu n’en as rien à faire de lui, de toute façon ! lâcha-t-il, les dents serrées.
Son demi-frère avait raison. Sauf qu’il n’était pour rien dans cette situation. Il avait été enthousiaste à l’idée d’avoir un père, mais John ne lui avait rien accordé — pas d’amour, pas d’affection ni de soutien, rien. Quant à Owen, il ne le comprenait pas, même s’il avait grandi avec lui.
Oui, sans doute était-il préférable que John ne l’apprenne pas par lui. C’était au moins une chose qui ne lui retomberait pas dessus. Mais c’était un révélateur, une preuve de plus qu’il n’avait jamais vraiment fait partie de la famille.
— D’accord, dit-il finalement. Je n’en parlerai pas à papa, ni à personne d’autre. Pas tout de suite, en tout cas.
— C’est vrai, tu ne le feras pas ? s’exclama Owen, en ayant du mal à cacher sa surprise.
— Non, mais à la condition que tu me dises pourquoi.
Owen se déplaça, manifestement mal à l’aise.
— Pourquoi quoi ?
— Tu as peur. Il n’y a pas que cette histoire de photo.
La pièce était plongée dans la pénombre et il ne percevait pas l’expression d’Owen, mais il émanait de lui, de sa posture raide, comme une peur diffuse.
— Non, il n’y a rien d’autre.
— Qu’est-ce que tu cherches à cacher ?
— Rien. Robert était trop jeune, de toute façon !
— Pour la mort de Jason, mais pas pour l’agression de Sheridan. Pourquoi reviens-tu à la fusillade d’il y a douze ans ? C’est ça qui t’inquiète vraiment, n’est-ce pas ? Tu as découvert quelque chose et tu es terrifié à l’idée que cela détruise ta famille.
Il y eut un silence.
Pourquoi reviens-tu à la fusillade d’il y a douze ans ? Sa propre question résonna dans sa tête pendant quelques secondes, et soudain tout devint clair.
— Tu sais d’où venait la carabine de Bailey ? demanda-t-il, en baissant la voix.
— Non, je ne sais pas.
— Bien sûr que si, tu le sais.
Cain regarda Owen ôter ses lunettes et se frotter les yeux. Il était sur la défensive et cherchait à gagner du temps, mais il n’allait pas le laisser s’esquiver.
— Crache le morceau, bon sang ! s’écria-t-il. Je veux la vérité.
Owen laissa échapper un long soupir et remit ses lunettes.
— Je l’ai trouvée dans le coffre de Robert.
— Dans le coffre de Robert ? répéta Cain, d’une voix atone.
— Je cherchais des câbles de démarrage. La voiture de Lucy ne démarrait pas et je ne retrouvais plus les miens.
— Mais c’était avant que les analyses balistiques ne confirment que c’était bien l’arme qui avait tué Jason.
— Elle avait bien dû être volée pour une raison. Et quand je l’ai trouvée dans le coffre de Robert j’ai eu peur de ce que cela impliquait.
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Mais qu’est-ce que Cain pouvait donc bien raconter à Owen ? Il en mettait du temps ! Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis qu’il était parti chez son demi-frère.
Feignant de ne pas voir les regards insistants et curieux des clients du café, qu’elle connaissait pour la plupart, mais pas assez bien pour oser les saluer, Sheridan porta une nouvelle fois son regard sur l’horloge : vingt minutes s’étaient écoulées, puis trente, puis quarante… Comme la serveuse se rapprochait pour la resservir, elle couvrit sa tasse d’une main, secouant la tête pour dire non. Ce n’était pas de thé qu’elle avait besoin, en cet instant. Elle voulait juste que Cain revienne et qu’il lui dise enfin ce qui se passait.
A bout de patience, elle décida d’aller se promener dans Main Street. Autant faire du lèche-vitrine pour tromper le temps, même s’il commençait à se faire tard et que les boutiques fermaient plus tôt, le dimanche. Mais l’entrée de John Wyatt et de Karen Stevens dans le café-restaurant lui apparut soudain comme une diversion plus intéressante à son ennui. Et de loin ! Elle savait qu’ils s’étaient fréquentés après la mort de la mère de Cain, mais elle croyait qu’ils avaient rompu. Ils s’étaient manifestement réconciliés, vu que John lui tenait la main.
Pris par leur discussion, ils ne la virent pas immédiatement, et ce ne fut que lorsqu’ils balayèrent la salle du regard qu’ils remarquèrent sa présence.
Karen Stevens avait été son professeur préféré, au lycée, et un sourire lui vint spontanément aux lèvres quand leurs regard se croisèrent, mais à sa surprise Karen détourna les yeux. Il lui sembla même qu’elle désignait à John une banquette libre à l’opposé. Après lui avoir glissé quelques mots à l’oreille, il l’entraîna cependant vers sa table.
— Comment vas-tu, Sheridan ? lui demanda-t-il, le regard sombre, une expression soucieuse sur le visage.
Elle se remémora le moment où il était venu à son chevet, pendant son hospitalisation, douze ans plus tôt. Le visage défait, les yeux rougis, il lui avait demandé de but en blanc ce qui était arrivé, comme s’il avait eu besoin d’entendre de sa bouche le récit des événements pour croire à l’inconcevable. Il aspirait désespérément à trouver des réponses. Il avait écouté ce qu’elle lui disait, plutôt fataliste et tout en retenue, sans lui faire aucun reproche, lui manifestant même de la sollicitude. Cela l’avait touchée, alors qu’elle n’avait pu lui donner que des réponses évasives et qu’elle était rongée de culpabilité d’avoir entraîné Jason à Rocky Point.
Elle aurait pu apprécier cet homme si elle n’était pas en désaccord avec sa façon de traiter Cain. Elle l’était déjà à l’époque du lycée, devant la différence qu’il marquait entre son beau-fils et ses trois garçons.
— Je me sens mieux, merci.
— Je suis heureux de l’entendre, mais je suis désolé que tu aies dû vivre ça.
— Malheureusement, personne n’est à l’abri !
— C’est vrai.
— Salut, John !
Celui-ci se retourna vers l’homme qui venait de l’interpeller. Elle ne le connaissait pas, mais à sa façon de lui demander s’il serait d’accord pour dire quelques mots aux funérailles d’Amy, à la place de son propre père, mort cinq ans plus tôt, elle comprit qu’ils se connaissaient bien. Elle l’entendit accepter et, tandis qu’ils se mettaient à discuter sans se préoccuper d’elle, elle fut très surprise quand Karen, qui s’était jusque-là abstenue de lui parler, se tourna vers elle :
— Vous séjournez toujours chez Cain ? demanda-t-elle.
— Pour le moment, oui.
Jetant un rapide coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour s’assurer que John était pris dans sa conversation, Karen poursuivit, en baissant la voix :
— Il doit prendre bien soin de vous.
Que devait-elle comprendre ? Ces paroles lui parurent étrangement sibyllines.
— C’est quelqu’un de bien, poursuivit-elle.
— Je sais.
— Il n’est pas là ? demanda Karen, avec un sourire teinté de mélancolie.
— Il m’a laissée ici, il y a un petit moment. Il avait quelque chose à faire.
— Je vois.
Un silence embarrassé s’installa entre elles. Sheridan finit par le rompre.
— Vous enseignez toujours ? demanda-t-elle.
— Oui, je m’occupe de tout le département anglais.
Elle eut un rire de gorge.
— Ce qui ne veut pas dire grand-chose, dans la mesure où il ne comprend, en tout et pour tout, que M. Burns et moi.
— Cela doit représenter une masse de travail.
— En tout cas, c’est une vie agréable, je le sais maintenant. Je suis heureuse d’être revenue à Whiterock.
Sheridan n’avait pas su qu’elle avait quitté la ville.
— Vous étiez partie ?
— Je me suis installée à New York — j’y suis restée presque quatre ans.
— Qu’est-ce qui vous a attirée là-bas ?
— J’ai eu besoin d’une pause. A Whiterock, tout le monde connaît tout le monde. Je me suis sentie à l’étroit et j’ai voulu essayer l’anonymat des grandes villes.
— Est-ce que vous vous y êtes plu ?
— Ça avait ses bons côtés, mais j’ai surtout appris à apprécier ce que j’avais.
Sheridan comprenait ce qu’elle voulait dire. Whiterock lui avait manqué, à elle aussi. Depuis son départ, elle avait évité autant qu’elle l’avait pu de regarder par-dessus son épaule, cherchant à fuir le passé douloureux, les regrets et la culpabilité d’avoir entraîné Jason vers la mort. Elle s’était appliquée à suivre le conseil du psy et de ses parents : oublier sa ville natale. Mais en revenant elle avait mesuré à quel point sa vie d’avant lui avait manqué.
Elle fut prise d’une colère froide en pensant à l’homme qui lui avait tiré dessus et qui l’avait sauvagement battue. Les émotions l’assaillaient parfois, la chahutaient, la prenant au dépourvu. Un instant elle se sentait bien, la seconde suivante elle pouvait être submergée par la rage. Elle luttait en se disant qu’elle n’était pas seule dans ce cas. Toutes les personnes victimes d’agression éprouvaient la même impuissance et la même frustration. Mais elle, au moins, se battait pour en faire sortir quelque chose de constructif. Saurait-elle faire preuve de la même empathie pour les victimes, si elle n’était pas passée par les mêmes épreuves ?
— Je vois ce que vous voulez dire, murmura Sheridan.
Karen Stevens jouait distraitement avec la lanière de son sac.
— Combien de temps avez-vous prévu de rester parmi nous ? Avez-vous décidé de retourner en Californie ? D’après John, vous avez fondé une association qui vient en aide aux victimes.
— Elle nous permet d’agir et d’aider tant de monde… Au-delà de tout ce que l’on aurait pu espérer. C’est un travail gratifiant. Mais je compte rester jusqu’à ce qu’on découvre qui m’a agressée.
— Je comprends, cela doit être terrible de ne pas savoir qui vous a fait ça, et pourquoi, murmura-t-elle.
— Ça l’est, effectivement.
— John ressent la même chose.
— Il a perdu son fils, il a souffert, lui aussi.
— Et puis, il y a Cain, ajouta Karen Stevens, la voix presque inaudible.
Sheridan hésita, surprise par ce changement de ton.
— Pardon ?
— Cain. Cela ne doit pas être facile de quitter un homme comme lui.
Si elle avait eu des doutes, elle était maintenant fixée : son professeur avait dû entendre parler de l’épisode de la caravane.
— C’est juste un ami. Il n’y a rien entre nous, s’empressa-t-elle de dire.
La porte s’ouvrit dans un petit bruit de carillon et elle aperçut Cain qui entrait. Quand elle croisa son regard, elle éprouva une chaleur agréable au niveau de la poitrine, une sensation qui ne fit que lui confirmer qu’elle se mentait à elle-même. Elle avait toujours des sentiments pour lui, et peut-être plus forts que jamais.
— Rien, vous croyez ? demanda Karen. Si j’en juge au soulagement de son visage, quand il vous a vue, je dirais que vous comptez beaucoup pour lui.
— Du soulagement ? répéta Sheridan, sceptique, en fronçant les sourcils.
Quand bien même ce serait le cas, elle ne voulait pas le savoir. Elle ressentirait aussitôt le besoin de remettre de la distance, de se barricader en elle-même.
— Il est… préoccupé… il a beaucoup de choses en tête. Rien de plus.
— Mais ce qu’il a en tête en ce moment, c’est : « Grâce à Dieu, elle va bien. »
— Karen, on va s’asseoir ? intervint John.
Il la prit par le bras, alors que l’homme avec qui il parlait s’était éloigné, manifestement désireux de ne pas se retrouver face à Cain.
— Je t’attendais…, dit Karen.
Avant de tourner les talons, elle chuchota à l’adresse de Sheridan :
— Vous avez beaucoup de chance.
*  *  *
La réaction de John avait été bien trop manifeste pour que Cain ne la remarque pas. A l’instant où son beau-père l’avait aperçu, il lui avait tourné le dos, sans même un mouvement de tête, avant de se diriger à l’autre bout du restaurant, choisissant l’emplacement le plus éloigné possible. Mais c’était préférable, songea Cain. Il n’avait rien à lui dire. En arrêtant de jouer la comédie des rapports cordiaux, la situation devenait enfin claire.
— Alors, tu as vu Owen ?
— C’est lui qui a caché le fusil dans mon ancienne cabane, répondit Cain, en essayant d’oublier la présence de son beau-père dans le restaurant.
— Owen ? s’exclama Sheridan, en écarquillant les yeux.
Elle jeta un regard en biais du côté de John et Karen. Ils semblaient pris dans leur conversation, qui ressemblait fort à un début de dispute.
— Ton demi-frère a cherché à te piéger ?
Cain se pencha vers elle pour la prier de parler à voix basse. Même si l’établissement commençait à se vider de sa clientèle, qui se composait essentiellement de personnes âgées venues manger la dinde du dimanche, son beau-père, lui, était encore là, même s’il feignait de l’ignorer.
— Non, répondit-il. Du moins, je ne le crois pas. Il affirme qu’il a trouvé la carabine dans le coffre de Robert et qu’il a voulu la cacher, là où personne ne penserait à aller regarder.
— Donc il l’aurait fait pour protéger Robert ?
— C’est crédible. Mon beau-père et Owen se sont fait une spécialité de faire le ménage après chaque connerie de Robert.
— Mais, sans analyses balistiques, comment a-t-il su que l’arme qu’il venait de trouver dans le coffre de Robert était celle qui avait servi à tirer sur Jason ? Je veux dire qu’au premier coup d’œil toutes les carabines se ressemblent, non ?
— Pas si tu as l’habitude de t’en servir. Il y a des années, Owen allait chasser avec Bailey Watts. Il a tout de suite reconnu celle que ce dernier avait signalée comme disparue, peu de temps après la mort de Jason.
— Quand même… Robert était si jeune, quand Jason et moi nous nous sommes fait tirer dessus. Il était… quoi, en quatrième ? Celui qui portait cette cagoule avait la taille d’un adulte.
— Il avait déjà sa taille d’adulte à douze ans. John l’appelait d’ailleurs Lurch. Tu sais, le maître d’hôtel, dans La Famille Adams. C’était une blague entre eux.
— Mais aurait-il su se servir d’un fusil ?
— John a appris à tirer à ses fils dès qu’ils ont été en mesure de tenir une arme. Robert avait sept ans au moment où John a épousé ma mère, et je me souviens que déjà il visait mieux qu’Owen.
Manifestement troublée, Sheridan s’adossa à la banquette.
— Mais… Pourquoi aurait-il fait ça à son frère aîné ? A moi ? Il ne me connaissait même pas.
— Pourquoi quelqu’un ferait-il ça ?
Kelly, la fille de la propriétaire du Roadhouse, s’approcha d’eux, les interrompant.
— Qu’est-ce que je vous sers, Cain ? demanda-t-elle, en glissant un verre sur la table.
— Juste une tasse de café, répondit-il.
La jeune fille de dix-huit ans s’éloigna rapidement sur un sourire et Cain reporta son attention sur Sheridan.
— Tu espérais m’entendre dire autre chose, hein ?
— Oui.
Elle reposa sa tasse sur sa soucoupe dans un petit tintement.
— Alors avant de faire quoi que ce soit il faut qu’on parle à Robert. Et qu’on sache d’où il tenait cette carabine.
— Je reviens juste de sa caravane. Il jure qu’il l’a trouvée dans la remise de Marshall, il y a quatre ans, au moment où nous l’avions aidé à emménager dans sa maison de retraite.
Posant les coudes sur la table, il s’avança vers elle.
— Il m’a affirmé aussi qu’Owen ne lui avait jamais dit qu’il avait trouvé l’arme. Un jour, elle n’était plus là, et même s’il a été surpris il ne s’est pas posé plus de questions que ça…
— Il n’en a parlé à personne, quand il s’en est aperçu ?
— Non. Ce n’était pas la sienne. Il s’est dit un truc du genre « ça va, ça vient ».
Il prit une gorgée d’eau.
— En poussant un peu plus loin le raisonnement, il a peut-être eu peur d’avoir fait quelque chose quand il était en état d’ébriété.
— Mais pourquoi n’avoir rien dit quand elle a été retrouvée dans ta cabane ?
— Soi-disant qu’il ne s’est pas rendu compte qu’il s’agissait de la même carabine.
— Il ment.
— Je crois pourtant que c’est possible, au moins au début. Puis, une fois que la police a confirmé que c’était l’arme qui avait tué Jason, il a eu peur d’être accusé, s’il en parlait.
— Donc, il a préféré que ce soit sur toi que retombe l’accusation.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, il n’en a rien à faire, de moi.
— Pourquoi est-ce que vous ne vous entendez pas, Robert et toi ?
Cain haussa les épaules.
— C’est un flemmard et un bon à rien. Même enfant, il n’aidait jamais. Il passait déjà tout son temps à jouer aux jeux vidéo.
— Donc votre relation n’était pas meilleure quand vous viviez sous le même toit ?
— En fait, elle n’était pas si mauvaise. Il était le petit dernier. C’était facile de lui trouver des excuses. Nous l’avons tous fait, en pensant qu’il changerait avec le temps. Mais on ne lui a pas rendu service en le surprotégeant aussi longtemps. C’est devenu une seconde nature, chez lui, de se reposer sur les autres.
Sheridan parut évaluer cette nouvelle information.
— Donc… au sujet de l’arme…
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Pourquoi est-ce qu’elle se trouvait dans les affaires de ton grand-père ?
— Comment savoir ? Grand-père ne jetait rien. Il gardait dans ses remises tout un tas de camelotes, qu’il rangeait dans des boîtes. N’importe qui aurait pu la glisser sous l’une des bâches qui les recouvraient. Et peut-on croire Robert quand il dit qu’il l’a trouvée là-bas ?
— Et pour la photo qui était dans la camionnette d’Owen ? demanda-t-elle.
Cain lui avait rapporté dans le détail sa conversation avec Tiger quand il roulait en direction du centre-ville.
— Il accuse Robert aussi, dit-il, en sortant de sa poche la photo qu’il avait prise à Owen.
Il la lui tendit.
— C’était la camionnette d’Owen que Robert conduisait, quand nous l’avons vu à la maison de retraite.
Elle la déplia et scruta son image fixée dans le grain, une main plaquée sur la bouche. Qui pouvait lui en vouloir autant ? songea-t-elle, horrifiée. Le sort fait à son visage témoignait d’une hostilité manifeste.
— Robert a un appareil photo numérique ?
— Oui. Il se prend pour un pro de la photo et il passe beaucoup de temps à retoucher ses clichés ; enfin, quand il n’est pas sur internet, à jouer en réseau à des jeux de guerre.
— Des jeux de guerre ?
— Il a toujours été fasciné par les stratégies militaires et par la chasse. C’est son truc !
Ils restèrent silencieux quelques secondes, la photo posée entre eux sur la table. Cain n’était pas sûr d’avoir pris la bonne décision en la lui donnant. Mais elle avait l’expérience des enquêtes criminelles et il jugeait important de la tenir au courant de ce qu’il avait trouvé.
— Robert habite la même rue que mon oncle, un peu plus bas, finit-elle par dire.
Cain acquiesça.
— Il est probablement parmi les premières personnes à avoir vu que tu étais de retour. Il lui aurait donc été très facile de te guetter et de prendre cette photo par la fenêtre. Il n’a de comptes à rendre à personne sur son emploi de temps, personne ne l’attend chez lui pour lui demander où il était.
La serveuse lui apporta son café.
— Du lait ? lui demanda Sheridan, en avançant vers lui la soucoupe contenant les dosettes.
Cain secoua la tête.
— Je l’aime noir.
Sheridan la reposa et se força à regarder de nouveau la photo.
— Est-ce qu’il a nié l’avoir prise ?
— Bien sûr. Il m’a même tendu son appareil photo, faisant défiler les clichés. Mais cela ne veut rien dire. Il a pu télécharger ses fichiers dans son ordinateur, avant de nettoyer sa carte mémoire.
— Il ne t’a pas proposé de regarder sur son ordinateur, n’est-ce pas ?
— Non, mais j’ai bien l’intention de vérifier, si l’occasion se présente.
Elle fit tourner distraitement son verre d’eau, dessinant des ronds humides sur la table.
— Ton grand-père n’a dû prendre que l’essentiel de ses affaires, quand il est allé en maison de retraite. Qu’est-ce que vous avez fait de tout le reste, après avoir vendu la maison ?
— John et Owen ont choisi quelques souvenirs et Robert a pris la plupart des meubles ; c’était mieux que toutes les vieilleries qu’il avait dans son mobile home. Le reste, ils l’auraient bien vendu ou donné. Mais c’était difficile pour Marshall de voir toutes ses affaires disparaître, alors je les ai empaquetées et entreposées dans la chambre d’amis de l’ancienne cabane. De temps en temps, j’apporte un carton à la maison de retraite pour qu’il y jette un coup d’œil. Il adore ça.
— C’est compréhensible. Ce sont ses souvenirs, sa vie. Cela doit le rassurer, aussi.
Cain leva un sourcil en remarquant le sourire qui éclairait son visage.
— Qu’est-ce qui te fait sourire ?
— Tu es attentif avec les gens que tu aimes, répondit-elle doucement.
Pris au dépourvu par son compliment, il cacha son embarras derrière un air faussement renfrogné.
— Ce n’est pas compliqué de garder toutes ces choses. Je ne me sers plus de la cabane.
— Ce n’est pas ça l’important. Ce qui fait toute la différence, c’est que tu as de l’empathie.
Un instant, le décor autour de lui se brouilla, les contours s’estompèrent, et Cain en oublia jusqu’à la présence de son beau-père. Il oublia même ce qu’il venait d’apprendre sur Owen, sur Robert et les implications que cela pourrait avoir sur leur vie. Il oublia qu’il avait couché avec Karen, qu’il se sentait en partie responsable de la mort de Jason et que sa mère lui manquait. Tout ce qui lui occupait l’esprit ne l’affecta plus à cet instant précis. Rien ne pouvait plus l’atteindre. Il ne voyait plus que l’expression sur le visage de Sheridan — lui renvoyant l’image de l’homme qu’il voulait être : elle effaçait toutes les erreurs qu’il avait commises par le passé, l’amertume, le chagrin.
Le désir de lui faire l’amour le traversa, mais cela n’avait rien à voir avec sa beauté. Le monde était plein de jolies femmes. Elle, elle avait quelque chose d’autre, quelque chose qui lui faisait entrevoir la promesse d’une plénitude.
Son cœur se mit à battre furieusement quand il croisa son regard. Il la désirait intensément, et elle le savait.
Il vit ses lèvres s’entrouvrir, mais ses paroles se perdirent dans les éclats de voix de Karen qui s’était brusquement levée.
— Va au diable et ne me rappelle plus ! cria-t-elle à John.
Surpris, Cain se retourna, comme tous les clients du restaurant, pour la voir sortir comme une furie.
*  *  *
Quand Sheridan sortit de la douche, la maison était plongée dans le silence. En allant se coucher, Cain avait arrêté la télévision et éteint les lumières, à l’exception de celle de sa chambre où il avait porté sa valise. Après ce qui était arrivé à Amy, il ne voulait manifestement prendre aucun risque. Et tant qu’il la gardait tout près de lui elle ne risquait rien. Mais elle n’était pas sûre de pouvoir tenir une nouvelle nuit chaste et rester allongée, les yeux grands ouverts dans le noir, attentive à chacun de ses mouvements, alors qu’elle mourait d’envie de le toucher.
La seule autre solution était d’aller dans sa chambre, mais elle n’était pas tentée par l’idée de rester seule.
Après avoir séché ses cheveux, elle s’enroula dans une serviette, le temps d’aller chercher une chemise de nuit dans sa valise, puis retourna dans la salle de bains pour l’enfiler avant de revenir se glisser dans le lit.
Vu qu’il n’avait pas esquissé un mouvement, ni prononcé le moindre mot pendant qu’elle se préparait, elle l’avait cru endormi. Quand elle tira la couverture, elle le sentit remuer et pensa qu’il allait l’attirer contre lui. Elle y aspirait de toutes ses forces. La lueur dans ses yeux, au restaurant, lui avait révélé la profondeur de son désir. Il resta pourtant de dos, le visage tourné vers le mur.
— Tu es assez couvert ?
— Ça va.
Des petits sifflements, des bruits d’ailes, des bruissements de feuilles et le hululement triste d’un hibou lui parvinrent de l’extérieur, s’imposant dans le silence de la chambre, faisant remonter des bribes de souvenirs de la nuit où elle avait repris conscience, dans la forêt, avec l’homme encagoulé qui creusait sa tombe.
Elle se rapprocha de Cain.
— Bonne nuit, murmura-t-elle.
Il ne répondit pas. Quand elle se rapprocha encore, se calant contre son dos nu, il roula sur lui et la prit dans ses bras pour qu’elle pose sa tête contre son épaule, où elle trouva naturellement sa place.
Elle sentait le tissu de son caleçon contre sa jambe. L’impression de sécurité qu’elle éprouva entre ses bras était enivrante. Elle se sentait à l’abri, comme s’il pouvait tenir à distance tous ses cauchemars. Elle ne craignait plus rien.
Fermant les yeux, elle se délecta du contact de sa peau contre sa joue. C’était mieux. C’était parfait. Que pouvait-elle demander de plus ?
« Cesse de nier ce que tu ressens… Cesse de mettre de la distance entre nous… », lui avait-il soufflé à l’oreille.
Allongée contre lui, elle respirait à peine, attendant que son désir se dissipe, que Cain s’endorme.
Mais cela ne servait à rien. Elle savait ce qu’elle voulait et elle savait qu’elle allait le prendre.
Relevant la tête, elle pressa les lèvres contre son torse, puis contre son cou, sa mâchoire. Avant de trouver sa bouche.
*  *  *
Il sentait les cheveux de Sheridan, doux comme de la soie, glisser sur son visage, alors qu’elle s’appuyait sur un coude et posait ses lèvres sur les siennes. C’était un baiser léger, comme une caresse. Il tressaillit, surpris de la sentir venir vers lui. Il avait pensé qu’elle jouerait la sécurité en lui tournant le dos pour s’endormir et il était décidé à la laisser faire. Mais non, il sentait ses mains courir sur son torse, exercer une suite de pressions légères, effleurer, tester, comme si elle cherchait à le faire réagir.
Son corps s’embrasa, mais il prit sur lui, osant la caresser, aussi légèrement qu’elle le faisait, lui donnant le temps de la découverte, laissant le désir monter crescendo. Il lui avait fait l’amour deux fois ; mais ce soir c’était elle qui voulait imprimer le rythme.
Elle l’embrassait, n’y mettant aucune hâte, titillant ses lèvres du bout de sa langue. Avec un grognement d’impatience, il plongea ses doigts dans ses cheveux, se laissant embrasser comme elle le souhaitait. Elle le fit avec tant de douceur qu’il sentit naître en lui une attente à la fois exquise et torturante, qu’il n’avait jamais éprouvée auparavant.
— J’aime le goût de tes lèvres, murmura-t-elle, ton odeur, aussi.
Il ferma les yeux, contracta la mâchoire, essayant de contenir l’envie impérieuse de la faire rouler sous lui. Garde le contrôle ! Aucune femme n’avait créé en lui ce désir presque désespéré. Il aurait voulu la prendre vite, avant qu’elle ne remette de la distance entre eux, se préservant peut-être pour quelqu’un, ou pour plus tard. Pour jamais…
Redoutant qu’elle ne change d’avis, il glissa ses mains sous son débardeur et lui caressa le dos. Il avait terriblement envie de le lui arracher.
Elle ne semblait pas en proie à la même urgence, adoptant une lente ondulation qui le mit au supplice.
Il posa ses mains sur sa taille pour l’immobiliser un moment, le temps de contrôler ses tremblements et les battements de son cœur. Elle se pencha vers lui, l’embrassa, sa langue jouant avec la sienne, comme il avait voulu qu’elle le fasse, l’autre nuit. Et il sut que les battements de son cœur ne ralentiraient plus.
— Je ne peux plus attendre, murmura-t-il contre ses lèvres. Je veux être en toi.
Elle s’écarta très légèrement et il crut lire de la confusion dans ses yeux.
— Nous le ferons lentement plus tard, chuchota-t-il, c’est promis.
Et, tout ce dont il se souvint, la minute d’après, c’est qu’ils étaient nus tous les deux.
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— Je ne t’aurais pas classé dans la catégorie des éjaculateurs précoces, fit remarquer Sheridan d’un ton taquin.
Cain ne put retenir un rire.
— Je reconnais que c’était une piètre performance.
Il comprit qu’elle souriait dans la pénombre.
— Tu as de la chance, je n’irai pas faire courir le bruit. Cela pourrait ruiner votre réputation, monsieur Granger ! lança-t-elle, en plongeant ses doigts dans ses cheveux.
— Hé ! Je n’ai pas dit mon dernier mot, répondit-il, faisant mine d’être vexé.
Sans crier gare, il roula sur elle, et se pencha pour lui embrasser les seins. Refermant les poings sur ses cheveux avec lesquels elle jouait quelques instants plus tôt, elle lui tira la tête en arrière.
— Et si l’on sautait les préliminaires interminables ? demanda-t-elle.
— Sûrement pas ! Tu devras attendre ! Mais je peux m’assurer que tu apprécies l’attente, lui promit-il d’un ton léger, en lui faisant de petits baisers serrés sur la joue et dans le cou.
Elle pouvait se vanter de lui avoir fait subir un vrai supplice. Cette fois, il renverserait les rôles à ses dépens et c’est elle qui demanderait grâce. Il la ferait haleter et gémir jusqu’à lui faire perdre la tête.
L’aboiement des chiens lui parvint soudain de l’extérieur et, en prêtant l’oreille, il entendit le grondement d’un moteur dans l’allée.
Il jeta un coup d’œil au radio-réveil. Il était 3 heures du matin. Qui diable pouvait venir chez lui, au beau milieu de la nuit ?
Ses battements de cœur s’accélérèrent, mais pour une raison bien différente de l’émoi qu’il éprouvait la minute d’avant. Sur le qui-vive depuis l’agression de Sheridan, il enfila rapidement son caleçon, se saisissant de sa carabine qu’il gardait dans le placard.
— Va sous le lit et ne bouge pas jusqu’à ce que je vienne te chercher, chuchota-t-il, en se dirigeant vers la porte.
Plaqué contre le mur entre la porte d’entrée et la fenêtre, il jeta un coup d’œil par les persiennes. Il ne lui semblait pas connaître la voiture, mais de l’endroit où il était il n’en avait pas une bonne vision, et les phares l’aveuglaient.
L’obscurité reprit ses droits, une seconde plus tard, quand ils s’éteignirent, mais ne voyant pas le conducteur sortir immédiatement une sensation de malaise l’envahit. Que se passait-il ?
Du mouvement lui parvint de la chambre.
— Tu n’es pas sous le lit ? lança-t-il à l’intention de Sheridan.
— Non. Je vais appeler les flics avant que tu ne te fasses blesser, répondit-elle, en se dirigeant vers le téléphone.
Sur le point de lui ordonner de se mettre à l’abri, il se ravisa. Elle avait probablement raison, c’était ce qu’il y avait de mieux à faire.
— Alors, reste baissée.
Il entendit finalement un bruit de portière. Ou du moins le crut-il, tant l’air était saturé par les aboiements énervés des chiens. Il entrouvrit la porte d’entrée et glissa le canon de sa carabine par l’ouverture.
— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? cria-t-il.
— Baissez votre arme, lui répondit une voix.
Ce n’était pas celle d’un homme.
Gagné par la perplexité, il ouvrit plus grand la porte. Oui, c’était bien une femme, derrière sa portière ouverte, et elle pointait une arme dans sa direction.
Il ne bougea pas d’un pouce, sa carabine toujours dirigée vers la berline.
— Mais qui diable êtes-vous ? Et que faites-vous chez moi ?
— Je cherche Sheridan Kohl.
Cette dernière, qui était en train de composer le numéro de la police, raccrocha vivement le téléphone en entendant son prénom.
— Skye ?
— Reste où tu es, lui dit Cain. Elle est armée.
— Ça va, je la connais, dit-elle en se précipitant vers lui.
Elle posa la main sur le canon de l’arme pour le tourner vers le sol, puis alluma la lumière du porche.
— Je suis là, Skye. Je sors ! cria-t-elle, en ouvrant grand la porte.
— Sheridan, c’est bien toi ? reprit la voix.
Il n’allait certainement pas la laisser seule. Il resta à son côté, son arme contre lui, alors qu’elle sortait, les cheveux en bataille, en culotte et débardeur qu’elle avait, dans sa hâte, enfilé à l’envers.
La femme se redressa lentement et à son tour abaissa son arme, mais à son expression il sut qu’elle n’était pas ravie de la scène qu’elle avait sous les yeux. Son regard glissa de l’un à l’autre, s’attardant avec ostentation sur leur tenue bien trop révélatrice.
— Laisse-moi deviner… C’est Cain Granger.
Sheridan acquiesça.
— C’est pire que ce que je craignais, marmonna Skye, entre ses dents, tandis qu’elle remettait son pistolet dans ce qui ressemblait à un étui de policier.
*  *  *
— C’est tout ? Tu fais tes bagages et tu t’en vas, comme ça ? murmura Cain, en la regardant rassembler ses affaires.
Sheridan s’appliquait à éviter son regard. Appuyé contre le montant de la porte, il était séduisant en diable, avec son jean, et ses cheveux qui lui tombaient souplement sur le front. Oui, si elle le regardait, elle ne pourrait pas refouler son envie de le toucher, de se blottir dans ses bras.
— C’est le moment.
— Le moment de quoi ?
Skye l’attendait dans la voiture. Elle devait se dépêcher.
— Owen m’avait comparée à un oiseau avec une aile abîmée.
— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
— Que je suis en mesure de voler de nouveau et que je peux me débrouiller par moi-même.
— Mais rien ne te pousse à le faire, là, maintenant. Cela peut attendre demain. Pourquoi n’invites-tu pas ton amie à passer la nuit ici ?
Elle ouvrit l’un des tiroirs de la commode et en sortit ses vêtements qui avaient été soigneusement pliés et rangés, et les jeta en tas dans sa valise. Il avait pris soin d’elle : il avait cuisiné, fait la lessive, l’avait soignée, veillée et aidée à se laver. Et, à certains moments, elle ne s’était jamais sentie aussi vivante qu’auprès de lui. Et c’était bien là une partie de son problème. Il était capable de percer ses défenses avec une aisance déconcertante et de réduire en miettes toutes ses résolutions, la laissant trop vulnérable.
— Et où est-ce que Skye s’installerait ? demanda-t-elle. Dans la chambre d’amis ?
— C’est ce que je pensais.
Elle se redressa et le regarda droit dans les yeux.
— Et, moi, où est-ce que je dormirais, Cain ?
— Avec moi. Ce n’est pas comme si c’était ta mère, ou comme si elle n’avait pas déjà compris qu’on était ensemble.
Comment pourrait-elle dormir avec Cain, sachant que Skye était dans l’autre pièce ? Ce serait trop embarrassant. Elle avait conscience qu’elle s’accrochait à quelque chose qu’elle ne pourrait jamais avoir, à une illusion qu’elle avait cherché à faire durer le plus longtemps possible. En n’appelant pas ses amis, elle avait repoussé le moment de regarder la vérité en face, mais l’arrivée de Skye sonnait la fin de cet intermède et venait de faire exploser la bulle onirique qui l’enveloppait. Elle devait arrêter de se mettre en danger.
— Je dois garder à l’esprit la raison pour laquelle je suis venue chez toi, expliqua-t-elle. Je veux connaître l’identité de celui qui a essayé de me tuer et après je rentrerai chez moi.
Il enfonça les mains dans ses poches.
— Alors, dors sur le canapé, insista-t-il.
Après avoir fermé sa valise, elle passa devant lui pour aller dans la salle de bains.
— Nous ne pouvons pas continuer comme ça !
Il l’avait suivie et elle sentait son regard insistant posé sur elle, tandis qu’elle rassemblait brosse à dents, savon, déodorant, shampooing et maquillage. En voyant ses affaires de toilette qui avaient naturellement trouvé leur place au milieu des siennes, semblant dire qu’elle s’était installée pour de bon chez lui, elle ressentit un coup au cœur. Elle n’en prenait conscience qu’en cet instant.
— Comme quoi ?
— Les préservatifs ne sont pas fiables à cent pour cent. Si nous continuons à partager le même lit, ce qui paraît inévitable si je reste là, nous pourrions nous retrouver devant un choix à faire, même si nous prenons des précautions. Et je sais déjà ce que tu ressentirais.
— Comment peux-tu savoir ce que je ressentirais ? s’énerva-t-il. Nous n’en avons même pas parlé.
— Parlé de quoi ? J’ai vingt-huit ans et je garderais le bébé. Si, ça, ça ne t’effraie pas…
Ayant terminé dans la salle de bains, elle attendit qu’il sorte pour rejoindre la chambre.
— M’effrayer ? Si ça devait arriver, je ne me défilerais pas, affirma-t-il. C’était clair dans ma tête, avant même que nous fassions l’amour.
— Je ne veux pas que tu te sentes une nouvelle fois piégé.
Elle préférait le quitter sur une sensation de manque au fond du cœur plutôt que de finir avec de l’amertume ou de la colère. Il fallait une fin. Parce qu’elle repartirait à Sacramento. Parce qu’une relation avec Cain ne pouvait déboucher nulle part.
Anticipant son mouvement, il se rapprocha d’elle et attrapa sa valise.
— Je n’ai rien à ajouter, tu as déjà pensé à tout, n’est-ce pas ?
— Pas vraiment. Ce sera juste… mieux si Skye et moi partons ce soir. Nous savions tous les deux que ce… qui s’est passé entre nous n’était pas sérieux. C’était plus une…
Elle s’interrompit, laissant échapper un rire embarrassé.
— Une rechute, je dirais. Maintenant, je vais mieux et j’ai besoin d’avancer. Cela devait finir par arriver.
— Où vas-tu aller ?
— A l’hôtel, si nous pouvons réveiller quelqu’un pour louer une chambre.
Il s’assombrit un peu plus.
— Ça va aller, ne t’inquiète pas, assura-t-elle.
Elle se hissa sur la pointe des pieds, effleurant sa joue d’un baiser. Ce contact fugace fut sa seule concession à la douloureuse flambée de désir qui la traversa brutalement. Cela ressemblait à un adieu.
— Merci pour tout, poursuivit-elle, en le gratifiant d’un sourire qu’elle voulut aussi chaleureux que possible.
Il se frotta le menton, en poussant un soupir, et sortit la valise.
*  *  *
Assis sous le porche, Cain regarda les feux arrière de la voiture de location rapetisser et disparaître dans le noir. Il ne parvenait pas à prendre conscience qu’elle était vraiment partie. Une minute, il la tenait dans ses bras, son corps nu pressé contre le sien, et la minute suivante elle faisait sa valise et grimpait dans la berline de son amie.
Quand le bruit du moteur se perdit dans le silence, il laissa sortir les chiens de leur enclos. Il avait besoin de compagnie. D’un ton péremptoire et en brandissant son arme, Skye Willis avait affirmé pouvoir les protéger toutes les deux ; mais l’agresseur de Sheridan courait toujours dans la nature. D’autre part, il comprenait bien que Sheridan ne pouvait pas renvoyer son amie, qui avait fait tout ce chemin depuis Sacramento, sur un simple : « Ne te fais pas de souci. » Il lui fallait passer du temps avec elle pour lui expliquer la situation.
Peut-être reviendrait-elle ensuite. Il voulait tellement le croire… Mais au fond de lui il savait que ce ne serait sans doute pas le cas.
« Cela devait arriver à un moment ou à un autre », avait-elle dit.
— Je crois que je n’aime pas beaucoup son amie, marmonna-t-il à Koda, qui le regardait, sa queue battant contre les lattes de bois du porche.
Il avait négligé ses chiens, ces derniers temps, et ce n’étaient pas eux qui se plaindraient de son départ. Lui, en revanche, se sentait étrangement vide. Plus affecté qu’il n’osait se l’avouer.
Il allait se retrouver seul, avec un peu trop de temps libre pour penser. Penser à l’homme à la cagoule, à Jason, à John, et à Robert. A Owen qui avait caché le fusil dans sa cabane. Il ne le croyait pas quand il disait qu’il n’avait pas cherché à le piéger. Peut-être n’avait-il pas eu l’intention claire de lui nuire, mais il s’était bien gardé d’intervenir pour prendre sa défense, quand l’arme avait été découverte, préférant couvrir Robert. Il savait maintenant sur qui il pouvait compter et de qui il devait se méfier. Quant à Robert… il avait toujours pris le parti d’Amy.
Comment oublier la scène au poste de police, la pire qu’il ait eu à vivre, quand Ned avait pointé son arme sur lui, devant John qui avait souhaité le voir tirer ? Il l’avait vu à son expression, qui semblait dire : « Vas-y, appuie sur la détente, qu’on en finisse ! »
Les paroles de sa mère lui revinrent à la mémoire, quand elle lui disait : « C’est eux qui ont un problème, pas toi. S’ils te connaissaient comme moi, ils t’aimeraient comme je t’aime. » Pour le bien de Marshall, il avait fini par faire la paix avec ses demi-frères et son père, au fil des ans. Ils passaient Thanksgiving et Noël ensemble et c’était devenu moins difficile d’année en année. A certains moments, il lui arrivait même de penser qu’il pourrait pardonner à John. Mais, avec la carabine de Bailey qui venait de refaire surface, c’était comme s’ils se retrouvaient au point de départ.
Quixote et Max se mirent sur leurs pattes, en grognant, le museau pointé vers la route. Koda leva la tête, les oreilles dressées. Pensant qu’ils avaient perçu l’odeur d’une mouffette ou d’un autre petit animal, il leur ordonna de rester tranquilles. Sheridan partie, il n’avait plus à s’inquiéter du moindre petit bruit.
Quelques secondes plus tard, il entendit le bruit d’un moteur et aperçut les lumières d’un véhicule avançant lentement dans l’allée.
En reconnaissant la voiture de son voisin, il se leva et s’avança jusqu’à lui.
— Salut, lança Levi, après avoir baissé sa vitre.
Ses cheveux poivre et sel étaient plaqués sur un côté, comme s’il sortait du lit. Ce qui était sûrement le cas, puisqu’il était 3 h 30 du matin. Pourquoi était-il debout au milieu de la nuit ? Son épicerie n’ouvrait qu’à 6 heures.
— Salut. Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda Cain.
— Vi a entendu du bruit, alors j’ai attrapé une lampe torche et je suis sorti inspecter les alentours.
Il avait une femme et deux petites filles et son inquiétude était palpable, ce qui était compréhensible après les derniers événements.
Cain se baissa pour s’accouder à la portière.
— Ne te fais pas de souci. C’était une amie de Sheridan, arrivant directement de Californie. Elle ne connaissait pas le coin, elle a dû se tromper et s’arrêter devant chez toi, avant de trouver ma maison. C’est tout.
Levi haussa les sourcils.
— Oh, vraiment ? Et est-ce qu’elle a aussi pris le temps de s’arrêter dans les bois pour boire de la tequila ? demanda-t-il, en lui montrant une bouteille à moitié vide qu’il tenait par le goulot.
Cain examina l’étiquette.
— Où as-tu trouvé ça ?
Levi lui désigna un point par-delà la clairière.
— Du côté de ces arbres, derrière chez toi. J’y suis allé jeter un coup d’œil avec ma lampe. Tu n’as pas entendu tes chiens ?
— J’ai cru qu’ils aboyaient après mon invitée surprise.
— C’est plutôt bien tombé, alors. J’avais peur que tu ne me confondes avec un rôdeur et que tu ne m’envoies quelques plombs de chevrotine dans les fesses !
Il eut un rire embarrassé.
— C’est pour ça que j’ai décidé de venir jusqu’ici en voiture plutôt que d’approcher à pied.
— Plutôt bonne idée, acquiesça Cain.
Il soupira en reportant son attention sur la bouteille.
— Il faut voir s’il y a des empreintes.
Levi cala avec précaution la bouteille entre le volant et le tableau de bord, faisant attention de ne pas y mettre ses empreintes.
— Je la déposerai au poste de police en allant au travail.
— Tu n’as aucune idée de qui ça peut être ? demanda Cain.
Levi ne répondit pas immédiatement.
— Tu penses à qui, dis-moi ? insista Cain.
— Je pense qu’il vaut mieux laisser la police faire son travail.
Cain toucha l’épaule de son voisin.
— C’est quoi, le problème ?
Deux sillons se creusèrent des deux côtés de la bouche de Levi tandis qu’il fronçait les sourcils.
— Juste une impression.
— De quel genre ?
— Je pense que c’était Tiger Chandler.
Cain se recula.
— Tiger ? Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— J’ai souvent aperçu sa voiture garée un peu plus haut.
— Qu’est-ce qu’il faisait ?
— D’après toi ?
Qu’est-ce qu’il en savait ? Il était totalement perdu. Il ne pouvait même pas se souvenir de la dernière fois où Tiger était passé chez lui.
— Je n’en ai aucune idée.
— Il venait assez souvent traîner par ici. Il garait sa voiture en bordure de mon terrain et il marchait jusque chez toi, lui expliqua Levi.
— Il n’a jamais frappé à ma porte.
— Je sais. Je l’ai arrêté une fois, alors qu’il revenait à sa voiture, et je le lui ai demandé.
— Et alors ?
— Il m’a dit qu’il était allé faire un tour pour prendre l’air.
— Quoi, l’air est meilleur près de chez moi ?
Levi s’éclaircit la gorge.
— Allons, Cain, c’est assez gênant comme ça… Je ne vais pas te faire un dessin.
Cain le regarda, interloqué.
— Tu ne vas pas me faire un dessin ? Levi, bon sang, je ne sais pas de quoi tu parles !
— Il était au courant, pour toi et Amy ! C’est obligé. C’est pour ça qu’il venait rôder dans le noir.
— Au courant de quoi, à propos de moi et d’Amy ? répéta Cain, qui n’en croyait pas ses oreilles.
— Je l’ai vue, elle aussi, indiqua-t-il, comme s’il n’était pas dupe de la réaction de Cain. Elle venait souvent par ici. C’est pour ça que je ne me suis pas levé, la nuit où Sheridan s’est fait agresser. J’ai pensé que c’était elle. Cette fois-là aussi.
— Toutes les excuses étaient bonnes pour me voir.
C’était même de notoriété publique, songea Cain.
— Mais… tu penses à plus que ça ? insista-t-il.
— Je parle du moment qu’elle choisissait pour venir ici, la nuit.
— Tu veux dire… tard dans la nuit ?
Levi leva les mains du volant.
— Oui, tard. Au moins une fois par semaine. Et peut-être y avait-il d’autres fois, je ne surveillais pas non plus. S’il se passait quelque chose entre vous, cela ne me regardait pas. C’est pour ça que je ne t’ai rien dit.
— Mais il ne se passait absolument rien du tout entre nous !
Cain sentit son sang-froid l’abandonner.
Et, au choc qui s’inscrivit sur son visage, il ne vint sûrement pas à l’idée de Levi de douter de sa bonne foi.
— Elle ne venait donc pas jusqu’ici pour… Enfin, tu vois, pour être avec toi ? poursuivit-il, en baissant la voix, même s’il n’y avait que les chiens pour entendre.
Cain se renfrogna.
— Pas pour ce à quoi tu penses. Je n’ai pas couché avec elle depuis le divorce, il y a dix ans. Et je ne l’ai jamais invitée à passer la nuit. Et, bon sang, ni la journée non plus. Si elle venait ici, c’était de son propre chef et en douce. Tu peux me croire, j’ai compris la leçon. Je n’allais pas refaire la même erreur. Pas après avoir eu autant de mal à mettre les choses au clair avec elle.
— Qu’est-ce qu’elle faisait, alors, quand elle venait ici la nuit ?
C’était bien ce qu’il aurait aimé savoir.
— Aucune idée.
Mais il était grand temps de le découvrir.
*  *  *
Assise sur le lit double d’une chambre du Fairweather Inn, Sheridan faisait face à sa meilleure amie. Elle n’avait pas eu le courage d’aller passer la nuit dans la maison de son oncle et doutait même de pouvoir y retourner de nouveau. L’hôtel semblait plus sûr et offrait un environnement neutre et rassurant.
— Je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies pas appelée, marmonna Skye, sans chercher à dissimuler sa contrariété. Tu te rends compte du souci qu’on s’est fait ? Si tu avais vu Jonathan… Il est sur une affaire importante, sinon c’est lui qui serait là, à ma place.
— Je suis désolée. Je… je ne savais pas quoi vous dire.
Skye la dévisagea sans parler.
— Je savais qu’il aurait tout fait pour me convaincre de rentrer, si je l’avais appelé.
Cela faisait deux ans que sa relation avec Jonathan était terminée, et même s’il n’y avait plus rien de sentimental entre eux ils étaient restés très proches.
— En plus, je n’avais plus de batterie et je n’ai pas retrouvé mon chargeur, poursuivit Sheridan.
Son amie esquissa une moue narquoise.
— Et, don Juan, il n’a pas de téléphone ?
Sheridan lui décocha un regard sombre.
— Je ne voulais pas utiliser le téléphone de Cain pour un appel longue distance…
— Tu parles d’une excuse !
Pourquoi discuter ? Skye avait entièrement raison. Elle leur avait sciemment caché la vérité pour ne pas entendre leurs mises en garde. Ses sentiments pour Cain avaient été plus forts que la raison. D’autre part, il n’était pas question de quitter Whiterock sans faire toute la lumière sur les événements qui venaient de se produire. Plus que jamais, elle avait besoin de découvrir l’identité de son agresseur.
— Tu n’avais pas besoin d’un peu de soutien moral ? Mais tu avais encore mieux sous la main ! ironisa Skye.
— Arrête, tu vas trop loin !
Désolée de n’avoir pas davantage pris en compte l’inquiétude de ses amis, Sheridan sentait néanmoins l’irritation la gagner, face aux piques répétées de Skye.
— Garde tes leçons de morale pour toi, tu veux ?
Assise sur le bord du lit, Skye se leva d’un bond.
— Tu te fous de moi ! Tu as été battue presque à mort, il y a deux semaines. Tu ne penses pas que j’aurais dû le savoir ? Et si Cain n’avait pas été là pour te sortir de ce pétrin ? Et si tu étais morte ? Tu es mon amie et je tiens à toi, bon sang !
— Mais c’est ma vie ! Et je fais ce que je veux !
Dans un mouvement de colère rentrée, Skye se laissa retomber contre les oreillers et se saisit de la télécommande pour allumer la télévision.
— Eh bien, j’espère au moins que ça en valait le coup !
En cet instant, elle aurait pu l’affirmer ! Comment regretter ce qu’elle venait de partager avec Cain ? Elle n’avait jamais autant aimé faire l’amour avec quelqu’un. Et cela comptait infiniment. Il y avait des gens qui passaient leur vie entière sans éprouver cette vertigineuse excitation, ce désir électrisant. Et, même si cela ne devait pas durer, au moins l’avait-elle ressenti. Et elle savait maintenant que c’était possible, que c’était réel.
Mais la peur rétrospective de Skye était également réelle et Sheridan éprouva le besoin de s’excuser.
— Skye, j’ai été blessée, complètement à côté de la plaque pendant… huit ou neuf jours… je ne sais plus. Tu ne peux pas retenir la première semaine contre moi.
Skye s’était murée dans un silence total, le regard fixé sur les images qui défilaient à l’écran.
— Tu aurais pu demander à Cain de joindre ta famille et tes amis, finit-elle par lâcher.
— La police a essayé d’appeler mes parents, mais ils étaient en croisière.
— Et moi, et Jon ?
— J’allais le faire, marmonna-t-elle.
Skye jeta la télécommande sur le lit.
— Quand ? Lemois prochain ? Quand nous aurions signalé ta disparition en ne te voyant pas revenir, et commencé à te pleurer, en te croyant morte ?
Sheridan se leva et fouilla dans sa valise pour prendre un T-shirt.
— Tu veux bien te calmer ?
Prenant une profonde inspiration, Skye fronça les sourcils et ne prononça plus un mot jusqu’à la pause publicitaire. Puis elle tenta une approche plus mesurée :
— C’est comme ça que j’ai appris que tu avais été blessée : par tes parents.
— Ils t’ont dit où j’étais ?
— Ils ont parlé d’un Cain Granger chez qui tu séjournais, au moins le temps qu’ils prennent d’autres arrangements pour toi. Mais ils en avaient dit assez pour savoir que tu avais des ennuis. Ce n’est pas comme si nous ne le connaissions pas, Sher. Tu ne parlais déjà que de lui, dans ce groupe de soutien aux victimes où nous nous sommes rencontrées. Je sais ce qu’il représente pour toi, et combien il est lié à la culpabilité…
— Donc, tu es venue à la rescousse.
— Je suis venue voir par moi-même ce qui se passait et te ramener à la maison. Même Jasmine était prête à faire le voyage de la Virginie.
Sheridan enfila un T-shirt de Cain, qu’elle avait par mégarde emporté dans sa valise.
— Si tu as parlé à mes parents, tu savais que j’allais bien.
— Vraiment ? Alors laisse-moi te dire une chose. Jasmine m’a appelée ce matin…
Elle jeta un coup d’œil à la pendule.
— Enfin, hier matin, rectifia-t-elle.
Un frisson parcourut Sheridan, qui pressentit le pire. Elle ne comprenait pas les capacités psychiques de son amie, mais elle l’avait assez souvent vue en proie aux visions, quand elle aidait la police à résoudre des crimes, largement médiatisés pour la plupart. Il ne lui serait pas venu à l’idée de les remettre en cause.
— Que t’a-t-elle dit ? se força-t-elle à demander, redoutant la réponse.
— Elle a dit que tu avais des problèmes.
L’angoisse perçait dans la voix de Skye.
— Et dans ses visions du sang coulait le long de ton visage. Beaucoup de sang, poursuivit-elle.
Sheridan en eut la chair de poule et se frotta machinalement le bras. Elle imaginait sans peine la réaction de Jonathan.
— Il y a eu beaucoup de sang, effectivement. Elle a dû voir l’agression.
Skye secoua la tête.
— Non, il n’y a pas que ça. Elle ne cesse de te voir morte dans la forêt.
Des frissons la parcoururent et elle fut prise d’un haut-le-cœur. Cela expliquait pourquoi Skye était si bouleversée et pourquoi elle avait sauté dans un avion, loué une voiture à Nashville, conduit la moitié de la nuit pour surgir sans préavis chez Cain.
— Tu as raison, j’aurais dû vous avertir, concéda Sheridan.
Elle aurait pu ajouter qu’elle avait reculé le moment de les appeler, redoutant d’entendre les prémonitions de Jasmine. Et puis elle s’était sentie en sécurité avec Cain. Elle l’aurait été tout autant avec Skye qui maniait le revolver comme personne et donnait des cours de tir et d’autodéfense chaque semaine, ce dont elle était fière. Seulement, son amie lui rappelait toutes les affaires dont elle s’occupait à Sacramento, où les gentils ne gagnaient pas toujours.
— Tu aurais dû le faire, en effet, insista Skye.
Sheridan s’enfonça dans le lit et elles regardèrent la télévision pendant quelques minutes. Son amie lui jeta un coup d’œil.
— Ça va, toi ? demanda-t-elle, d’un ton plus calme.
— Ça pourrait aller mieux.
— Que crois-tu que nous devrions faire ?
Sheridan triturait distraitement le bord du drap, le pliant et le dépliant, tout en réfléchissant à une solution.
— Tu veux que je revienne à Sacramento, c’est ça ? C’est là que tu veux en venir ?
— C’est exactement ça.
— Je ne peux pas.
Skye coupa le son de la télévision.
— Et pourquoi non ?
— Parce que je ne suis plus la seule concernée.
— Mais c’est ta sécurité qui prime ! On doit faire en sorte que les visions de Jasmine ne se réalisent pas.
— Non, il s’agit de rétablir la sécurité ici. Quelqu’un a tué Amy Smith. Nous ne pouvons pas partir d’ici comme si cela n’était pas arrivé.
Skye se mordilla la lèvre.
— Qui est Amy Smith ?
— Elle était avec moi au lycée. Je suis sûre qu’il y a un lien entre ce qui m’est arrivé et sa mort.
— Et pourquoi ne laisses-tu pas la police du coin s’en charger ?
— Tu plaisantes ? Ils n’ont aucune expérience des homicides.
— Ils peuvent faire appel à des aides extérieures.
— Il faudrait encore qu’ils se rendent compte qu’ils en ont besoin. Et, de toute façon, est-ce ce que tu me répondrais si j’étais une étrangère qui était venue te demander ton aide ? Laisser faire la police ?
Skye reporta son regard sur l’écran muet.
— Tu sais bien que non, reconnut-elle, du bout des lèvres.
— Exactement. Parce que notre rôle est d’aider les victimes. Alors pourquoi cela ne s’appliquerait-il pas à moi aussi ?
La voix de Skye baissa pour n’être plus qu’un murmure.
— Parce que tu m’es plus proche que mes deux sœurs. Je ne supporterais pas de te perdre.
— Mais j’ai besoin, comme n’importe quelle victime, de résoudre cette affaire ! Celui qui nous a tiré dessus, à Jason et moi, qui que ce soit, a repris le cours de sa vie comme si de rien n’était pendant douze ans alors que je devais vivre avec le traumatisme. Mais ce n’est pas le pire : parce qu’il n’a pas été attrapé à l’époque, quelqu’un d’autre est mort. Mort, Skye ! Nous devons l’arrêter. Qui le fera, sinon ?
Skye se pinça l’arête du nez.
— Dis-moi juste une chose…
— Quoi ?
— Est-ce que c’est seulement pour trouver l’homme qui a tué Jason et Amy que tu es prête à prendre tous ces risques ?
— Pour quelle autre raison voudrais-je rester ici ?
— Il y en a une en particulier qui me vient à l’esprit. Une raison fort séduisante, au demeurant. La même raison qui ne portait qu’un caleçon et qui exhibait sa carabine… et un corps incroyablement musclé.
— Tu parles de Cain.
— Es-tu retombée amoureuse de lui, Sher ?
— Retombée ?
Sheridan eut un petit rire nerveux, serrant un peu plus contre elle son T-shirt.
— En fait, je n’ai jamais cessé d’avoir des sentiments pour lui. Et je ne pense pas que ça changera un jour.
Une expression de sollicitude s’imprima sur le visage de son amie.
— Donc, il s’agit aussi de boucler la boucle ?
Sheridan laissa échapper un soupir.
— Je crois bien.
— Ne fais rien par rapport à lui. Ne reste pas ici et ne livre pas cette bataille pour une mauvaise raison. Pas au risque de ta vie.
Sheridan releva le menton.
— Je sais très bien à quoi m’en tenir, avec Cain. Ce qui compte, c’est de démasquer le salopard qui a tenté de me tuer par deux fois, qui a assassiné Jason et Amy. Et seulement après je rentrerai à la maison.
— C’est une promesse ?
— Oui.
Elle pourrait alors dire au revoir à Whiterock sans regret. Elle partirait parce que c’était son choix, et pas chassée par la peur.
— Très bien. Appelons Jon pour lui dire que tu vas bien. Il m’a laissé trois messages depuis que mon avion a atterri.
— A cette heure ?
— Il se fiche de l’heure. Il veut avoir de tes nouvelles.
Sheridan composa le numéro, se préparant à essuyer de nouveaux reproches, mais Jon était trop soulagé pour être en colère.
— Bon sang, quelle trouille tu m’as foutue !
— Je suis désolée. J’ai été mal en point pendant quelques jours, mais je vais mieux, maintenant.
— Tu veux que je vienne botter quelques fesses ?
— Skye m’a dit que tu es sur une affaire importante.
— C’est vrai, mais rien ne passe avant les amis.
— Reste où tu es et termine ce que tu as commencé. Pour moi, ça va aller, conclut-elle, touchée par sa sollicitude.
— Tiens-moi au courant.
Percevant la fatigue dans sa voix, elle décida de ne pas le retenir plus que nécessaire. Il travaillait dur et, le connaissant, il ne devait pas dormir plus de cinq ou six heures par nuit.
— Va te reposer. Je te rappelle demain.
— D’accord. On se parle plus tard.
Elle raccrocha et s’enfonça sous les couvertures. Ses pensées l’entraînèrent aussitôt vers Cain. Sans sa chaleur, une sensation de vide s’installa.
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Il était 7 heures du matin quand Cain frappa à la porte de Tiger. Il n’était pas retourné se coucher, après le départ de Sheridan, et il avait l’impression que des grains de sable lui égratignaient les yeux à chaque battement de paupières, mais il avait les pensées claires. Une colère sourde qu’il ne tenait guère à analyser le tenaillait depuis que l’amie de Sheridan avait surgi de nulle part pour l’emmener avec elle. Mais pour le moment il comptait bien avoir des éclaircissements sur ce que Levi lui avait raconté.
— Qu’est-ce qui te prend de venir tambouriner à ma porte à cette heure-là ? lança Tiger en ouvrant sa porte, affichant clairement son mécontentement.
Il clignait des yeux à cause de la lumière comme s’il souffrait d’une migraine, qui tenait plus vraisemblablement de la gueule de bois.
— Je pensais que tu serais debout, prêt à partir bosser.
Tiger avait une boutique de matériel de transmission mécanique en ville et il réparait aussi les tracteurs.
— J’ai pris la semaine.
Il se gratta le ventre.
— Alors, qu’est-ce que tu veux ?
— Pourquoi traînais-tu près de chez moi la nuit dernière ? lui demanda Cain.
Il ne répondit pas. Derrière lui, la maison sur un étage était plongée dans le noir et une odeur incommodante d’alcool et de sueur s’en dégageait.
— C’était toi, n’est-ce pas ? Qu’est-ce que tu faisais à boire de la tequila et à guetter ma maison ?
Avec un soupir, Tiger pressa la paume de ses mains contre ses yeux injectés de sang.
— Ouais, c’était moi. Et alors ?
— Et alors ? répéta Cain. Mais pourquoi ? Levi Matherley m’a dit que tu venais souvent et qu’Amy le faisait encore plus souvent.
Les lèvres de Tiger se tordirent dans un rictus amer.
— Sérieux ? Tu ne veux quand même pas que je te fasse un dessin, en plus.
— Mais tu m’as dit au téléphone que tu savais qu’il n’y avait rien entre nous.
— C’est vrai, mais je sais aussi qu’elle était amoureuse de toi.
Il se ferma, avec l’expression renfrognée d’un gamin à qui on a refusé quelque chose.
— Elle pouvait me planter juste pour aller jusque chez toi, n’importe quand dans la semaine… Elle pouvait même le faire deux fois, le dimanche.
Cain avait toujours pensé que Tiger n’avait pas conscience des sentiments véritables d’Amy. Sans doute ce dernier avait-il feint de l’ignorer. Ne l’avait-il pas feint lui-même, certaines fois, surtout pour ménager la fierté de Tiger ? Mais cette vérité énoncée aussi directement l’irritait — et il n’était pas sûr d’avoir envie d’en parler. Il n’avait jamais cherché ni voulu qu’Amy l’aime de cet amour inconditionnel. Cette passion l’avait même plus ennuyé que flatté. Mais dans ces circonstances il semblait difficile de maintenir ce jeu de dupes.
— Ça ne me dit pas ce que tu venais faire si souvent chez moi.
— Elle t’espionnait par tes fenêtres, Cain, expliqua-t-il, comme s’il s’adressait à un enfant de cinq ans. Elle te matait, espérant t’apercevoir à poil ou peut-être en train de prendre ton pied en solitaire.
Il baissa la voix pour continuer :
— En fantasmant que tu la touchais aussi, sans doute.
Il eut un bruit de gorge.
— C’est pas incroyable ? Qu’elle n’ait jamais pigé que tu n’en avais tellement rien à faire d’elle que, jusqu’au bout, tu ne t’es pas douté de son petit manège.
Non, il trouvait ça plutôt triste. Qu’avait-il fait pour déclencher son obsession ? Il avait certes été stupide d’avoir couché avec elle, mais il avait été clair sur ses sentiments, dès le début. Quand il avait compris qu’elle s’attachait trop, il avait fait machine arrière. C’est elle qui avait voulu cette relation à sens unique, ne cessant de lui faire des avances, s’accrochant à lui, le suppliant de lui faire l’amour. S’il avait cédé, il l’avait amèrement regretté, payant lourdement le prix de son erreur quand elle s’était retrouvée enceinte.
Cain n’était pas fier de tout ce qu’il avait fait quand il était plus jeune, mais, concernant Amy, il n’avait rien à se reprocher au cours de ces dix dernières années.
— En fait, tu la suivais pour voir ce qui se passait ?
— Je craignais que tu ne finisses par céder. Que tu décides dans un moment de solitude qu’elle était mieux que rien. Alors j’ai acheté une paire de jumelles et je la regardais t’observer.
Il lâcha un rire sans joie.
— Pathétique, hein ? Je la regardais souffrir le martyre, m’infligeant les mêmes tourments.
— Mais qu’y avait-il à voir ? demanda Cain. Je ne faisais rien de particulièrement palpitant. Je mange, je dors, comme tout le monde.
— Elle aurait été heureuse simplement de te regarder dormir. Son emplacement préféré, celui où elle pouvait rester des heures, c’était la fenêtre de ta chambre.
L’idée qui lui vint à l’esprit lui arracha une grimace. Trop bête de ne pas avoir construit l’enclos des chiens de l’autre côté de la maison !
— Pourquoi ne m’avoir rien dit ? J’aurais mis un terme à tout ça.
La colère avait quitté Tiger. Sur son visage ne se reflétait plus que de l’abattement.
— Je voulais qu’elle le comprenne par elle-même. Je voulais qu’elle pense à moi, qu’elle me désire, et pas juste parce qu’elle n’avait aucune chance avec toi. Et je croyais qu’on y était arrivés. Elle ne venait plus aussi souvent ; je pensais même qu’elle avait arrêté. Les dernières fois où je suis venu vérifier, elle n’était pas là. Et puis, cette semaine… en fait, elle n’avait pas cessé d’espérer. C’était perdu d’avance, je ne pouvais pas rivaliser.
Un muscle tressauta à l’angle de sa mâchoire quand il regarda Cain droit dans les yeux.
— Les deux seules femmes que j’ai jamais aimées t’ont préféré. C’est toi qu’elles voulaient.
Cain se frotta le menton.
— Tu parles de Sheridan.
— Tu as été le premier et cela ne t’a fait ni chaud ni froid. Moi, j’aurais tout donné pour être à ta place.
Une fois encore, son passé de mauvais garçon lui revenait en pleine face.
— Ce n’était pas le cas, murmura-t-il.
— En quoi tu as montré que c’était différent avec elle ? demanda Tiger. Elle n’était qu’une de plus.
Non, avec elle, ç’avait été différent. Elle n’était pas comme les autres, mais ce n’était pas une chose dont il avait envie de discuter avec Tiger.
— C’était il y a longtemps…
— Et ? Pourquoi ne t’es-tu pas contenté des autres filles ? Il te la fallait, elle aussi ?
— Dis-moi une chose, Tiger…
Tiger se recula pour attraper sur la table une bière entamée.
— Quoi ? Tu veux savoir si je me barrerais d’ici, loin de toi et d’Amy, si je devais tout recommencer à zéro ? Et comment ! Mais le comble, dans tout ça, c’est qu’elle est morte et que c’est moi qui la pleure. C’est con, non ?
— Je n’ai jamais voulu que quelque chose d’aussi épouvantable lui arrive, Tiger.
— Mais tu es soulagé qu’elle ne soit plus là, n’est-ce pas ?
Cain n’avait pas envie de le suivre sur ce terrain, et encore moins quand il était dans cet état.
— Je veux juste savoir pourquoi tu étais près de ma maison la nuit dernière.
Tiger se passa la main sur son menton, se grattant la barbe.
— Putain, si je savais…
— Il n’y a pourtant que toi qui peux me le dire.
— Je suppose que c’était une façon de dire adieu à Amy… et d’enfoncer le clou, une bonne fois pour toutes. Après tout, j’ai été assez stupide pour m’accrocher.
Il but d’une traite le fond de bière.
— Merde, c’est tiède…, marmonna-t-il, avec une grimace de dégoût.
Cain n’était pas d’humeur à régler ses problèmes de jalousie et d’ego. Amy morte, il n’était plus temps de savoir qui elle avait aimé le plus. Ils avaient d’autres préoccupations dans l’immédiat.
— Tiger, as-tu une idée ? Qui a pu la tuer ?
Son regard se perdit dans le vide.
— Tiger ? insista Cain.
Celui-ci cligna des yeux, comme s’il sortait d’un état de transe, reprenant difficilement contact avec la réalité.
— Quelle que soit l’identité du tueur, il la connaissait bien.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Il a écrit quelque chose sur la terre, pas loin de son corps.
— Mais je n’ai rien vu.
— Ned est tombé dessus par hasard et seulement hier, en fin de journée. Il est repassé par la scène de crime quand tout le monde était parti, et en jetant un dernier coup d’œil il a vu l’inscription à six mètres environ de l’endroit où son corps a été retrouvé.
Il n’avait rien vu, mais ce n’était guère étonnant. Il faisait sombre et, sous le choc, il n’avait pensé qu’au danger que courait Sheridan. Dès qu’il avait compris qu’Amy était morte, la panique l’avait pris, et il s’était empressé de retourner vers la maison.
— Qu’est-ce qui était écrit ?
— « Je t’aime, Amy », récita-t-il, d’une voix sans timbre.
Cain enfonça ses mains dans ses poches.
— Tu parles d’un amour…
— L’amour est cruel, fit remarquer Tiger, en refermant sa porte.
*  *  *
Ce n’était pas la vue de la maison de son oncle qui fit remonter les souvenirs, mais l’odeur de vieux meubles, de cire, à laquelle se mêlait le parfum des roses du jardin, porté par le souffle d’air qui passait par la porte ouverte.
Debout dans l’entrée, Sheridan s’appuya contre le mur, en proie aux souvenirs qui affluaient. Comme Cain l’avait supposé, elle revenait du supermarché, au moment où elle avait été agressée. Elle s’en souvenait précisément à cet instant, comme elle se rappelait qu’elle se trouvait dans la cuisine, en train de ranger ses courses, quand elle avait cru voir une ombre bouger sur le côté de la maison.
Un peu mal à l’aise et par curiosité, elle était allée jusqu’à la fenêtre de la salle à manger pour jeter un coup d’œil dans le jardin ; elle n’avait rien vu dans la semi-obscurité, à part les poubelles de tri sélectif.
Elle s’était raisonnée, mettant son sentiment de malaise sur le compte d’une imagination trop fertile. Son activité au sein de La Contre-attaque la rendait excessivement méfiante, et son retour dans la ville où elle avait été la cible d’un tueur nourrissait cette inquiétude. Toute une palette d’émotions fortes, teintées de nostalgie, avait refait surface dès qu’elle avait dépassé le panneau de bienvenue de Whiterock, et davantage encore quand elle avait constaté les changements intervenus dans sa ville natale.
La nouvelle station-service au bout de Main Street, l’hôtel modernisé et le bar de la ville qui s’enorgueillissait d’une nouvelle enseigne au néon s’étalaient devant elle, comme autant de preuves que la vie avait continué sans elle.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Skye avec inquiétude, rompant le flot des réminiscences de son amie.
Elle venait de se rendre compte que Sheridan ne l’avait pas suivie et qu’elle était immobile dans l’entrée.
— Tu ne te sens pas bien ?
Sheridan la rassura d’un mouvement de tête, redoutant d’autres souvenirs — des souvenirs empreints de terreur et d’impuissance, qui se pressaient déjà à la porte de sa mémoire.
— J’avais verrouillé la porte.
Skye pencha la tête, l’air interrogateur.
— Tu avais quoi ?
— Je n’étais pas stupide. J’avais fermé à clé.
— Tu parles de la nuit où tu as été agressée ?
Sheridan inspira profondément et acquiesça une nouvelle fois.
— J’ai cru voir une ombre, je n’aurais pas pu l’affirmer, mais du coup je suis allée fermer la porte à clé.
Elle se laissa guider par son amie vers le salon, où elle s’affala sur le vieux canapé dur. Elle n’avait même pas le courage de jeter un coup d’œil dans la cuisine. Elle savait maintenant ce qui s’y était passé, elle se rappelait qu’elle était devant le plan de travail et qu’en se retournant elle s’était retrouvée face à un homme encagoulé. Cette silhouette s’était superposée, une fraction de seconde, à celle qui avait surgi dans la nuit pour leur tirer dessus, à Jason et elle, et elle avait senti ses jambes se dérober. Il était revenu pour la tuer, avait-elle pensé dans un flash.
— Comment est-il entré ? demanda Skye, en lui touchant l’épaule.
— Il avait une clé, murmura-t-elle.
— Comment est-ce possible ?
— Cain m’a dit qu’il y en avait une sous le paillasson. Je n’avais pas pensé à vérifier. Ma famille n’aurait pas laissé un double des clés. Le locataire a dû le laisser derrière lui quand il a déménagé.
— Tu l’as entendu entrer ?
Les images avaient du mal à venir.
Sheridan serra instinctivement ses bras autour d’elle.
— Non, mais il n’a pu passer que par là. Il n’y a pas de bris de verre et aucune trace d’effraction. Je n’ai rien entendu jusqu’à ce craquement sur le parquet, derrière moi. Il était là.
Elle ferma les yeux, refoulant les images associées à ces minutes, mais il lui fallait les revivre pour ne passer à côté d’aucun détail.
— Qu’a-t-il fait, Sher ?
— Il m’a bousculée. J’ai essayé de le repousser, mais il a mis ses mains autour de mon cou et il a serré jusqu’à ce que… jusqu’à ce que tout devienne noir.
— Cela lui a été plus facile de te sortir de la maison.
— Il m’a attachée et bâillonnée, d’abord.
Elle passa la langue sur ses lèvres sèches, essayant de réguler sa respiration.
— La chose dont je me souviens, après ça, c’est qu’il me portait dans la forêt. J’avais une sorte de tissu enfoncé dans la bouche et mes mains étaient ligotées.
La voix de Skye était basse, tendue, quand elle demanda :
— Il portait toujours sa cagoule ?
— Je crois bien.
Sheridan se concentra, essayant de faire remonter une image précise.
— Oui, reprit-elle avec assurance. Si seulement je la lui avais arrachée, après m’être libéré les mains ! Mais à ce moment-là je ne pensais qu’à fuir. Ma vie dépendait des choix que j’allais faire les minutes qui venaient, peut-être les secondes.
— Qu’as-tu fait ? demanda Skye, en lui prenant les mains.
Sheridan regarda son amie, qui lui pressait doucement les doigts.
— Il m’avait jetée sur son épaule et il tenait quelque chose dans la main — une pelle, sans doute. Oui, c’est ça, cela semble logique… Il s’est servi d’une pelle, plus tard. Il l’avait emportée avec lui.
Le visage altéré par l’angoisse, Skye ne se risqua pas à l’interrompre, attendant que Sheridan reprenne d’elle-même le fil de son récit.
— Enfin, poursuivit-elle, quand j’ai repris conscience, je me suis concentrée sur les liens. Je n’arrivais pas à y croire, quand je les ai sentis se desserrer. Il m’avait sans doute attachée rapidement, pensant que je ne serais pas en état de me libérer. Il ne s’y attendait donc pas quand je me suis mise à le frapper et à lui donner des coups de pied. Il a perdu l’équilibre et il est tombé… Je me suis affalée sur le sol.
Les mots s’enchaînaient plus vite à mesure que les souvenirs arrivaient, intenses, précis et nombreux.
— J’ai saisi ma chance : je me suis relevée et je me suis mise à courir. Mais mes jambes étaient lourdes comme si elles pesaient des tonnes. Les branches m’égratignaient le visage, les joues et les bras.
— Il a dû se lancer à tes trousses ?
Elle déglutit.
— Oui. Une minute plus tard, il me rattrapait par mes vêtements.
Elle resta silencieuse, essayant d’apprivoiser les souvenirs douloureux. L’horreur qu’elle avait vécue était indescriptible. Même son agression par balle à Rocky Point ne l’avait pas traumatisée autant. Cela s’était passé trop vite et, sur le moment, elle n’avait pas senti de douleur.
Cette agression était différente. Elle aurait pu mourir sur place de terreur, à la vue de cet homme encagoulé. Elle n’avait jamais ressenti une frayeur comparable à celle qui l’avait envahie pendant ces quelques minutes où il la poursuivait à travers la forêt, son souffle et ses pas résonnant à ses oreilles.
Jusqu’à ce qu’il la rattrape.
— Est-ce que c’est à ce moment qu’il t’a frappée ? demanda Skye.
Sheridan se couvrit les yeux.
— Sher ?
Skye lui caressa doucement le dos.
— Oui, lâcha-t-elle dans un souffle. Il a… ramassé un bâton qui m’a fait penser à une batte et il m’a frappée avec. Encore et encore et encore. Je ne voyais plus rien à cause de tout le sang dans mes yeux, mes oreilles bourdonnaient et je n’arrivais plus à penser. Je ne savais plus où j’étais ni qui j’étais.
— Qu’est-ce qui l’a fait arrêter ? Tu as perdu de nouveau connaissance ?
— Non. J’ai compris que je devais cesser de me débattre pour lui faire croire qu’il avait gagné. J’ai fait semblant d’être inconsciente.
— Ça a marché ?
— Il m’a donné un coup de pied. Il voulait voir si j’avais une réaction, mais je n’ai pas bronché. Je n’avais plus rien à perdre, alors je suis restée étendue là. C’était comme si j’étais sortie de mon corps, flottant au-dessus, spectatrice de sa brutalité.
— A-t-il dit quelque chose ? As-tu pu entendre le son de sa voix ?
— Il a dit : « Sale garce, tu vas payer ! », comme si je lui avais fait quelque chose.
— Est-ce que tu as reconnu sa voix ?
— C’était juste un son rauque, à peine audible.
Skye jura sous le coup de la frustration et de la déception, mais elle n’était pas prête à capituler.
— Et après ?
La suite se perdait dans le flou. Sans doute avait-elle flotté dans une semi-conscience.
— Je ne sais pas.
— Que penses-tu qu’il ait fait ?
— Je suppose qu’il est revenu sur ses pas pour prendre la pelle qu’il avait lâchée et qu’il m’a traînée au plus profond de la forêt. Parce qu’au moment où j’ai repris connaissance je l’ai entendu qui creusait un trou.
— Mon Dieu !
Les yeux de son amie s’embuèrent.
— Il allait t’enterrer vivante ? C’est un vrai miracle que tu t’en sois sortie…
Sheridan pensa à Cain. Je ne peux plus attendre. Je veux bouger en toi… Il était en elle, bien sûr, dans son cœur, dans ses veines. Et elle doutait de jamais l’en faire sortir.
— Je ne serais plus là, s’il n’avait pas été interrompu.
— Interrompu ?
— Nous étions sur la propriété de Cain. C’est grâce à ses chiens… Ils se sont mis à aboyer et il est sorti du lit pour voir ce qui se passait, ce qui a fait fuir mon agresseur. Enfin, je pense que c’est ce qu’il a fait. Je ne me souviens de rien d’autre que des étoiles — jusqu’au moment où j’ai ouvert les yeux dans ma chambre d’hôpital.
La main de Skye se crispa sur l’accoudoir usé du canapé.
— Cain t’a conduite à l’hôpital.
— Oui.
Clignant les yeux pour refouler les larmes qu’elle sentait monter, Skye secoua la tête.
— Tu as failli mourir.
Sheridan ne répondit pas. Son amie était sous le coup de la peur et de la colère qu’elle vivait rétrospectivement — mais entendre qu’elle avait frôlé la mort d’un cheveu ne l’aida pas à se sentir mieux.
Skye s’éclaircit la gorge.
— Est-ce qu’un détail en particulier a retenu ton attention, Sher ? demanda-t-elle. Un… geste répété ? Une odeur ? Un bruit ? Ce qu’il portait comme vêtements, ou sa façon de marcher ? Sa taille ? N’importe quoi…
— Il était de taille moyenne. Silencieux, prudent, mais une détermination froide. Et il portait des gants — je me souviens de la sensation autour de mon cou.
Autrement dit, presque rien, songea-t-elle, frustrée.
— C’est tout ? Et son véhicule ?
— Je ne me rappelle pas qu’il y en ait eu un. Enfin, je veux dire qu’il lui a bien fallu me transporter d’ici jusqu’à la propriété de Cain, à quinze minutes en voiture, mais je n’ai repris connaissance que dans la montagne.
— Il doit bien y avoir un signe particulier…, insista Skye.
Sheridan sonda son cerveau, à la recherche du plus petit détail. Elle se souvenait de ses grognements tandis qu’il la frappait, de son absence d’humanité quand elle s’était mise à le supplier.
Et, tout à coup, jaillit un souvenir perdu dans le trou noir de son inconscient.
— « Pourquoi est-ce que ce bâtard devait tout avoir ? »
— Quoi ? demanda Skye, en se penchant vers elle.
— C’est ce qu’il a murmuré quand je faisais semblant d’être inconsciente. Il se tenait au-dessus de moi, avec son bout de bois dans la main, la respiration bruyante, et il disait : « Pourquoi est-ce que ce bâtard devait tout avoir ? »
— De qui pouvait-il parler ?
— Je ne sais pas. Peut-être de Cain. Nous étions sur son terrain.
Skye était suspendue à ses lèvres, attendant la suite. Mais il n’y avait rien de plus. Elle posa son sac sur la table basse et finit par se lever, traversant la pièce pour regarder par la fenêtre.
— La police est venue ici ?
— Oui.
Et Cain lui avait dit qu’ils n’avaient rien trouvé de concluant.
Skye parcourut la pièce du regard.
— Qui a nettoyé ?
— Peut-être la police ?
— Tu rêves !
Elle se retourna vers la fenêtre.
Skye avait raison. La police ne se chargeait pas de nettoyer une scène de crime. C’était souvent un membre de la famille qui s’en occupait, même lorsqu’il s’agissait d’un meurtre horrible. Mais Whiterock était une petite ville et les petites villes avaient leurs propres règles. Il était plausible qu’un policier ait eu la délicatesse de s’occuper de la remise en ordre. Mais au fond d’elle elle savait que c’était Cain. Cain qui s’était occupé de tout depuis le début.
Les mains sur les hanches, Skye pivota vers Sheridan et la regarda droit dans les yeux.
— Alors, qu’en penses-tu ? Vas-tu supporter de dormir ici ?
Elle devait bien s’avouer qu’elle n’avait pas très envie de revenir s’installer ici, mais il n’aurait pas été raisonnable d’aller à l’hôtel, vu le prix.
— Combien de temps as-tu prévu de rester ici ? demanda-t-elle à son amie.
— Une semaine, peut-être deux.
— Et David, les enfants ?
— Ça va aller. Ce n’est pas comme si je m’absentais souvent.
— C’est la première fois que tu les laisses.
— David s’occupera d’eux, je lui fais confiance. Je veux t’aider à résoudre cette affaire pour pouvoir te ramener à la maison.
Le soutien indéfectible de son amie la touchait droit au cœur, mais il n’aurait pas été honnête de sa part de lui demander de mettre sa vie en suspens plus de quelques jours.
— Non, tu ne peux rester ici aussi longtemps. Nous ne pouvons pas nous absenter toutes les deux de La Contre-attaque : Ava est nouvelle et elle est probablement paniquée. Et, tu l’as dit toi-même, Jonathan est sur une grosse affaire. Comment pourrait-il l’aider ?
Skye leva un sourcil.
— Ils devront se débrouiller sans nous, d’accord ?
Manifestement, Skye laissait parler son cœur et n’était pas prête à entendre raison. Sheridan devait pourtant trouver la façon de la convaincre.
— Ce n’est pas simple, pour toi.
— Parce que ça l’est pour toi, peut-être ?
Sheridan se leva et se dirigea vers la cuisine. Elle laissa son regard courir autour d’elle puis s’approcha du réfrigérateur. Une partie de ses courses y avait été rangée. Où était passé le reste ? La poubelle avait été vidée et il n’y avait pas de vaisselle dans l’évier.
— Tu pourrais être blessée en te retrouvant mêlée à cette histoire, Skye. Je ne veux pas avoir à m’inquiéter pour toi en plus.
— Je suis une grande fille, je peux prendre soin de moi.
— Ça risque de traîner en longueur, ce n’est pas à toi que je vais l’apprendre. Quelles sont les probabilités pour que nous résolvions rapidement cette affaire, même si tu t’y consacres à temps plein ?
— Plus nombreuses, en tout cas, que si je ne le fais pas.
Elle tapa dans ses mains.
— Mais ne nous inquiétons pas de ça dans l’immédiat. Chaque chose en son temps, voyons déjà ce que nous découvrons.
Sheridan posa ses mains sur le dossier d’une chaise.
— Tu es folle, dit-elle, ce qui, dans sa bouche, voulait dire : « Je suis heureuse de t’avoir comme amie. »
— Tu ferais la même chose, répondit Skye.
— Oui, mais moi je n’ai pas une famille qui m’attend à la maison.
— Il te faudra trouver plus pour te débarrasser de moi, parce que je ne compte pas bouger d’ici ! Alors n’essaie même pas. Dis-moi juste si nous restons à l’hôtel ou si nous posons nos bagages ici.
C’était la décision qu’elle ne voulait pas prendre. Celui qui avait essayé de la tuer avait su où la trouver, s’introduisant dans son intérieur avec une facilité déconcertante — cet intérieur. Elle ne se sentait plus en sécurité ici. D’un autre côté, il l’avait eue par surprise et elle n’était pas préparée à se défendre. Et puis, les meurtres se produisaient aussi dans les hôtels. Il s’agissait davantage de rester sur ses gardes que de choisir un endroit plutôt qu’un autre. Si son agresseur comptait récidiver, il saurait la trouver, où qu’elle aille.
— Si on peut économiser un peu d’argent…, dit-elle en haussant les épaules.
— Je suis d’accord, approuva Skye, en se dirigeant vers la porte d’entrée. Allez, viens, on va chercher nos sacs.
Elle s’attardait dans la cuisine, se demandant si elle n’allait pas regretter son choix, quand une voix provenant de l’entrée la fit sursauter.
— Eh bien, bonjour. A qui ai-je l’honneur ?
C’était une voix qui lui parut familière, mais Sheridan ne la remit pas immédiatement. Se dirigeant vers le salon, elle aperçut le plus jeune frère de Cain, debout sur le seuil. Il avait fait glisser ses lunettes de soleil sur le bout de son nez et gratifiait Skye d’un regard connaisseur.
Il portait un jean, des tongs qui révélaient des pieds aux ongles trop longs et à la propreté douteuse, et un T-shirt Harley dont il avait roulé les manches sur ses épaules, révélant deux tatouages sur ses avant-bras, un dragon sur l’un et l’inscription R.E.P Jason à l’encre bleue et rouge sur l’autre.
Sheridan vit Skye lui lancer un coup d’œil appuyé.
— Je suis Skye Willis, de Sacramento. Une amie de Sheridan. C’est vous qui l’avez agressée ?
Robert remonta ses lunettes sur son nez.
— Ben… Non, balbutia-t-il, sans cacher sa surprise.
— Tant mieux !
Skye acquiesça franchement.
— Je n’aurais pas aimé avoir à vous tirer dessus.
Il eut un rire incrédule, ne sachant s’il devait la prendre au sérieux ou non.
— Elle a du cran, fit-il remarquer à l’intention de Sheridan, en l’apercevant. J’aime ça.
— Elle est mariée, rétorqua-t-elle. Skye, je te présente le plus jeune frère de Cain.
— Demi-frère, rectifia Robert.
— Demi-frère, répéta-t-elle, sans pouvoir réprimer un sourire ironique devant ce besoin de faire la différence.
Elle aurait pu comprendre les réticences de Cain à revendiquer un lien, mais le contraire… Cela dit, si Robert pouvait se voir, avec ses tongs !
— Que puis-je faire pour toi ? demanda-t-elle.
— Je rentrais chez moi quand j’ai vu « de la lumière », ironisa-t-il, et je me suis dit que j’allais m’arrêter pour te souhaiter la bienvenue. Cela ne doit pas être facile de revenir ici après ce qui s’est passé.
C’était apparemment à son tour d’être passée au crible, songea-t-elle, en le voyant de nouveau faire glisser ses lunettes de soleil sur la pointe du nez.
— Hé, mais tu sembles aller beaucoup mieux ! On ne voit presque plus tes blessures, poursuivit-il.
Elle prit sur elle pour lui répondre d’une voix neutre.
— Merci.
— Je voulais aussi que tu saches que je serai plus vigilant à partir de maintenant, ajouta-t-il, avec un clin d’œil, qui ne dissipa en rien ses peurs.
— Robert vit dans une caravane, derrière la maison de son père, de l’autre côté de la rue, à quatre maisons plus bas, expliqua Sheridan à Skye.
— Celle avec un dinosaure en métal à l’entrée, ajouta Robert. C’est mon père qui fait ces sculptures.
— Avez-vous vu ou entendu quelque chose d’inhabituel, la nuit où Sheridan a été agressée ? demanda Skye, pas le moins du monde intéressée par le hobby de John.
— Absolument rien. Cain s’est arrêté de bonne heure, ce soir-là, mais c’est à peu près tout.
C’était plus fort que lui. Il fallait qu’il l’implique dans tout ce qui était arrivé. Il avait parlé à Amy de la dispute qui avait opposé Cain à Jason, la nuit où ce dernier s’était fait tuer. Il avait répété tout ce qu’Owen lui avait confié sur ce qui s’était passé dans la caravane. Et maintenant ça.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Il passe souvent par ici ?
Si seulement il pouvait lui répondre par l’affirmative ! Elle ne manquerait pas de l’accuser d’attirer l’attention sur des détails qui n’avaient aucun intérêt. Si Cain venait de temps en temps dans le quartier, il n’y avait rien d’anormal à ce qu’il ait été là la nuit de l’agression. Mais, n’ignorant rien de sa relation compliquée avec sa famille, elle doutait qu’il vienne souvent par ici.
— Pas vraiment, répondit Robert.
— Donc c’était plutôt inhabituel ?
— Plutôt. Nous ne l’attendions pas.
— Que voulait-il ?
— Il était venu pour parler à papa de grand-père.
Cela ressemblait bien à Cain et elle réprima un sourire en pensant à l’amour qu’il portait à Marshall.
— Il n’est pas resté longtemps et n’a pas dit grand-chose, poursuivit Robert. Karen Stevens est arrivée quelques minutes plus tard et, dès qu’il l’a vue, il a détalé.
Sheridan sentit le regard de Skye passer de Robert à elle. Que pensait-elle de lui ? Elle tirait manifestement ses propres conclusions, mais elle était trop préoccupée pour s’y attarder.
— Es-tu en train d’insinuer qu’il est parti à cause de Karen ? lui demanda-t-elle.
— C’est exactement ce que je pense. C’est ce qui arrive chaque fois. C’est imparable. Je ne sais pas pourquoi, mais il est soudain très mal à l’aise quand il se retrouve dans la même pièce qu’elle.
— Karen était le professeur préféré de Cain. Pourquoi sa présence le gênerait-il ?
Un sourire insolent tordit les lèvres de Robert.
— Peut-être qu’il l’aime un peu trop. Peut-être qu’il ne faisait pas que nettoyer ses brosses à la fin des cours.
Son estomac se contracta. Quand ils étaient encore au lycée, Karen Stevens et John Wyatt étaient sortis ensemble peu de temps après la mort de Julia. Ils ne s’étaient pas cachés, affichant ouvertement leur relation. Cain et elle ne pouvaient avoir franchi cette ligne…
Mais maintenant que Robert l’avait mentionné… elle se rappelait que Mme Stevens avait manifesté un favoritisme certain envers Cain. Cela donnait soudain un nouvel éclairage à son attitude et aux paroles qu’elle avait prononcées au restaurant. C’est difficile de s’éloigner d’un homme comme lui…
— Vous êtes en train de dire qu’il y a eu quelque chose entre eux ? finit par demander Skye, sentant les hésitations de son amie à exprimer à haute voix ses pensées.
Sheridan se crispa, redoutant ce qu’il allait répondre. Et en réalité elle n’était pas sûre de désirer savoir.
— Je ne laisse rien entendre.
Robert haussa les sourcils, avec une expression de pure innocence.
— Imaginez le choc de mon père si une telle chose lui parvenait aux oreilles.
Ce n’était pas une simple visite de bon voisinage. La seule et unique raison pour laquelle Robert s’était arrêté, c’était pour enfoncer Cain. Elle n’en était pas vraiment surprise, mais elle ne s’était pas attendue à ça. Mme Stevens ? Que croyait-il qu’elle allait faire de cette information ?
Et puis, tout devint clair. Peut-être Robert affirmait-il qu’il ne tenait pas à ce que son père l’apprenne, mais en vérité il ne voulait juste pas être celui qui le lui dirait. Il voulait que ce soit elle qui le fasse ! Il supposait qu’elle avait encore des sentiments pour Cain et espérait qu’elle se sentirait blessée, peut-être jalouse, et qu’elle chercherait à se venger.
— Pourquoi essaies-tu de faire courir ce bruit ? demanda-t-elle.
— Mais je ne fais rien du tout, protesta-t-il.
— Tu veux faire rompre Karen et ton père, c’est ça ? Et, si en plus tu peux donner à Cain le mauvais rôle, c’est encore mieux.
— Arrête ! Tu deviens paranoïaque !
— C’est quoi le problème ? Tu ne t’entends pas avec elle ?
— Ce n’est un secret pour personne que je ne l’aime pas, mais mon père est assez grand pour mener la vie qu’il veut. Je me fous de savoir avec qui il est.
Sauf s’il l’épousait, bien sûr ! Karen ne serait pas enchantée d’avoir le fils de John vivant dans un mobile home, dans le fond du jardin. Si leur relation devenait sérieuse, Robert devrait déménager et se prendre en charge.
— Super, merci pour l’image détestable que tu viens de me mettre en tête, répondit Sheridan, mais je n’y crois pas une seconde. Et même si c’était le cas je n’en parlerais à personne. Je suis sûre que tu as conscience de l’impact qu’aurait cette rumeur sur la relation de ton père et Karen, si elle se propageait.
— C’est bien pour ça que je n’en ai pas parlé !
— C’est pourtant ce que tu viens de faire, répliqua-t-elle d’un ton accusateur.
Essayant d’afficher un air sincère, il enfonça les mains dans ses poches, faisant tinter les pièces qu’il avait au fond.
— Tu sais, parfois, je me demande si c’est lui rendre service que de lui cacher quelque chose comme ça. Coucher avec son élève, c’est plutôt scandaleux. Cain était mineur et Karen était une adulte. On a vu des enseignants être condamnés pour moins que ça.
Skye posa une main sur le bras de Sheridan, comme pour lui dire : « Garde ton calme. »
— C’est ce que tu aimerais voir arriver ?
— Que ce soit le cas ou pas, la vérité finit toujours par sortir. D’une façon ou d’une autre, les gens ont toujours ce qu’ils méritent, tu ne penses pas ? Je veux dire… Si on prend ton cas, par exemple…
— Tu penses que j’ai eu ce que je méritais quand j’ai été agressée ?
Il pinça les lèvres.
— D’après ce qu’Amy m’a dit avant d’être tuée, tu avais entraîné Jason à Rocky Point sous un faux prétexte, juste pour rendre Cain jaloux. C’est pas vrai ?
Sheridan resta muette. Le canon de la carabine qui avait surgi par la porte de la camionnette s’imprima devant ses yeux, un bruit de détonation résonna dans ses oreilles…
— Cela a coûté la vie de mon frère, poursuivit Robert. Et tout ça, à cause de Cain !
C’était comme s’il venait de la gifler. Elle s’était toujours sentie coupable, mais jusqu’à présent la famille de Jason ne lui avait jamais jeté sa part de responsabilité au visage.
— Je crois qu’il faut que vous partiez, déclara doucement Skye.
Robert n’esquissa aucun mouvement.
— Ah, les femmes et mon demi-frère ! s’exclama-t-il, l’air écœuré. Si seulement tu pouvais voir ta tête ! Il te fait passer pour une idiote, et malgré tout tu continues à espérer, prête à sauter dans son lit au moindre claquement de doigts.
Elle releva le menton.
— Est-ce de la jalousie que je perçois chez toi ? Ça te bouffe que ton frère aîné représente tout ce qu’une femme désire, tout ce que, toi, tu ne seras jamais ?
— Ne t’inquiète pas pour moi, j’ai tout ce qu’il me faut, rétorqua-t-il. C’est toi qui faisais semblant d’être ce que tu n’es pas : l’image même de la sainte-nitouche le jour, couchant avec Cain la nuit. Pas étonnant que quelqu’un te déteste assez pour…
— Et, ce quelqu’un, c’est toi ? demanda-t-elle, en haussant le ton.
Il baissa la voix.
— Si je t’avais agressée, tu ne serais plus là pour en parler.
— Rentrez chez vous, intervint Skye, en posant une main sur sa poitrine pour le repousser. Tout de suite, vous m’entendez ? Avant que je ne me décide finalement à vous tirer dessus.
Gloussant devant la réaction qu’il avait provoquée, Robert laissa retomber sa main et se dirigea vers le véhicule d’Owen, qu’il avait garé en travers du trottoir, le moteur en marche.
Il se retourna après quelques pas.
— Oh, au fait, je te donne ça, pendant que je suis là, dit-il, en sortant de sa poche arrière un papier plié qu’il jeta à leurs pieds.
Il fallut de longues minutes à Sheridan, après le départ de Robert, pour canaliser sa fureur et retrouver assez de calme pour ramasser le papier : c’était l’avis de décès d’Amy.
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Il y en avait encore un autre. Le second en cinq jours.
Karen Stevens revenait du lycée, les bras chargés de papiers, de manuels et de bulletins scolaires, quand elle vit le papier blanc dépasser de son paillasson. Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Il n’était pas nécessaire qu’elle le ramasse ; elle savait ce qu’il contenait. Il fallait pourtant qu’elle s’en débarrasse, et vite, avant l’arrivée de John. Il lui avait dit qu’il comptait passer vers 16 h 30 pour faire la paix, après leur dispute de dimanche. Elle pourrait dire adieu à toute réconciliation s’il apprenait qu’elle avait couché avec Cain, lorsqu’elle était encore son professeur. Même si douze années s’étaient écoulées, John ne le lui pardonnerait jamais : il avait tant de rancœur envers son beau-fils… C’était d’ailleurs à son sujet que leur dispute avait éclaté, au restaurant. Elle avait voulu faire comprendre à John qu’il ne pouvait pas continuer à ignorer et à éviter Cain, que c’était ridicule alors qu’ils habitaient la même ville. Il n’avait rien voulu entendre, affirmant d’une voix morne qu’il ne souhaitait avoir aucun contact « avec ce putain de meurtrier ». Elle avait alors tenté de le convaincre que Cain ne pouvait avoir tué Jason. Il s’était mis en colère, lui reprochant de prendre son « parti » contre lui. Et elle n’avait pu retenir les mots qui lui brûlaient les lèvres depuis des mois, lui jetant à la figure que Cain valait bien deux Robert. Il lui avait alors opposé qu’il ne pouvait rester avec quelqu’un qui n’acceptait pas ses responsabilités de père. Et elle avait conclu en lui disant d’aller au diable, avant de sortir en trombe du restaurant.
Ils avaient déjà eu ce genre de dispute, auparavant. Mais cette fois la tension était montée d’un cran. Et c’était ce qui l’inquiétait.
Après avoir jeté un coup d’œil d’un côté et de l’autre pour s’assurer qu’aucun de ses voisins ne regardait, elle équilibra sa charge pour pouvoir se baisser. Elle se saisit du mot et se précipita à l’intérieur, fermant la porte à clé derrière elle. Quelqu’un s’acharnait à vouloir lui faire peur. Mais pour quelle raison ? Et comment l’avait-il découvert ? Elle était quasiment certaine que Cain n’en avait parlé à personne. Il se fichait peut-être de la réaction de John — même si elle soupçonnait que ce n’était qu’une posture —, mais certainement pas de celle de Marshall. Il ne souhaitait pas que son grand-père apprenne ce qu’ils avaient fait, pas plus qu’il ne voulait donner aux gens qu’il croisait tous les jours, et à la police, un mobile supplémentaire de penser le pire à son sujet.
Fermant les yeux, elle pressa la main contre sa poitrine, cherchant à dominer ses tremblements et les battements désordonnés de son cœur. En revenant à Whiterock, elle avait eu la faiblesse de croire que le passé resterait le passé et qu’il pouvait être oublié. Cain n’avait jamais cherché à l’approcher. Quelle était la probabilité pour que quelqu’un ait eu vent de sa brève liaison avec lui ? Elle s’était pensée à l’abri, jusqu’à ces temps derniers.
Elle posa le regard sur le téléphone, tentée d’appeler Cain. Mais elle ne bougea pas. Elle avait déjà voulu le faire, se rétractant chaque fois au dernier moment. Elle lui devait des excuses pour ce qu’elle avait fait. Il n’était qu’un garçon de dix-sept ans, en manque d’affection et d’attention, et elle avait…
L’embarras la gagnait rien qu’en y pensant et, à l’idée que son secret puisse être révélé à la ville entière, elle eut envie qu’un trou noir s’ouvre sous ses pieds et l’aspire. En plus, elle venait d’être élue professeur de l’année, le trimestre dernier. Si la vérité éclatait, elle passerait pour la plus grande hypocrite que la terre ait jamais portée.
Elle voyait d’ici les manchettes : « LE PROFESSEUR DE L’ANNÉE CACHAIT UN LOURD SECRET. » Elle ne pourrait plus enseigner, serait publiquement humiliée, peut-être même emprisonnée, et inscrite sur le registre des délinquants sexuels. Cain n’en sortirait pas indemne, non plus. Il serait éclaboussé par ce scandale et cela détruirait sa relation avec Marshall, un homme qu’il aimait et dont l’estime comptait plus qu’aucune autre.
Après avoir posé ses livres et ses dossiers sur la console de l’entrée, Karen se laissa choir dans un fauteuil. Lizzie et Pepe, ses chats, vinrent se frotter contre ses jambes, mais elle était trop choquée pour les caresser. Qu’allait-elle faire ? Elle avait un mauvais pressentiment qu’elle ne pouvait faire taire : les lettres ne cesseraient pas. Pire, son corbeau finirait par tout révéler.
Il lui fallait mettre un terme à cet engrenage infernal — mais comment ? Il n’y avait aucun indice susceptible de lui fournir une piste. Si seulement elle était en mesure d’identifier l’auteur de ces mots anonymes, elle pourrait entrer en contact avec lui… et peut-être plaider sa cause.
Avec réticence, elle déplia le papier et le lut. Fidèle à la forme des deux précédents, il avait été écrit sur un ordinateur et n’était pas signé. Les deux premiers étaient très brefs : « Je sais comment Cain est devenu le petit toutou du professeur… » « Est-ce que Cain vous manque, madame Stevens ? Avez-vous envie qu’il vienne tondre votre pelouse après les cours ? »
Celui-ci était un peu plus long et lui causa un haut-le-cœur : « Fantasmez-vous toujours sur Cain ? Ou est-il devenu trop vieux ? Peut-être préférez-vous les jeunes garçons qui sont dans votre classe. Méfiez-vous, car je pourrais bien tout révéler. Ne me perdez pas de vue. »
Que quelqu’un insinue qu’elle abusait de ses élèves la rendit physiquement malade. Elle n’était pas comme ça et ne comprenait pas comment elle avait pu commettre une telle erreur. Pour sa défense, ce n’était arrivé qu’une fois. Une unique fois. Elle voulait croire que c’était arrivé parce qu’elle n’était pas intéressée par John, de quinze ans son aîné, guindé, déjà marié et père de trois grands enfants. Elle s’était amourachée de Cain, revivant à travers lui ses propres années de lycée, consciente pourtant que ses sentiments n’étaient pas partagés.
C’était d’ailleurs le plus pathétique. Peut-être aurait-elle pu justifier sa conduite s’ils étaient tombés amoureux, mais après avoir couché ensemble Cain avait aussitôt mis un terme à cette relation. C’est lui qui avait dit non. A plusieurs reprises. Ce qui n’avait fait qu’exaspérer son désir.
C’était son incapacité à concilier ce qu’elle pensait être — un professeur consciencieux qui aime son métier — et ce qu’elle avait fait — séduire un élève — qui l’avait poussée à quitter Whiterock. John avait fini par retrouver sa trace sur MySpace. Au cours de la correspondance électronique qu’ils avaient entamée, il lui avait confié n’avoir fréquenté personne durant les années qui avaient suivi son départ, lui avouant combien elle lui avait manqué, et son désir d’avoir une autre chance. Au fil des mois, elle avait pris conscience qu’il lui avait manqué également.
Elle était finalement revenue, espérant faire les choses correctement, cette fois. Mais comment le pourrait-elle, si l’erreur à laquelle elle avait cherché à échapper lui revenait comme un boomerang en pleine face ?
Elle plia le mot et le replia encore et encore, jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’un minuscule petit bout de papier. Elle n’avait pas le choix. Il lui fallait prendre son courage à deux mains et aller se renseigner auprès de ses voisins pour savoir s’ils avaient vu quelqu’un rôder autour de chez elle aujourd’hui. Les autres fois, elle avait été trop effrayée pour les questionner. Elle avait craint, aussi, qu’en leur mettant la puce à l’oreille ils ne guettent un de ces mots et ne le ramassent. Mais c’était peut-être un risque à courir.
La sonnette d’entrée résonna et elle sentit son cœur faire un bond. Il était à peine 16 heures ; John était en avance.
Elle se précipita dans sa chambre et cacha le mot dans le tiroir de ses sous-vêtements. Elle le brûlerait plus tard, comme elle l’avait fait pour les deux autres. Pour l’instant, elle devait se calmer et se comporter le plus normalement possible. Ce qui allait être un tour de force : elle était amoureuse de John et ne voulait pas le perdre.
— Karen ?
John frappait maintenant à la porte.
Prenant une profonde inspiration, elle redressa les épaules et ouvrit.
— Salut.
Il la gratifia d’un sourire penaud.
— Tu as eu mon message ?
Il l’avait appelée pour lui dire qu’il s’excusait pour la dispute de dimanche. Il était toujours irascible quand il était question de Cain, mais il l’avait particulièrement été au cours du repas. Pour des raisons différentes, la proximité de ce dernier les avait tous deux rendus ombrageux.
— Oui, je l’ai eu, et moi aussi je suis désolée.
Aucun des deux n’avait pensé ce qu’il avait dit. Nul doute, pourtant, qu’ils se disputeraient encore à ce sujet. Robert constituait un problème qui n’allait pas disparaître d’un coup de baguette magique. Cain non plus, apparemment.
— Tu dois comprendre que c’est difficile pour moi de t’entendre critiquer mes enfants, tenta-t-il d’expliquer.
Et lui devait cesser de considérer son beau-fils comme le mauvais garçon qu’il n’était pas, justifiant ainsi le fait qu’il n’avait jamais pu l’aimer. Elle avait abusé de sa position de professeur et se sentait redevable envers son ancien élève. Et elle s’était fait un devoir d’intercéder en sa faveur ; il fallait qu’il comprenne combien ses a priori avaient pollué ses sentiments à l’égard de Cain.
Mais après avoir trouvé un troisième mot sur son pas de porte il n’était pas nécessaire d’en rajouter. Tout ce dont elle avait besoin, en cet instant, c’était de sentir les bras de John autour d’elle.
— Je sais, et je suis désolée, dit-elle, se blottissant contre lui.
— Hé, ça ne va pas ? demanda-t-il, surpris de la sentir s’accrocher aussi fort à lui.
Elle passa une main sur son visage pour essuyer les larmes qui avaient commencé à ruisseler sur ses joues.
— Ce n’est rien.
— Mauvaise journée à l’école ? demanda-t-il, en haussant les sourcils.
— Non, ce n’est pas ça. C’est juste… que je n’aime pas quand nous nous disputons.
Il fit un pas à l’intérieur et ferma la porte derrière lui.
— Je n’aime pas beaucoup ça non plus, ma chérie. Surtout quand c’est à cause des autres.
Voulait-il dire qu’il allait enfin faire un geste envers son fils ? Ç’aurait été trop beau. Il était plus probable qu’il suggérait une trêve : si elle ne disait plus de mal de Robert, lui ne dirait plus rien contre Cain. Il lui avait demandé, un jour, pourquoi ils ne pouvaient simplement pas ignorer les deux hommes ; elle lui avait alors expliqué qu’en le choisissant, lui, elle choisissait aussi sa famille. Puisque Cain et Robert faisaient partie de sa vie, ils faisaient aussi partie de la sienne. Mais en cet instant elle se sentait bien trop vulnérable pour s’engager dans les méandres d’une énième discussion et elle avait envie d’être optimiste, cette fois. Elle avait envie de croire que tout se passerait bien.
— Ce serait bien, se contenta-t-elle de dire.
— Et je pense que ce serait plus facile si…
Il s’interrompit. La tension qui se dégageait de lui la fit s’écarter pour le regarder.
Son attitude et le ton de sa voix suggéraient qu’il se préparait à dire quelque chose de sérieux.
— Si nous nous mariions.
Elle le regarda bouche bée tandis qu’il sortait de sa poche une petite boîte tendue de velours.
— Tu me fais ta demande, John ?
Il souleva le couvercle, révélant un solitaire serti dans un anneau d’or blanc.
— Karen, veux-tu m’épouser ?
Abasourdie, elle tendit la main vers la boîte.
— Tu es sérieux ?
— Je ne l’ai jamais été autant. Je t’aime. Et je t’aime depuis douze ans. Il est temps que tu deviennes ma femme.
Elle ne pouvait chasser de son esprit le papier qu’elle venait de cacher dans le tiroir de sa commode, mais malgré cette épée de Damoclès au-dessus de sa tête elle voulait dire oui. Son empressement n’était-il lié qu’à l’existence de ce mot ? S’ils étaient unis par les liens du mariage, John ne pourrait pas la quitter. En même temps, elle courait le risque qu’il découvre un de ces billets sous le paillasson en rentrant un soir à la maison. Elle devait court-circuiter le corbeau.
— Alors, qu’en dis-tu ? demanda-t-il, une lueur d’excitation dans les yeux, tandis qu’il la regardait fixer l’alliance.
Il lui semblait que sa cage thoracique s’était considérablement resserrée, tant elle avait du mal à respirer. Deux semaines plus tôt, quand le passé n’avait pas encore resurgi dans sa vie, elle aurait été la femme la plus heureuse au monde.
— Nous n’allons pas un peu trop vite ? demanda-t-elle.
Elle reculait, aspirant soudain à faire le calme en elle.
Il laissa échapper un petit rire et lui mit l’écrin dans la main.
— Tu plaisantes ? Nous nous sommes fréquentés quatre mois, il y a douze ans. Nous avons correspondu pendant une longue période quand tu vivais à New York et nous sortons ensemble depuis six mois. Cela devrait nous prendre combien de temps, pour savoir que nous nous aimons, d’après toi ?
— Mais…
Elle chancelait sous les assauts croisés de l’espoir et de la peur.
— Nous n’avions jamais évoqué l’idée du mariage.
— Eh bien, c’est ce que nous faisons maintenant. Il faut bien commencer. Tu ne l’essaies pas ?
Elle sortit la bague de l’écrin et la glissa à son doigt.
— Elle te va ?
— A la perfection.
Elle était parfaite. Le choix, la taille, le poids, la sensation sur son doigt : c’était comme si elle avait été faite pour elle.
— Elle te plaît ?
— Je l’adore.
C’était la bague qu’elle avait admirée dans la vitrine d’une bijouterie du Kentucky. Il s’en était souvenu, songea-t-elle, touchée par cette attention.
— Alors… Où habiterons-nous ?
— Chez moi, bien sûr. Tu es en location.
Mais il avait un fils de vingt-cinq ans qui vivait dans le fond de son jardin. Et elle n’était pas sûre de supporter de vivre si près de Robert. Elle se mordit la langue. Ils venaient juste de convenir de ne pas parler de lui ou de Cain. Et gâcher ce moment était la dernière chose qu’elle souhaitait.
— As-tu pensé à une date ?
— J’ai toujours pensé que Noël était le moment idéal pour se marier.
Noël… Cela faisait de longues fiançailles. Et en six mois elle avait le temps de trouver une solution. Celui qui s’acharnait à lui faire peur pouvait se lasser ou prendre la décision d’arrêter. Qu’est-ce que cela lui apporterait, après tout, d’exposer cet… accident sur la place publique ?
— D’accord, Noël, murmura-t-elle.
Il lui prit le menton pour la regarder droit dans les yeux.
— C’est un oui ?
— C’est un oui, confirma-t-elle, avec plus de conviction.
Mais bien des choses se seraient passées avant. Si elle ne parvenait pas à découvrir qui la tourmentait, elle devrait avouer à John qu’elle avait couché avec Cain. Elle n’attendrait pas qu’il l’apprenne par quelqu’un d’autre. Les dégâts seraient irréparables.
Méfiez-vous, car je pourrais bien tout révéler. Ne me perdez pas de vue.
S’imaginer en train de se confesser lui fit battre le cœur de peur. Mais John pouvait la surprendre en lui pardonnant… Il était capable de se montrer si doux et si généreux, parfois. Cela dit, vu ses sentiments à l’égard de Cain, il était plus que probable que la vérité se dresserait comme un obstacle insurmontable entre eux, même s’ils se laissaient une seconde chance. Et si, pour se venger, il la dénonçait à la police ? Sa vie serait irrémédiablement détruite.
Pouvait-elle être sûre de sa réaction ?
*  *  *
Cain avait passé les deux derniers jours dans la forêt avec ses chiens, à la recherche de preuves. Il avait découvert une trace de pas qui correspondait à celles retrouvées au bord du ruisseau, après l’agression de Sheridan. Ned était venu faire un relevé de ce qui semblait être l’empreinte d’une semelle de tennis de pointure 44, usée au talon.
Il avait l’esprit suffisamment occupé en journée pour ne pas trop penser à Sheridan. Mais les nuits étaient longues et la maison lui semblait vide, sans elle.
Il cherchait à se convaincre que c’était seulement parce qu’il était inquiet pour elle. D’après Robert, elle s’était installée avec son amie dans la maison de son oncle.
Il alluma la télévision et zappa à la recherche d’un programme.
Son amie Skye avait une arme et savait manifestement s’en servir. Mais il serait si facile pour l’agresseur de Sheridan de tirer par la fenêtre sans être vu. Il y avait tellement d’allées et venues, dans le quartier. Skye était-elle réellement en mesure de la protéger ?
Il avait demandé à Ned d’envoyer un de ses hommes patrouiller près de chez elle, et ce dernier avait fait comme s’il y avait déjà pensé et organisé la chose. Et sur ce point il lui faisait confiance. Cain l’avait senti déterminé à mettre la main sur le meurtrier de sa sœur et sur l’agresseur de Sheridan. Mais avoir un policier dans la rue n’était pas pour autant un gage de sécurité.
Jetant la télécommande sur le côté, il se leva du canapé et arpenta pendant quelques minutes le salon. Plus il pensait à la vulnérabilité de Sheridan, plus son inquiétude grandissait. C’était une erreur de l’avoir laissée partir avec Skye.
Elle ne lui avait pas laissé le choix, non plus. Il ne pouvait tout de même pas la retenir contre son gré.
Quand le téléphone sonna, il s’en saisit, espérant entendre sa voix. Elle ne l’avait pas appelé depuis son départ, ce qui, il lui fallait bien l’admettre, le tourmentait plus que toute autre chose.
— Allô ?
— C’est ta faute si elle est morte.
Tiger… A sa voix pâteuse et à sa façon de bafouiller, Cain comprit qu’il était ivre, une fois de plus.
— Je n’ai pas demandé à Amy de venir ici, Tiger.
— Comme si tu en avais eu besoin…, grommela-t-il, en raccrochant.
Laissant échapper un juron, Cain reposa à son tour le combiné. Les esprits s’échauffaient, à Whiterock, et le doigt accusateur que Ned et Tiger pointaient dans sa direction n’arrangeait rien. Ils oubliaient juste que c’était elle qui avait décidé de venir rôder près de chez lui. Et de nombreuses fois, d’après ses voisins. Pendant des années, il l’avait suppliée de tourner la page. Aurait-il pu faire autre chose pour l’obliger à sortir de sa vie ?
Il ne le pensait pas. Il ne lui avait jamais donné de faux espoirs, ni fait de promesses qu’il n’aurait pas tenues. Même au lycée, quand ils couchaient ensemble, elle savait déjà qu’il ne l’aimait pas.
Il ne se sentait pas responsable ; il se sentait seulement triste — triste qu’elle l’ait autant aimé sans jamais avoir reçu un seul encouragement de sa part, triste de ne pas avoir pu lui rendre ses sentiments, triste que quelqu’un ait pu mettre un terme à sa vie comme si elle ne représentait rien. Et il avait peur que la même chose n’arrive à Sheridan s’il ne faisait rien pour arrêter cette folie.
Il eut envie de l’appeler, mais son téléphone portable ne fonctionnait toujours pas et il n’avait pas le numéro de son amie.
Prenant ses clés sur le dessus du réfrigérateur, il décida d’aller jusqu’en ville. Skye affichait à son égard une méfiance certaine et elle n’allait sûrement pas être contente de le voir. Mais tant pis ! Il ne pourrait pas se détendre tant qu’il ne se serait pas assuré par lui-même que Sheridan était en sécurité.
Il était déjà à la porte d’entrée quand la sonnerie du téléphone l’arrêta. S’attendant à de nouveaux reproches d’un Tiger alcoolisé, il n’était pas pressé de répondre. Mais après deux sonneries il se rapprocha du téléphone pour vérifier le numéro de l’appelant.
Ce n’était pas Tiger. Le nom de K. Stevens s’affichait sur l’écran.
Pourquoi l’appelait-elle ? Il n’avait pas plus envie de lui parler qu’à Tiger ou Ned. Même moins, en réalité. Mais elle ne l’avait pas fait une seule fois depuis son retour, et si elle le faisait c’est que la chose devait être importante — et n’augurait rien de bon.
Se perchant sur le rebord de la chaise la plus proche, il répondit :
— Allô ?
— Cain ?
— Oui.
— C’est Karen.
— Je sais.
— Je suis désolée de te déranger… si tard.
Il ne sut quoi répondre. Il ne nourrissait aucun sentiment négatif à son égard ; simplement, ils ne pouvaient pas être amis. Pas après ce qui s’était passé entre eux.
— Pas de problème, dit-il, attendant la suite.
— Ton beau-père m’a demandé de l’épouser aujourd’hui.
La dernière chose qu’il avait entendue, c’était leur dispute au Roadhouse. Karen avait crié à John de la laisser tranquille et il avait espéré que cela sonnait le glas de leur relation.
Mais la rupture ne semblait plus d’actualité. C’était la mauvaise nouvelle qu’il avait toujours redouté d’entendre.
Restant silencieux, Cain réfléchit à ce que ce mariage signifierait pour elle, pour lui, pour son beau-père et pour ses demi-frères. Cela ne pouvait que compliquer leurs relations, qui l’étaient déjà suffisamment. Que se passerait-il si Marshall le traînait au dîner de Thanksgiving, en novembre ? Il s’imagina assis en face de Karen, confronté à la culpabilité qu’il lirait dans ses yeux, un rappel constant du terrible secret qu’ils cachaient à John. Et encore, des deux possibilités peu réjouissantes qui s’offraient à lui, c’était la meilleure. Parce qu’il était plus probable que Karen finirait par craquer et tout avouer à John. Quand elle serait devenue sa femme. Et John aurait enfin la preuve irréfutable qu’il était bien le bâtard qu’il l’accusait d’être. Il s’en servirait pour empoisonner sa relation avec Owen. Et avec Marshall.
Cain ne put réprimer une grimace en y pensant.
— Tu lui as donné ta réponse ? demanda-t-il, redoutant ce qu’il allait entendre.
— Oui.
Il y eut une pause.
— Et j’ai accepté.
Cain ferma les yeux. Il ne manquait plus que ça. Pourquoi n’avait-il pas mis le plus de distance possible entre lui et les Wyatt ? Pourquoi leur accordait-il autant d’importance ?
Parce qu’il lui était impossible de s’éloigner. Pas tant que Marshall serait en vie. Et une certaine loyauté l’attachait à Owen, aussi. Il n’y avait jamais eu de vrais problèmes entre eux.
— Vous avez fixé une date ? demanda-t-il, contrarié.
— Décembre.
Il se massa les tempes.
— Tu l’aimes ?
Il implora silencieusement le ciel pour qu’elle élude la question ou qu’elle parle de son affection pour John. Après tout, elle pouvait se sentir seule et avoir besoin d’une épaule sur laquelle se reposer. Peut-être même pensait-elle ne pas mériter mieux. Des raisons un peu courtes, pour constituer une base solide à un mariage… Il pourrait alors se sentir dans son bon droit pour émettre des doutes et tenter de s’y opposer. Mais sa sincérité le désarma.
— Oui. Depuis un petit moment, même si ça n’a pas été une évidence. C’est venu graduellement, contrairement à lui.
— Alors pourquoi m’appelles-tu ?
Il sentit que sa réponse sèche, qui frisait la brusquerie, la faisait hésiter.
— Pour plusieurs raisons, finit-elle par dire. D’abord…
Sa voix baissa d’un ton pour n’être plus qu’un murmure.
— Je te dois des excuses.
— Non, pas du tout, je t’assure.
Il ressentait sa honte — parce qu’il la partageait. Il n’avait pas envie d’entendre qu’elle était désolée : il voulait seulement oublier. Il avait pris de la distance avec son passé depuis longtemps. Pourquoi devrait-il se laisser rattraper maintenant ?
— S’il te plaît, laisse-moi parler, insista-t-elle. J’ai gardé ça pour moi pendant douze ans.
Comme il ne disait rien, elle poursuivit d’une voix hachée.
— Ce qui est arrivé était ma faute, Cain, pas la tienne. Je… j’étais ton professeur. J’aurais dû… te protéger, te guider, pas te séduire.
L’espace d’un instant, il ouvrit la bouche, prêt à l’interrompre, avant de se raviser. Laisse-la finir, laisse-la faire sortir ce poids qu’elle garde sur le cœur. Si cela aidait au moins l’un d’entre eux…
— C’est juste que… eh bien, tu es quelqu’un de très charismatique. Et tu semblais si mûr, pour ton âge. Malgré notre différence d’âge… et toutes les choses qui auraient dû m’arrêter… Mais j’ai eu un faible pour toi.
Elle eut un petit rire, comme si elle se moquait d’elle-même.
— Je pense que je comprends ce que ressentait Amy. Je ne pensais qu’à toi et je…
Il l’interrompit, incapable d’en entendre davantage.
— Karen…
Elle ne répondit pas immédiatement. Elle venait de fondre en larmes et le bruit de ses sanglots lui fut plus pénible que ses excuses.
— Je savais ce que je faisais, lui dit-il.
Et c’était peut-être lui, au fond, qui lui devait des excuses. Il n’avait jamais éprouvé d’attirance pour Karen. Pour lui, elle n’avait représenté qu’un moyen d’atteindre John, qui s’était désintéressé de sa mère. Il n’aurait pas été juste de lui faire porter tous les torts.
— Alors, nous avons tous les deux commis une erreur, marmonna-t-elle.
— Apparemment.
Elle renifla.
— Les gens font parfois des erreurs, n’est-ce pas ?
Et il en connaissait un rayon ! Il en avait fait plus que sa part. Et, à en juger par le fait que tout le monde en ville le soupçonnait de meurtre, il payait encore pour son passé.
— Alors… tu comptes en parler à John ?
N’était-ce pas la raison de cette conversation ? Il était conscient que ce qu’ils avaient fait pesait lourd sur la conscience de Karen et il supposait qu’elle voulait se libérer. Sa réponse le prit au dépourvu.
— Non. Je ne te ferais jamais ça.
La conviction dans sa voix le poussa à se redresser, mais elle poursuivit, ne lui laissant pas le temps de répondre.
— Mais je crains que quelqu’un ne le fasse.
— Qui ?
— C’est pour ça que je t’appelle.
Pensait-elle qu’il était capable de rompre le silence ?
— Je ne dirai rien. Il ne pourrait plus te toucher sans penser à moi.
— Alors à qui en as-tu parlé ? demanda-t-elle.
— Je n’en ai parlé à personne.
— A personne ? Vraiment ?
— Oui, affirma-t-il, se demandant pourquoi elle semblait si sceptique.
— Ce n’est pas possible.
A quoi rimaient soudain ses questions ?
— Pardon ? demanda-t-il.
— Quelqu’un est au courant.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Un long silence flotta sur la ligne, puis il l’entendit soupirer.
— Peux-tu me retrouver à l’angle de Rollingwood et Old Schoolhouse Road ?
— Pour quoi faire ?
— Il faut que je te montre quelque chose.
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Cain attendit près d’une heure à l’endroit où Karen lui avait donné rendez-vous, avant de remonter, frustré, dans son pick-up. Il roula jusque chez elle et, en voyant la voiture de son beau-père garée devant la maison, il comprit pourquoi elle n’était pas venue au rendez-vous. La visite impromptue de John avait chamboulé ses plans. En sa présence, il ne lui était guère possible de l’appeler pour annuler ; et de toute façon il n’avait pas de téléphone portable.
Que voulait-elle lui montrer, et pourquoi semblait-elle si sûre, douze ans après, que quelqu’un était au courant de leur aventure d’un après-midi ? Il allait devoir patienter et ronger son frein pour avoir des réponses.
Il prit la direction de la maison de Sheridan. Il ne frapperait pas à sa porte, car il était bien trop tard, mais il avait besoin de s’assurer que le quartier était calme et que rien ne la menaçait dans l’immédiat.
Il se gara dans la rue, bien en vue, au cas où elle jetterait un coup d’œil par la fenêtre et apercevrait sa voiture. Il ne tenait pas à les effrayer, ni à se faire tirer dessus par Skye. Il voulait juste s’assurer qu’elles étaient en sécurité. Il était à peine sorti de son pick-up qu’une voix déchira l’obscurité, le faisant sursauter.
— On n’attendait plus que toi !
Tiger était appuyé contre la barrière du jardin. Voilà donc où il avait choisi de noyer son chagrin.
— Aux dernières nouvelles, tu n’habites pas dans le quartier, répliqua tranquillement Cain.
— Toi non plus.
— Je suis venu voir si tout allait bien.
— C’est Sheridan qui te l’a demandé ?
— Non.
— Est-ce qu’il y a quelque chose entre vous ?
Que pouvait-il répondre ? Lui-même n’était pas sûr de savoir où ils en étaient. Tout ce qu’il souhaitait, c’était de la voir revenir chez lui. Etait-ce dû à ce qu’ils avaient partagé par le passé, au fait qu’ils avaient déjà été intimes ? Ou aux circonstances particulières qui l’avaient conduit à la protéger ? Il n’aurait su le dire.
Et puis, avait-il envie de le savoir, vu qu’elle semblait décidée à quitter la ville ?
— Nous sommes amis, répondit-il simplement.
— Cela ne semble pas suffire, pour les femmes que tu rencontres. Elles te désirent.
— Je suis désolé pour Amy.
Tiger l’observa quelques secondes, puis son visage se décomposa.
— Merde ! Donne-moi juste une raison !
— Je suis la raison, en ce moment, pour tout le monde.
Cain le vit esquisser un sourire. Il l’avait toujours connu avec ses dents ébréchées.
— Ouais. Tu as eu plus que ton compte d’emmerdes, hein ?
Il prit une nouvelle rasade de bière.
— Je suppose que c’est plus facile de se voiler la face que d’accepter la vérité.
— Tu vas dire un mot à ses funérailles ? demanda Cain.
— Je vais le faire, ouais. Sa mère voudrait que je dise comment « elle était dans la vie ».
Il leva sa bouteille, la faisant tourner dans un rayon de lumière projeté par le porche allumé, évaluant d’un coup d’œil la quantité qu’il lui restait. Le constat lui arracha une grimace.
— Tu vas venir ?
Il avait conscience que Ned, les parents d’Amy et peut-être même Tiger auraient préféré qu’il reste à l’écart. Mais il estimait qu’avec l’importance qu’il avait eue dans la vie d’Amy et le peu qu’il avait été capable de lui rendre il se devait d’être présent pour lui dire adieu.
— Oui, j’y serai.
— Ça devrait être amusant, ironisa Tiger. Tu es maso, tu sais ça ?
— J’ai autant le droit que n’importe qui d’y assister.
— Je suppose que oui.
La porte d’entrée s’ouvrit soudain et le visage de Skye apparut par l’entrebâillement.
— Hé, vous deux, vous comptez rester dans le jardin toute la nuit ? Ou vous vous décidez finalement à entrer ?
L’invitation fit sourire Cain, qui leva un sourcil interrogateur à l’adresse de Tiger.
— Moi, j’y vais, dit ce dernier, en se détachant de la clôture. Si j’ai enterré la hache de guerre avec toi, pourquoi ne pas faire la paix avec l’autre fille que tu m’as piquée ?
Cain n’avait pas l’intention de l’en dissuader.
— Je pense que je vais passer voir Robert, répondit-il, faisant taire son désir de voir Sheridan.
Tiger leva sa bouteille en direction de Cain, comme pour porter un toast.
— Tu n’as pas peur de me laisser avec « ton amie » ?
Il ne prit pas la peine de relever. Tiger ne pouvait pas s’empêcher de le provoquer.
— Non. Mais tu es responsable de sa sécurité, maintenant.
Il fit un signe de la main vers Skye, avant de s’éloigner.
*  *  *
Robert n’était pas chez lui et il n’y avait aucune trace de la camionnette qu’il avait empruntée à Owen. Aucune lumière ne filtrait de la maison de John, non plus. Cain rejoignait la rue quand il succomba à une petite voix intérieure, de plus en plus insistante, qui lui soufflait qu’il avait une fabuleuse opportunité de vérifier certaines choses concernant son demi-frère. Même s’il affirmait qu’il n’avait pas photographié Sheridan, il avait tout de même tout l’équipement — appareil photo numérique, ordinateur et imprimante —, et en habitant dans la même rue il lui aurait été facile de se glisser jusque chez elle sans attirer l’attention. Il prétendait aussi qu’il n’avait pas su que la carabine qu’il avait prise dans la remise de Marshall était celle qui avait tué Jason. Alors pourquoi n’en avait-il jamais parlé, ni au moment où il l’avait trouvée, ni après l’avoir perdue ?
Cain ne croyait pas Robert capable de cette violence meurtrière, et particulièrement contre Jason, mais quelque chose clochait à son sujet.
D’un autre côté, il n’avait jamais été complètement normal. Son comportement pouvait tout aussi bien être le résultat de son alcoolisme, ou de l’instabilité émotionnelle dont il souffrait depuis des années. Il devait néanmoins jeter un coup d’œil aux derniers téléchargements de Robert. Juste au cas où, pour en avoir le cœur net.
Si seulement il pouvait savoir quand son demi-frère allait rentrer ! Mais avec lui on ne pouvait s’attendre à rien. Il pouvait passer toute la nuit dehors à boire, ou s’être simplement absenté le temps d’une course.
Il marqua son hésitation, piétinant devant la maison de John, le regard posé sur le dinosaure. Puis il s’avança dans le jardin et contourna la maison jusqu’à la caravane.
*  *  *
— Alors…, demanda Tiger, vous avez prévu d’assister aux funérailles d’Amy ?
Assise sur le canapé avec Skye, Sheridan observait Tiger, qui s’était installé en face d’elles dans le fauteuil.
— Bien sûr, répondit Sheridan. Je ne la connaissais pas très bien, mais ce qui lui est arrivé est si horrible.
Et sous aucun prétexte elle n’aurait voulu manquer l’occasion de voir qui allait être présent et les réactions de chacun. Le meurtrier d’Amy avait pris le temps d’écrire dans la terre « Je t’aime », ce qui suggérait qu’il la connaissait bien. Quelqu’un dont l’absence se remarquerait, s’il ne venait pas aux funérailles.
— D’après toi, qui l’a tuée ? demanda-t-il.
— Pas Cain.
Il termina la bière qu’il avait prise avec lui et posa la bouteille sur la table basse.
— Il était seul dans la forêt, quand il a trouvé le corps d’Amy.
— Non, il n’était pas seul. Quelqu’un d’autre était dehors.
— C’est sa version. Et il n’y a aucun témoin pour la confirmer.
— Il y avait quelqu’un d’autre, nécessairement. Les chiens ont été drogués. C’est parce qu’il les a sentis étrangement silencieux qu’il est sorti du chalet.
— Tu en es certaine ?
— Bien sûr que je le suis, prétendit-elle.
Sauf qu’elle n’avait pas remarqué le silence des chiens. Cain, si.
— Est-ce que tu es sûre qu’il est resté tout le temps avec toi ? insista Tiger. Il aurait pu les droguer lui-même, quand tu étais dans ta chambre ou en train de regarder la télé ?
Elle se souvenait surtout que sa conversation avec ses parents l’accaparait et qu’elle avait été plutôt soulagée de voir Cain sortir de la pièce. Elle n’avait ensuite entendu aucun bruit et elle n’avait aucune idée de ce qu’il avait fait pendant les quelques minutes suivantes. Pourtant, elle savait que ce n’était pas lui.
— Ce n’est pas lui qui m’a agressée. Alors, pourquoi est-ce que je croirais qu’il a pu monter un scénario si élaboré pour tuer Amy ?
— Parce que ça ne l’était pas. C’était même plutôt simple : tu as été son alibi.
— Ça suffit ! coupa Sheridan, haussant le ton.
— Ned n’a rien trouvé qui fasse penser qu’une autre personne était dans le coin, insista-t-il.
— Cain m’a sauvé la vie, Tiger.
— C’est lui qui le dit.
Ses questions lui tapaient sur les nerfs et elle avait de plus en plus de mal à masquer son exaspération.
— Ce ne sont pas les occasions de me tuer qui lui ont manqué, pendant que je me rétablissais chez lui. J’ai été vulnérable pendant des jours.
Tiger secoua la tête.
— Ç’aurait été trop visible.
— Vous n’aimez pas beaucoup Cain, n’est-ce pas ? intervint Skye, se mêlant à la conversation pour la première fois depuis que Sheridan avait fait les présentations.
— Disons que je l’aime bien — la plupart du temps —, répondit Tiger, et que, le reste, il me pompe mon air ! Mais à quoi vous attendiez-vous ? La femme que je comptais épouser l’aimait trop pour s’engager avec moi. C’est aussi à cause de lui, même si personne ne l’a su à l’époque, que Sheridan a rompu, au lycée. Pas vrai ?
Il se tourna vers elle, attendant qu’elle confirme.
Il en était convaincu, alors pourquoi voulait-il l’entendre de sa bouche à elle ? Quel intérêt ? Peut-être était-ce sa façon de mettre un point final à cette histoire. Si cela pouvait lui permettre de tourner sur la page et d’avancer, elle était prête à en convenir.
— Oui.
— Et vous leur en tenez toujours rigueur ? demanda Skye.
Tiger eut un petit rire en remarquant le ton critique qu’elle avait pris.
— L’ego masculin est une chose fragile, lâcha-t-il.
— Apparemment, fit remarquer Sheridan, le tien l’était à l’extrême. Tu as refusé de me parler pendant des mois, après ça, et tu ne m’as même pas dit au revoir.
— J’ai joué l’indifférence pour te faire regretter de m’avoir repoussé.
Il pinça les lèvres.
— C’était un plan perdu d’avance, poursuivit-il, soudain résigné. Pour avoir des regrets, il aurait fallu que tu tiennes à moi.
— J’avais d’autres soucis à ce moment-là, répliqua Sheridan. Tu ne t’en souviens peut-être pas, trop pris dans ta peine, sans doute, mais quelqu’un venait juste d’essayer de me tuer… et avait réussi son coup avec Jason.
Il ne releva pas le sarcasme.
— Bien sûr que je me souviens.
— Est-ce que c’est vous qui leur avez tiré dessus ? intervint Skye.
Sheridan réprima un sourire. Elle avait posé la même question à Robert et elle allait probablement la poser à tous ceux qu’elle allait croiser.
— Non. Et je ne peux être d’aucune aide. J’appréciais Jason.
— Et moi ? insista-t-elle, le mettant au pied du mur.
— Plus autant à ce moment-là, reconnut-il, avec un sourire un peu forcé.
— Donc, vous aviez un ego sensible et une vraie dent contre Sheridan, résuma Skye.
— Personne n’aime se faire traiter comme un moins que rien, répliqua-t-il, la voix bougonne.
— Il y a une différence entre se faire plaquer et se faire traiter comme un moins que rien.
Skye le regarda droit dans les yeux.
— Elle en aimait un autre et elle a rompu avec vous. C’était son droit. Tournez la page !
Il inclina la tête.
— Vous êtes une vraie sentimentale, vous.
— Dans mon travail, tous les jours, je suis confrontée à la vraie souffrance.
Sheridan nota que son amie ne s’incluait pas dans cette catégorie. Pourtant, Skye mieux que quiconque savait de quoi elle parlait, ayant été victime d’une tentative de viol par un homme armé d’un couteau, qui s’était introduit dans sa chambre au milieu de la nuit.
— J’ai plutôt tendance à perdre ma patience avec les gens qui s’apitoient sur eux-mêmes.
— Eh bien, dis donc, ton amie ne prend pas de gants ! s’exclama-t-il en riant.
Croisant les bras, Sheridan se recula contre le dossier, un sourire aux lèvres.
— Et encore… tu ne l’as pas vue en colère…
— Alors, est-ce que vous allez enfin lui pardonner de vous avoir brisé le cœur quand vous n’étiez qu’un adolescent ? demanda Skye.
— Faut voir !
Ses yeux semblèrent se focaliser sous l’œil gauche de Skye, sur la fine entaille à peine visible que lui avait faite son assaillant, cinq ans plus tôt.
— Certaines cicatrices sont difficiles à effacer.
Skye lui retourna son sourire.
— Ce sont celles avec lesquelles on apprend à vivre.
*  *  *
L’écran de l’ordinateur projetait sa lumière sur la fenêtre du mobile home. Evoluant du rouge au bleu, s’intensifiant avant de s’assombrir, elle se reflétait en multiples motifs protéiformes. Ce que son demi-frère aimait à appeler son « centre de commande » s’était étendu à une vitesse qui relevait de la croissance sauvage. Un scanner, une imprimante monochrome et une couleur, deux vieux moniteurs, au moins cinq unités centrales, certaines en panne, deux modems, une prise parafoudre, des revues informatiques, des manuels et des logiciels qui occupaient des pans entiers d’étagères, des câbles électriques et divers chargeurs envahissaient maintenant tout le salon. Pourquoi les aurait-il entassés dans la chambre d’amis, à l’écart, alors qu’il passait presque tout son temps connecté, à chatter en ligne, à s’introduire dans certains systèmes et à jouer à des jeux en réseau, et qu’il pouvait se passer de canapé, de table basse ou de télévision, puisqu’il ne recevait personne et qu’il regardait les films qu’il piratait sur son ordinateur ? Le monde virtuel était son monde.
Cain gardait le regard fixé sur les motifs psychédéliques qui flottaient sur la vitre, tandis qu’il se rapprochait de la porte. Elle était fermée, mais il savait que Robert gardait une clé cachée sous une pierre, sous les marches de bois. Il s’en était servi, il y a six mois, pour lui rapporter des vêtements de rechange, alors qu’il avait été arrêté pour conduite en état d’ivresse. N’ayant pu joindre ni John ni Owen, Robert s’était rabattu sur lui.
Il ne lui fallut qu’un instant pour la prendre. Il entra, fronçant les sourcils en découvrant le capharnaüm. Manifestement, son demi-frère avait cessé de cuisiner et de faire le ménage. Des emballages de nourriture à emporter et des boîtes en carton provenant de Sicilian Pizza et de la sandwicherie Chez Susie débordaient de la poubelle, des cannettes de bière traînaient partout. Mais ce n’était pas le pire : des mouches volaient au-dessus des restes de nourriture abandonnés sur le comptoir, et une serviette de bain tachée de ketchup pendait à une lampe cassée. Robert n’avait pas à s’inquiéter de garder son linge de toilette propre ; il se douchait généralement chez John.
— De mieux en mieux, frérot, marmonna Cain.
Pendant une seconde, il se demanda ce qu’il avait pensé trouver dans ce cloaque. Il savait que Robert était bizarre, paresseux et déconnecté de la réalité, mais s’il avait eu les pulsions sombres d’un tueur il s’en serait rendu compte, bien avant la réapparition de la carabine.
Il perdait sûrement son temps — mais puisqu’il était là, cela ne coûtait rien de jeter un coup d’œil. Il écarta un peu le fatras pour voir ce qu’il y avait au-dessous, suivit un cordon qui ressemblait à un câble de téléchargement, curieux de savoir où il allait le mener. Mais il n’était relié à rien.
Il reporta finalement son attention sur des photos d’étrangers que Robert avait retouchées et punaisées au mur, puis s’installa devant l’ordinateur principal. Il bougea la souris, cliquant dessus pour chasser l’écran de veille. Pendant une fraction de seconde, des formes géométriques dans un habile jeu d’illusion d’optique se précipitèrent sur lui, avant de s’évanouir sur la musique de Off the Wall des Pink Floyd, qui résonna soudain autour de lui. Hello… hello… hello… Is there anybody in there ?
Surpris, Cain tressaillit. Cela l’aurait amusé, si la contrariété ne l’avait pas emporté lorsqu’il vit s’afficher la demande de pseudo et de mot de passe.
Sa recherche semblait condamnée avant même d’avoir commencé.
— A quoi as-tu pensé ? marmonna-t-il, à voix haute.
Il fit quelques tentatives, conscient qu’il avait peu de chances d’y parvenir. Il n’était plus assez au courant de la vie de Robert.
En poussant un soupir, il abandonna et tourna sur le siège à roulettes, jetant un coup d’œil circulaire sur la pièce. Pouvait-il tomber sur une autre photo de Sheridan ? Il vérifia dans la poubelle, mais ne trouva rien. Il était sur le point de partir — il n’avait pas besoin d’une dispute avec Robert sur la violation d’intimité — quand il décida de jeter un coup d’œil à ses chaussures, pour vérifier qu’aucune ne correspondait aux empreintes trouvées sur la route terreuse et le long du ruisseau.
Il entra dans la chambre et examina toutes les semelles qu’il put trouver sous les vêtements qui s’entassaient à même le sol, sans trouver aucune correspondance avec celles qui étaient près du corps d’Amy.
Soulagé, il retourna dans le salon. La salle de bains était plus crasseuse que le reste de la maison et l’odeur qui s’en dégageait lui donna envie de partir. Mais il s’immobilisa en remarquant que la porte de la chambre d’amis était fermée.
Puisqu’il y était, autant aller au bout de sa démarche de vérification. Il poussa le battant — et se figea sur place. Il y avait un ordinateur. Avec au-dessus quatre écrans, accrochés au mur.
Et sur ces écrans, en direct, la rue déclinée sous différents angles.
*  *  *
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda John en se redressant sur un coude. Tu sembles ailleurs.
Ils venaient juste de faire l’amour et elle n’avait pas réussi à s’abandonner comme d’habitude. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il passe ce soir et n’avait cessé de guetter l’heure par-dessus son épaule. Elle avait plus d’une heure et demie de retard à son rendez-vous avec Cain. Il ne l’avait sûrement pas attendue.
— Je suis seulement fatiguée.
Il la serra dans ses bras pour l’embrasser de nouveau.
— Fatiguée et heureuse, j’espère.
Elle l’aurait été davantage s’il n’y avait pas eu ces lettres anonymes. Méfiez-vous, car je pourrais bien tout révéler. Ne me perdez pas de vue. Elle pensa à Robert. Et si c’était lui, le corbeau ? Jusqu’où était-il prêt à aller pour s’assurer qu’elle ne menace pas son mode de vie ? Et, dans cette éventualité, la nouvelle de leur futur mariage le pousserait-elle à révéler à son père ce qu’il savait ?
— Bien sûr, répondit-elle. Ce sera comme dans les contes de fées, à la fin : « Ils vécurent heureux… »
— Il est grand temps. Ça m’a pris douze ans, pour te convaincre que j’étais l’homme de ta vie.
Elle sourit.
— Les liens les plus solides sont ceux qui se construisent sur le temps.
— Si tu le dis…
Il embrassa son cou, sa clavicule et ses lèvres.
— Quand allons-nous annoncer la nouvelle ?
— Tu ne crois pas que tu devrais le dire à tes fils en premier ?
Il la regarda.
— C’est une bonne idée. Tu veux qu’on le fasse ensemble ?
— Je pense qu’Owen le prendra bien. Nous nous sommes toujours bien entendus. Mais Robert ?
La mine assombrie, il se redressa, tirant le drap avec lui, sans considération pour Karen. Elle ne fit aucun mouvement pour le ramener sur elle. Il faisait bon dans la chambre, malgré le courant d’air venant du couloir.
— Tout va bien se passer avec Robert, il s’y fera.
— Il ne m’aime pas beaucoup.
— Ne commence pas avec ça. Pourquoi gâcher cette soirée ?
Parce qu’elle avait un mot dans son sac qui gâcherait bien plus que cette soirée, s’il était révélé. Et la façon dont ils allaient s’y prendre, pour l’annonce du mariage, serait déterminante pour la suite.
— Je dis juste que tu devrais le voir seul. Dis-lui que nous nous aimons et que nous souhaiterions nous marier. Essaie d’obtenir sa bénédiction.
Il se leva et enfila son caleçon.
— Tu veux peut-être aussi que je demande sa bénédiction à Cain ?
— Ce serait gentil si tu lui parlais, si tu lui faisais sentir qu’il fait partie de la famille, murmura-t-elle, en le regardant se rhabiller.
— Pas question. Pour moi, il peut bien l’apprendre en même temps que tout le monde. Ce sera toujours trop tôt.
— Tu crois vraiment qu’il a tué Jason ?
— Je pense qu’il en aurait été capable et ça me suffit.
Il prit ses clés, qu’il avait posées sur la table de chevet, et lui effleura le front de ses lèvres.
— Dors un peu. Je parlerai aux garçons demain.
Karen entendit le cliquetis de la serrure tandis qu’il fermait la porte en partant. Elle prit le téléphone et essaya d’appeler Cain chez lui. Les sonneries s’enchaînèrent dans le vide.
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— Merde, mais qu’est-ce que ça veut dire ? murmura Cain, le regard fixé sur les différentes vues de la maison de John.
I’ve become… comfortably numb… Les paroles des Pink Floyd continuaient de flotter dans l’air, quand le solo de guitare s’interrompit brutalement. Cain se raidit, tous les sens en alerte. Robert était-il de retour ? Il ne percevait aucun mouvement, aucun bruit.
— Robert ?
Tout était silencieux.
Reportant son attention sur ce qu’il venait de découvrir, il s’assit devant le bureau, scrutant attentivement chacun des moniteurs. Robert avait manifestement installé un système de sécurité. Mais pour quelle raison ? Et comment n’avait-il pas remarqué les caméras avant ?
Peut-être parce qu’il ne venait pas très souvent. Encore fallait-il penser à rechercher ce genre de choses. Et il connaissait assez Robert pour savoir qu’il avait dû s’appliquer à trouver de bonnes caches. Leur présence était en elle-même assez incroyable, mais c’était la raison de toute cette installation qui le déconcertait vraiment.
Pour ce qu’il en savait, John n’avait jamais été cambriolé. Et, si Robert, qui tenait à son matériel informatique comme à la prunelle de ses yeux, y consacrant le moindre sou, avait peur d’être volé, pourquoi n’avait-il pas mis une caméra fixée sur sa propre porte d’entrée ? Mais aucun de ces écrans ne montrait la caravane, ni ses abords.
— C’est étrange, marmonna-t-il.
Sur l’écran relié à la caméra qui filmait le jardin de devant, il vit une Toyota Prius descendre la rue. Même s’il était difficile de distinguer beaucoup de détails sur le conducteur, la rue était assez éclairée pour laisser voir la couleur de la voiture. C’était un véhicule qu’il connaissait. La bibliothécaire de la ville, Marian Welton, habitait au coin de la rue et conduisait une Prius gris anthracite. S’il pouvait faire une capture d’écran et agrandir l’image, il était pratiquement certain que c’est elle qu’il identifierait. Peut-être pourrait-il même lire la plaque d’immatriculation.
Robert enregistrait-il tout ? Ou restait-il devant ces écrans pour garder un œil sur l’endroit ?
Autant de caméras devaient nécessiter un nombre égal d’appareils d’enregistrement. Si les bandes existaient, et qu’elles affichaient la date, il était possible que son demi-frère ait enregistré des images de l’homme qui avait traîné Sheridan hors de chez elle — ou peut-être de son véhicule.
Sous le coup de sa découverte, le sang cognant fort à ses oreilles, Cain ouvrit le placard du bureau qui contenait l’unité centrale. Rien. Une seconde plus tard, il finit par trouver ce qu’il cherchait dans l’armoire : une bande pour chaque caméra et un voyant rouge indiquant que le système enregistrait.
— Ça alors !
Pourquoi Robert ne lui avait-il rien dit ? Qu’est-ce que tout cela signifiait ?
Qu’importe ! Il fallait que son demi-frère le laisse visionner les enregistrements de la nuit de l’agression. Mais Robert n’avait pas de téléphone portable. A quoi cela lui aurait-il servi, d’ailleurs ? Il ne s’éloignait jamais assez longtemps de la maison.
Cain retourna dans la cuisine et composa le numéro d’Owen.
— Où est Robert ? demanda-t-il, abruptement.
— Quoi ?
A la voix ensommeillée de son demi-frère, il comprit qu’il l’avait sorti du lit.
— Il faut que je parle à Robert. C’est urgent.
Cette fois, la voix d’Owen se fit plus vive.
— Qu’est-ce qu’il a encore fait ?
— Je ne sais pas très bien.
— Pourquoi est-ce que tu veux lui parler ?
— Tu étais au courant, pour le système de sécurité ?
— Le quoi ?
— Le système de sécurité, répéta-t-il. Robert regarde la maison de papa, vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— Oh, ça !
Owen poussa un bâillement sonore.
— C’est rien, juste le nouveau jouet de Robert. Je ne vais pas t’expliquer ce qu’est un geek.
— Mais pourquoi surveille-t-il la maison de papa et pas la sienne ?
— C’est rien, vraiment.
— Alors explique-moi.
— Tu n’en as peut-être pas entendu parler, mais papa a toute une théorie sur les banques. Il a lu des faits divers, dans le journal, qui l’ont convaincu qu’elles n’étaient plus sûres. Il a retiré toutes ses économies et les a investies dans des pièces en argent qu’il garde chez lui.
— Oh, bon sang…, marmonna Cain. Pourquoi ne les a-t-il pas déposées dans un coffre ?
— Je suppose qu’il voulait les avoir sous les yeux. Il parle comme s’il se préparait à la fin du monde.
— Depuis quand Robert a-t-il installé ce système ?
— Cela doit faire trois ou quatre semaines.
— Tu crois que ses caméras auraient pu enregistrer la nuit où Sheridan a été agressée ?
— Sûrement. Mais comme tu l’as mentionné elles sont orientées vers la maison de papa. En quoi est-ce que ça pourrait être intéressant ?
— Une partie de la rue entre dans le champ d’une des caméras. Cela pourrait nous en apprendre plus qu’on ne le pense.
— J’en doute, mais…
Il s’interrompit pour bâiller une nouvelle fois.
— … il faut que tu en parles avec Robert.
— Tu sais où il est ?
Avant d’avoir pu entendre sa réponse, les phares d’une voiture éclairèrent l’intérieur du mobile home et le grondement d’un moteur fit vibrer l’air tout autour de lui.
— Pas grave. Il vient d’arriver.
— Attends…
Cain hésita.
— Quoi ?
— Tu appelles d’où ?
— De chez Robert.
— Qu’est-ce que tu fais chez lui ?
— D’accord : je jetais un coup d’œil, admit-il.
— Bon sang ! Ne lui explique pas ta présence chez lui comme ça.
— Je ne vois pas comment je pourrais faire autrement, alors que je suis dans sa cuisine et qu’il vient juste de se garer devant.
— Dis-lui que je t’ai parlé du système et que tu voulais le voir par toi-même, lança Owen rapidement.
Il avait bien conscience que Robert se braquerait et refuserait de l’aider s’il lui avouait le vrai motif de sa visite.
— Bonne idée. Merci de me couvrir.
Il était sur le point de raccrocher quand Owen l’interpella de nouveau.
— Quoi que tu décides de faire, ne te bats pas avec lui. Je n’ai pas envie de sortir du lit à cette heure. Et je ne suis pas sûr d’aimer ce que tu pourrais faire à cet abruti !
Cain jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit son demi-frère sortir de la camionnette.
— Je ne le toucherai pas.
— S’il a bu, il risque de te chercher…
— Je t’ai dit que je ne le toucherais pas, répéta-t-il.
Il raccrocha au moment où Robert ouvrait grand la porte, cognant le battant contre le mur.
— Bon sang, mais qu’est-ce que tu fous chez moi ?
Il ne semblait pas avoir bu, mais à la veine gonflée qui palpitait sur son front Cain comprit qu’il était plus que contrarié de le voir là.
— Du calme, répondit-il, levant une main en signe d’apaisement. Owen m’a parlé du système de sécurité et je suis passé pour en parler.
— Et où t’as vu que tu pouvais entrer ?
— Tu n’étais pas chez toi et je voulais le voir.
Robert pencha la tête sur le côté. Il parut accepter un instant cette réponse, avant de plisser les yeux, de nouveau méfiant.
— Je n’ai pas vu ta voiture garée dans l’allée.
— Elle est devant chez Sheridan. Je suis venu à pied.
Au moins, cette information était juste.
Robert laissa tomber ses clés sur le comptoir, prenant visiblement sur lui pour refouler sa colère et ses soupçons.
— En quoi est-ce que ça te concerne ? ne put-il s’empêcher de lâcher, sans retenir l’agressivité qu’il manifestait toujours à l’égard de Cain.
— De ce que j’en ai vu, tu as une partie de la rue dans l’angle d’une caméra.
Robert se dirigea vers le frigo et s’empara d’une bière.
— Et alors ?
— Donc, j’ai pensé que l’homme qui s’en est pris à Sheridan pouvait apparaître sur l’enregistrement.
Il y eut un petit crac, suivi d’un petit souffle quand il ouvrit sa cannette.
— Tu te crois le seul mec assez malin pour y avoir pensé, pas vrai ?
— Arrête de faire l’idiot et dis-moi juste si c’est possible.
— Ouais, c’est possible. J’ai gravé les images de cette nuit-là sur un DVD.
Il leva sa bière dans un geste moqueur et prit une rasade avant de s’essuyer la bouche sur le revers de sa manche.
— Mais je l’ai déjà visionné des douzaines de fois. Il n’y a rien. Rien sur celui qui l’a traînée hors de chez elle.
— Je peux le voir ?
Robert se renfrogna.
— Je viens de te dire qu’il n’y avait rien dessus.
Cain le fusilla du regard.
— Je veux le voir maintenant.
Robert releva le menton comme s’il était tenté de refuser. Puis il parut se raviser.
— Comme tu voudras, dit-il en haussant les épaules, un sourire sur les lèvres.
Il s’avança vers son bureau, ouvrit chacun des tiroirs, tour à tour, fouillant de longues secondes à l’intérieur, et finit par trouver le DVD dans le lecteur de l’ordinateur.
— Et voilà, frérot, dit-il avec un geste théâtral.
— Quel sens de l’organisation ! ironisa Cain.
— Tu sais ce que j’en fais de ton opinion…, rétorqua-t-il, en lui faisant un doigt d’honneur.
Cain prit le DVD et montra du menton la pagaille qui régnait tout autour d’eux.
— Tu vas finir par choper une maladie, en vivant dans ce foutoir.
Robert s’assit, posant ses pieds sur une chaise.
— Et alors ? Mon vrai frère est docteur.
Cain ricana, tout en se dirigeant vers la sortie.
— Qu’est-ce que papa pense de ton système de sécurité ? demanda-t-il, en s’immobilisant devant la porte.
— Il n’en sait rien.
— Tu plaisantes ?
— J’en ai l’air ? Il n’imagine pas qu’il peut être cambriolé. Sans compter qu’il considérerait tout ça comme de l’argent jeté par les fenêtres et que je n’ai pas envie de l’entendre m’aboyer dessus.
— C’est évident qu’il aurait plutôt préféré que ton aide prenne la forme d’un loyer.
— Ouais, peut-être, mais nous ne sommes pas tous aussi autonomes que M. Cain Granger. Je participe à ma façon, en surveillant sa maison. Et les choses de valeur qu’il a dedans.
Cain se demanda s’il était au courant que son père avait demandé Karen en mariage, mais il se garda bien de l’évoquer. Si John ne lui en avait pas encore parlé, il ne tenait pas à se retrouver dans la position délicate d’avoir à expliquer comment il l’avait appris.
— Tu apprécies Karen ? demanda-t-il néanmoins.
Robert fit basculer sa chaise en arrière.
— Plus que toi.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— J’ai bien remarqué que tu l’évitais.
Malgré la pointe de suffisance qui éveilla sa méfiance, il continua de feindre un certain détachement.
— Je ne l’évite pas. On ne peut pas dire que ma relation avec John ait été des plus cordiales ces derniers mois, et je n’ai pas d’occasion de la voir.
— Ne me raconte pas de salades.
— Je ne vois pas où tu veux en venir.
— Il s’est passé quelque chose entre vous deux.
Bon sang… Robert savait, ou du moins il avait de forts soupçons. Peut-être était-ce ce que Karen avait voulu lui faire comprendre.
— C’était mon professeur d’anglais. Qu’est-ce que tu es en train d’insinuer ?
— Ton ex-femme m’a dit quelque chose d’étrange, un jour.
Bien sûr ! Il n’avait jamais réussi à échapper à Amy, à sa présence envahissante, étouffante, dévorante. Son obsession amoureuse pour lui avait pollué sa vie. Si quelqu’un avait deviné ce qui s’était passé ce fameux après-midi chez Karen Stevens, c’était elle. Juste parce qu’elle ne le lâchait jamais d’une semelle et qu’elle le connaissait mieux que personne. Elle avait même deviné, pour Sheridan. Les deux seuls secrets qu’il avait cherché à garder et qui concernaient Karen et Sheridan allaient peut-être être révélés après toutes ces années.
— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?
— Qu’elle était tombée sur un mot qui t’invitait à venir donner un « coup de main ». Il n’était pas signé, mais elle a reconnu l’écriture.
Amy n’était pas tombée dessus « par hasard » ; elle l’avait pris dans son casier dont elle connaissait la combinaison. Il le savait parce qu’il y trouvait des cookies qu’elle avait faits, des photos d’elle, ou des lettres enflammées qu’elle lui laissait.
— Et après ? J’ai gagné une fois dix dollars pour avoir tondu sa pelouse, répondit-il.
C’était après cela qu’elle lui avait servi une boisson fraîche et fait comprendre ce qu’elle voulait, en le frôlant, en caressant ses cheveux, puis son bras.
— C’est tout ?
— C’est tout.
Un sourire mauvais étira ses lèvres.
— Et elle, elle dirait la même chose ?
Se forçant à rire, Cain posa la main sur la poignée de porte.
— Tu ne t’arrêteras devant rien pour les faire rompre, n’est-ce pas ?
L’incertitude qui s’afficha un instant sur le visage de son demi-frère lui procura un bref soulagement. Il aurait aimé ajouter : « Le passé est le passé. Laisse-le où il est », mais Robert le prendrait comme une confession, et il le connaissait assez pour savoir qu’il s’en servirait non seulement contre lui, mais aussi contre Karen, même si son père devait en souffrir. Quel intérêt de reparler du passé ? Pour quel bénéfice ? Cet après-midi avec elle avait été une stupidité de jeunesse, une réaction inconsidérée à la colère qu’il éprouvait à cette époque. Elle-même se sentait tout aussi coupable d’avoir couché avec lui.
— Tu cherches à retourner la situation contre moi, lança Robert, de nouveau agressif.
Cain baissa la voix pour donner plus d’impact à son propos.
— Pour finir, tu penses ce que tu veux, mais nous serions bien avisés de nous tenir loin de leur histoire, tu ne crois pas ?
Robert bondit sur ses pieds.
— Tu es en train de me menacer de m’entraîner dans ta chute ?
— Je dis juste qu’à vouloir blesser certaines personnes tu pourrais finir par te blesser. Si tu aimes ton père, occupe-toi de tes affaires et arrête de remuer la boue. Ah, et… merci pour cet enregistrement, lâcha-t-il, en agitant le DVD, tout en sortant.



24
— J’ai quelque chose qui devrait t’intéresser.
En voyant Cain sur le seuil de sa porte, Sheridan dut bien s’avouer que rien, à cet instant, n’aurait pu lui faire davantage plaisir. Elle savait qu’il n’avait pas quitté le quartier, puisque son pick-up était toujours garé près de la maison et qu’elle n’avait pas cessé de s’en assurer, depuis le départ de Tiger.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, en apercevant le DVD qu’il tenait à la main.
— Un enregistrement de la rue, la nuit où tu as été agressée et traînée dans les montagnes.
— Tu l’as trouvé où ?
Elle s’écarta pour le laisser entrer.
— C’est Robert qui l’avait.
Skye était allée se coucher et Sheridan avait bien conscience qu’elle aurait dû aller la réveiller, mais elle ne se sentait pas la force d’affronter le regard désapprobateur de son amie sur sa relation avec Cain. C’est elle-même, d’ailleurs, qui était responsable de cette mauvaise opinion : elle n’avait pas fait dans la nuance, quand elle avait parlé à ses amies de son passé douloureux et du « tombeur » qu’était Cain Granger. Elle aurait beau affirmer qu’il avait changé, la méfiance de Skye était profondément enracinée. Et puis, elle avait perdu toute crédibilité, en sortant de chez lui en sous-vêtements. Skye l’avait d’ailleurs accusée de ne voir que ce qui l’arrangeait.
Et peut-être n’avait-elle pas tort.
L’odeur de son après-rasage flotta dans ses narines quand Cain passa devant elle et elle se fit violence pour ne pas lui toucher le bras. Il lui avait terriblement manqué. Elle n’avait pourtant plus seize ans ! Fermant la porte, elle le suivit dans le salon, attentive à maintenir une petite distance entre eux
— Robert filme la rue ?
Il se retourna vers elle.
— Il a installé des caméras de surveillance, il y a quelques semaines. L’une d’entre elles prend un large plan de la rue.
Il la regarda avec insistance, comme s’il essayait de lire en elle. Elle détourna les yeux, incapable de soutenir l’intensité qu’elle y découvrit, et l’invita d’un signe de la main à venir dans la cuisine, où Skye avait laissé son ordinateur.
Je ne ressens rien pour lui. Je ne suis plus la gamine naïve d’autrefois. Et même s’il avait changé, ce dont elle était convaincue, sa vie à elle se trouvait à Sacramento. Pourquoi, dans ces conditions, ne parvenait-elle pas à chasser de son esprit les insinuations de Robert ? Si elle était honnête avec elle-même, elle devait admettre que l’idée d’une histoire entre Cain et Mme Stevens la troublait plus que de raison, même si la chose remontait à douze ans.
Elle se raidit, dans l’espoir de refouler la tension sexuelle qu’elle sentait vibrer entre eux, et se concentra sur ce qu’il tenait dans la main.
— Pourquoi a-t-il besoin d’un système de sécurité ?
— Il prétend que c’est pour protéger la maison de mon père.
Il lui tendit le DVD.
Elle tourna le disque entre ses doigts, évaluant rapidement les deux faces. Il n’y avait ni boîtier ni inscription.
— Il y a eu des cambriolages, récemment, dans la rue ?
— Pas à ma connaissance. Robert est un fondu d’informatique et d’électronique. C’est juste son nouveau jouet.
Elle ouvrit le lecteur et y glissa le DVD.
— Mais pourquoi n’en a-t-il pas parlé avant ?
— Il dit qu’il a visionné l’enregistrement et qu’il n’y a rien d’intéressant. Je pense qu’il dit vrai. Ne fonde pas trop d’espoirs là-dessus.
Elle s’assit, incapable d’échapper à la conscience exacerbée de sa présence, alors qu’il se penchait sur elle pour regarder l’écran.
— Et lui, il l’a visionné attentivement ? demanda-t-elle, pour cacher le frisson qui la traversait de la tête aux pieds.
Elle sentait son souffle tiède glisser sur les petites mèches de cheveux qui s’étaient échappées de sa queue-de-cheval, lui chatouillant la joue.
— Plusieurs fois, apparemment. Mais ça ne veut pas dire qu’on doive s’abstenir d’y jeter un coup d’œil. Il peut y avoir une image qui ait du sens pour toi, ou qui déclenche un souvenir.
Ils restèrent silencieux tandis que la rue apparaissait à l’écran. Il n’y avait pas le son, mais l’heure et la date, en bas et à gauche de l’écran, indiquaient qu’il s’agissait bien de la soirée de son agression.
— On ne voit pas ma maison, constata-t-elle.
— La caméra est orientée sur l’allée de mon père. Mais celui qui t’a emmenée dans les bois devait avoir un véhicule. J’espérais qu’on l’apercevrait dans un angle.
— Il ne s’était pas garé devant la maison. Sinon, je m’en serais rendu compte au moment où je sortais mes courses de la voiture.
— Mais après t’avoir ligotée il lui a fallu quand même te transporter.
— Qu’est-ce qui te dit qu’il n’est pas parti de l’autre côté ?
— Rien. Cela se pourrait. Il y a autant de chances dans un sens comme dans l’autre.
Ils se turent de nouveau en voyant des phares balayer la rue. Sheridan retint sa respiration au moment où la voiture entra dans le champ. Ce n’était que Robert, constata-t-elle, déçue, en le regardant se garer dans sa propre allée, avant de sortir du champ de la caméra.
De longues minutes s’écoulèrent. La rue était déserte. Un voisin promenant son chien traversa l’écran. Puis ce fut Karen qui entra chez John. Et qui en repartit. Dix minutes passèrent, puis quinze, puis vingt.
— Je pense qu’on a dépassé le moment, dit-elle, sans cacher sa déception.
— A quelle heure es-tu revenue du supermarché ?
— Autour de 20 h 30.
La bande affichait 20 h 45 et la rue restait déserte.
— Regardons encore un peu, insista Cain.
— Il aurait déjà dû sortir…
Elle s’interrompit en apercevant à l’image un halo de phares. C’était ceux d’un 4x4. Elle se rapprocha pour mieux le voir, avant de se tourner vers Cain.
— C’est Tiger, n’est-ce pas ?
Cain avait le regard rivé sur l’écran. Elle sentait sa tension, tandis que deux rides barraient son front.
— Reviens en arrière.
Elle rembobina jusqu’à la partie qui les intéressait. Le véhicule qui ressemblait à celui de Tiger descendait la rue — très lentement.
— Tu peux faire un arrêt sur image ? demanda Cain.
Après quelques essais ratés pour figer la bande à l’endroit où ils le voulaient, ils finirent par discerner l’image d’un 4x4 noir avec pare-chocs avant renforcé. Derrière le volant se trouvait apparemment un homme, à en juger par la taille.
— Est-ce qu’il y a d’autres personnes en ville qui conduisent le même type de véhicule ? demanda-t-elle.
— Peut-être une ou deux, mais…
Il s’interrompit, lui montrant la partie inférieure de l’écran.
— Tu vois cette bosse ?
Maintenant qu’il la lui avait fait remarquer, en effet…
— Oui…
— La peinture blanche provient d’un accident qui a eu lieu au Roadhouse. J’y étais quand ça s’est passé. C’est le véhicule de Tiger, c’est certain.
Sheridan sentit son estomac se contracter.
— Qu’est-ce qu’il faisait dans le quartier, ce soir-là ?
— Je ne sais pas. Je ne vois pas la raison qui l’aurait amené à traîner dans le coin. Il n’a pas d’amis, ici.
Cain avait grandi dans cette rue et y venait encore. Il l’aurait su, si Tiger y avait eu des amis.
Elle appuya sur le bouton lecture.
— Voyons s’il y a quelque chose d’autre.
Tiger repassa trois autres fois dans les cinq minutes qui suivaient, roulant de plus en plus lentement à chaque passage.
Mal à l’aise, Sheridan se frotta les bras. Elle venait de le recevoir chez elle pendant trente minutes ; elle pensait même qu’ils avaient fait la paix. Elle avait, bien sûr, perçu sa rancœur en parlant avec lui, mais elle avait eu l’impression que la mort d’Amy lui avait fait prendre conscience de la mesquinerie de ses griefs à son égard.
Tout cela n’était-il qu’un jeu pour lui ? Trouvait-il amusant de l’agresser une nuit et de se faire inviter dans son salon deux semaines plus tard ?
— Tu ne penses pas…
Elle s’interrompit, la gorge nouée, incapable de terminer sa phrase. Même s’il y avait des années de cela, il avait été son petit ami. Impossible qu’il soit celui qui avait essayé de la tuer et qui avait tué Jason.
Cain se frotta le menton assombri d’un début de barbe.
— La rancune peut vous pousser à faire des choses, parfois…
Tiger s’était montré rancunier — mais rancunier au point de leur tirer dessus, à Jason et elle ?
— Tu sais où il était, cette nuit-là ?
— Je doute que quelqu’un ait pensé à le lui demander. Pourquoi l’aurait-on fait, d’ailleurs ?
— Il est peut-être temps de lui poser la question, non ?
— Je suis d’accord.
Après le troisième visionnage du passage du 4x4 de Tiger, elle avait laissé la bande se dérouler, et Cain continuait de fixer l’écran, les sourcils froncés. Mais il ne se produisit rien d’inhabituel. Robert remonta dans sa camionnette à 21 h 30 et ne revint pas avant la fin de l’enregistrement. Il n’y avait rien de plus.
— Tu m’as bien dit que Robert l’avait déjà visionné, c’est ça ?
Cain fit un petit bruit en acquiesçant.
— Et il n’a pas trouvé étrange que Tiger emprunte cette rue à trois reprises ?
— Je suis sûr qu’il lui est impossible d’imaginer Tiger agressant ou tuant Jason. Ils étaient amis.
— C’est peut-être ce qui a déclenché sa colère.
— Vous aviez déjà rompu, tous les deux, au moment où Jason et toi êtes allés à Rocky Point.
— Oui, mais cela ne signifie pas qu’il avait encaissé la rupture.
Certains sentiments s’émoussaient avec le temps. Son bref béguin pour Tiger ne s’était-il pas estompé en l’espace de trois mois ? Elle avait tardé à rompre parce qu’ils étaient bien ensemble et qu’elle ne voulait pas perdre son amitié.
— Peut-être qu’il est tordu, murmura-t-elle, en se rappelant la colère de Tiger quand elle lui avait annoncé que c’était fini, et l’attitude revêche et fermée qu’il lui avait opposée par la suite. Et qu’on ne mesure même pas à quel point…, ajouta-t-elle.
Cain se rapprocha de l’ordinateur et rembobina l’enregistrement.
— Tordu au point de tuer la femme qu’il aime ?
Elle regarda une nouvelle fois le véhicule de Tiger passer devant la maison de son oncle. Elle savait à quoi il pensait en prononçant ces mots. Il pensait à cette phrase tracée dans la poussière, près du corps d’Amy.
— Peut-être en a-t-il eu assez qu’elle s’accroche à toi et a-t-il décidé de mettre fin à ses excursions autour de ta maison.
— Ça peut être une raison, je suppose.
— Et il y a vu quelque chose de poétique, dirons-nous, en le faisant sur ta propriété. En plus, il réglait ses comptes en te faisant porter le chapeau. Sans doute trouve-t-il que tu n’as que ce que tu mérites, vu que tu étais l’obstacle qui se dressait entre eux.
— J’ai tout fait pour me sortir de ce piège ! Je ne vois pas ce que j’aurais pu faire de plus ! s’exclama Cain.
Sheridan savait qu’il ne comprenait rien à la fixation d’Amy sur lui. Comment l’aurait-il pu ? A sa connaissance, il n’était jamais tombé amoureux, pas aussi désespérément.
Mais, elle, elle pouvait comprendre Amy. Elle aimait Cain depuis presque aussi longtemps. Elle avait seulement trop d’amour-propre pour se livrer au même harcèlement.
*  *  *
John sentit la sueur couler sur son front et le long de son dos. L’air, dans le vide sanitaire situé sous la maison du vieux Perry Bancroft, était moite et lourd, comme figé. Si seulement il pouvait laisser ouverte la trappe par laquelle il était passé… Mais il risquait seulement d’attirer l’attention du voisin d’à côté. Tant pis ! Il s’accommoderait de ces conditions inconfortables : il ne voulait pas perdre une miette de la conversation de Cain et de Sheridan, qu’il suivait par le trou qu’il avait percé dans le sol du salon.
— Est-ce que ce n’est pas un système un peu trop sophistiqué, juste pour protéger quelques milliers de dollars ? demandait Sheridan à ce moment.
— Peut-être qu’il a un peu plus, lui répondit Cain.
— Pourquoi ne les met-il pas dans un endroit plus sûr ?
— D’après Owen, il n’a plus confiance dans les banques. Mais je ne sais pas quand c’est arrivé. Il n’en a jamais soufflé mot devant moi.
Et cela le surprenait ? songea John. Il ne lui parlerait plus jamais de rien. Si seulement il pouvait virer le fils de Julia de sa vie ! Une bonne fois pour toutes.
— Tu es en train de me dire qu’il ne sait pas que Robert a planqué des caméras tout autour de sa maison ? demandait Sheridan.
— D’après Robert, non. Et s’il l’avait su je pense que je l’aurais entendu se plaindre que son fils jetait l’argent des courses et des factures par la fenêtre.
— Mais comment a-t-il pu passer à côté des caméras sans les voir ?
— Robert les a bien cachées. J’ai jeté un rapide coup d’œil sur l’avancée du toit, en sortant. Il faisait sombre et je ne me suis pas attardé, vu qu’il me suivait du regard, mais même en sachant qu’elles étaient là je ne les ai pas repérées.
John n’aurait rien su de cette surveillance sournoise, s’il n’était tombé par hasard sur les cartons d’emballage qui bourraient sa poubelle à recycler. Et il devait bien reconnaître que le manque de franchise de son fils le mettait mal à l’aise.
Mais il ne lui avait pas fallu longtemps pour comprendre les avantages qu’il pouvait tirer de ces enregistrements.
— Tu vas aller voir Tiger ? demanda Sheridan.
— C’est ce que je compte faire.
— Quand ?
— Demain, après les funérailles.
Quelques minutes plus tôt, il les avait entendus dire que Tiger avait circulé en voiture dans leur rue à plusieurs reprises, la nuit de l’agression. Avait-il vu quelque chose par la fenêtre de la maison de Sheridan ? Et, si Robert savait que Tiger était dans le coin, pourquoi n’en avoir parlé à personne ? Il aurait pu affirmer avoir vu sa voiture sans avoir à révéler le fait qu’il avait installé un système de sécurité.
Les voix de Cain et Sheridan se firent plus fortes.
Retenant son souffle, John colla son œil contre le trou, espérant les entrapercevoir. Ils étaient revenus dans le salon, mais il ne les voyait pas encore. Il n’avait qu’un champ de vision étroit.
— Je ne veux pas te laisser seule ici, disait Cain.
— Je ne suis pas seule. Skye est dans la chambre.
— Celui qui a fait ça pourrait vous tuer toutes les deux.
Il les apercevait enfin. Cain était appuyé contre le mur, les mains dans les poches, et ne semblait pas pressé de partir. Il semblait épuisé.
Quel fumier, quand même ! Il trompait peut-être le monde, mais John, lui, n’était pas dupe ! Il gardait à la mémoire la façon dont Cain l’avait humilié, au moment de prendre les dispositions pour les obsèques de sa mère. Aucun enfant ne s’y serait intéressé ! Mais Cain, si. Rien ne lui échappait et ça ne l’avait pas gêné de remettre en cause ses choix, insistant pour qu’il prenne ce qu’il appelait un cercueil « décent » et une plaque « respectable », ajoutant qu’il trouverait cet argent lui-même s’il le fallait. Il n’avait pu qu’obtempérer. Pouvait-il faire autrement ? Qu’aurait pensé de lui la communauté, s’il s’était contenté d’un enterrement au rabais ? Mais il lui en voulait de lui avoir forcé la main, comme il lui en voulait pour beaucoup d’autres choses.
— Il est tard, disait Sheridan. Il faut que tu ailles dormir. Tu es mort et tu ne tiens plus debout !
Pas aussi mort que John aurait voulu le voir ! Du plus loin qu’il se souvienne, Cain lui avait toujours gâché la vie. Il n’aurait pas pu donner une raison en particulier et c’était bien ce qu’il trouvait le plus frustrant. L’influence de son beau-fils sur lui était… subtile, impossible à mesurer. On aurait pu croire qu’il s’imaginait des choses, mais son beau-fils avait ce don de le mettre plus bas que terre. C’était comme ce jour où Julia avait emménagé chez lui. Il était arrivé avec des fleurs et des chocolats et, au moment où il les avait offerts à Julia, il avait senti le regard de Cain, sombre, acéré, comme s’il avait deviné… Mais comment aurait-il pu savoir qu’il les avait achetés pour une autre femme, qui les avait refusés en apprenant son prochain mariage ?
John se força à s’arracher à ses souvenirs. Le ton de leurs voix avait changé. Ils parlaient plus bas, chuchotant presque.
— Au restaurant, Karen lui a dit de ne plus l’appeler, murmura Sheridan.
— Je suppose qu’ils se sont réconciliés.
— Quand est-ce qu’ils ont prévu de se marier ?
— Courant décembre.
Abasourdi, John entendait son cœur cogner à ses oreilles. Comment avait-il appris, pour le mariage ? Il venait juste de quitter Karen, qui ne lui avait pas laissé penser qu’elle en avait parlé à quelqu’un. Et lui-même n’en avait encore parlé à personne.
— Qu’est-ce que ça te fait ?
Sheridan semblait s’attendre à autre chose qu’un simple « Rien ». Il pouvait le sentir dans sa voix.
Pourquoi cela lui aurait-il fait quelque chose ? En quoi cela le regardait-il ? John grinça des dents, irrité que Cain puisse réellement se sentir concerné.
Sheridan bougea, sortant de son champ de vision. Mais il voyait toujours son beau-fils. L’inquiétude se lisait sur son visage.
— Y aurait-il une raison pour laquelle tu ne serais pas heureux pour eux ? demanda-t-elle.
Que cherchait-elle ? Où voulait-elle en venir ? Elle semblait étrangement nerveuse, comme si elle redoutait la réponse.
Une voix féminine, venant du couloir, les interrompit :
— Ce n’est pas un peu tard pour recevoir la visite d’un vieil ami ?
Quoi qu’ait voulu dire Cain, il ne le dirait pas ce soir !
— Oui, il est tard, répliqua-t-il. Je ferais mieux d’y aller.
Il se tourna vers Sheridan :
— Tu es sûre que ça va aller, toutes les deux ?
La voix perçante de l’autre femme couvrit celle de Sheridan :
— Tout ira bien !
John les aperçut de nouveau. Il la vit tendre la main vers Cain, tandis qu’il ouvrait la porte, et la laisser retomber, sans le toucher.
— Bonne nuit.
— Bonne nuit, marmonna-t-il.
Le claquement de la porte résonna violemment dans le cerveau de John. Et tandis qu’une douleur sourde lui tordait le ventre une question l’assaillit, traînant avec elle sa cohorte de soupçons : alors qu’il venait juste de convaincre Karen de l’épouser, comment Cain avait-il pu l’apprendre en premier ?
*  *  *
Cain avait été sur le point de l’avouer à Sheridan. Il avait voulu se confier et lui dire ce qui s’était vraiment produit, l’après-midi où Karen Stevens lui avait demandé de passer chez elle. L’embarras qui entourait ce moment était tel qu’il évitait d’y penser, faisant même comme si cela n’avait pas existé, chassant de son esprit la moindre image de cet après-midi. Il devait pourtant lui en parler, s’il voulait avoir une chance de s’expliquer, et avant qu’elle ne l’apprenne par quelqu’un d’autre.
Ce qui n’avait aucun sens. Que pouvait-il lui dire ? Cela s’était passé et il n’y pouvait rien.
Il s’immobilisa, indécis, au milieu du jardin. Qu’il décide de le lui avouer ou pas, tout ce qu’il voulait, c’était la protéger, être avec elle.
Il avait eu du mal à garder ses mains loin d’elle pendant qu’ils parlaient dans le salon. Le souvenir de sa peau douce contre lui ne le lâchait pas ; il s’imagina glisser ses mains sous son T-shirt et la caresser.
Mais il avait toujours eu conscience qu’elle était faite pour quelqu’un de mieux que lui, quelqu’un comme Jason. Il l’avait déjà compris au lycée. Et pourtant il avait pris ce qu’elle lui offrait, tout en sachant, au fond de lui, que c’était égoïste, même à ce moment-là. Et sa détermination à l’ignorer après avoir fait l’amour avec elle n’avait rien arrangé. Comment pouvait-il, maintenant, lui demander de lui faire confiance ?
L’accusation « Tu n’es pas digne d’elle » brillait littéralement dans les yeux de Skye. L’amie de Sheridan avait raison. Sheridan était mieux sans lui, songea-t-il, avançant mécaniquement vers son pick-up.
Il se retourna, jetant un dernier regard à la maison, avant de monter dans son véhicule. Il aperçut le break de son père, qu’il garait contre le trottoir pour permettre à Robert d’entrer et de sortir. Tout était plongé dans le noir.
Karen devait être endormie, aussi. Il avait pourtant besoin de savoir ce qu’elle avait à lui dire. Il ne pouvait attendre de la voir aux funérailles, auxquelles elle assisterait sans doute.
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— Tu m’en veux ?
Le regard fixé sur la télévision, Sheridan prit un moment de réflexion pour trouver une réponse qui contenterait Skye et l’inciterait à retourner se coucher. Plus affectée qu’elle ne l’aurait voulu par le départ de Cain, elle avait juste besoin de se retrouver seule.
— Non.
Non ? Seulement « non » ? Côté originalité, elle s’était surpassée !
Skye haussa un sourcil ironique.
— Peut-être que tu pourrais le redire avec un petit peu plus de conviction.
— Je mourais d’envie de partir avec lui, Skye. C’est aussi simple que ça.
Si elle s’était écoutée, elle serait déjà dans sa voiture, en direction de son chalet — et pas seulement parce qu’elle voulait dormir avec lui. Pendant un bref instant, elle avait eu le sentiment qu’il cherchait à se confier et qu’il avait besoin d’elle.
Mais elle se faisait sûrement des idées : Cain n’avait besoin de personne.
Sauf, peut-être, la nuit où il avait retrouvé Amy assassinée. Elle n’oublierait jamais combien sa main tremblait quand il l’avait posée sur sa poitrine. Il avait eu besoin d’elle, alors — comme si sa présence était un rempart contre les ombres et qu’elle l’aidait à se raccrocher à l’essence même de la vie. Mais était-ce suffisant, alors qu’elle n’aspirait qu’à une relation sérieuse, qui s’inscrive dans la durée ?
— Alors pourquoi ne le fais-tu pas ? demanda Skye. Qu’est-ce qui te retient ?
— Parce que je me suis déjà trop investie avec lui. Je me retrouve dans la même situation qu’il y a douze ans.
— Cela ne me dit pas pourquoi.
Sheridan regarda son amie.
— Non ?
— Non. Tu l’aurais pris, ce risque. Je veux dire que tu n’y es pas allée parce que je suis là et tu te sens obligée de rester avec moi.
Des phares balayèrent la rue, projetant brièvement un halo jaune contre le mur. Sheridan bondit sur ses pieds pour regarder par la fenêtre.
— Qui est-ce ? demanda Skye.
— C’est John qui s’en va, répondit-elle, ravalant sa déception, en reconnaissant le break.
A quoi avait-elle pensé ? Que c’était Cain qui revenait ?
— Aussi tard ?
— Je suppose qu’il n’a pas d’heure pour se rendre chez Karen.
Elle se rassit, reportant son attention sur l’écran de télévision.
— Sher, ce que je suis en train de te dire, c’est que je ne te suis d’aucune aide.
Un vif sentiment de culpabilité lui pinça le cœur. Skye venait de traverser la moitié du pays parce qu’elle l’aimait et se faisait du souci pour elle, et voilà comment elle la remerciait.
— Mais si… Bien sûr que tu m’aides.
— Tu sais que non.
Skye attrapa ses longs cheveux et les entortilla en un nœud lâche sur sa nuque.
— Je ne peux pas t’aider à résoudre ce que tu vis en ce moment, reprit Skye. Dieu sait pourtant que je le voudrais ! Mais c’est quelque chose que tu vas devoir régler toute seule et ma présence complique les choses.
— Ne dis pas ça.
— C’est la vérité. Tu as besoin de retourner chez Cain et de voir où cela vous mène tous les deux.
— Cela mènera à la chambre à coucher, c’est tout ! marmonna-t-elle.
— Tu m’as dit qu’il avait changé.
— Et tu m’as répondu que je voyais ce que je voulais voir.
— Peut-être que je me trompais. Et de toute façon ma présence ne te protégera pas de lui. Lui, par contre, a montré une vraie détermination à te protéger de tous les dangers. Je ne te sers à rien et il vaudrait mieux que je parte.
Ce n’était ni juste ni raisonnable de retenir Skye loin de sa famille. Elle l’avait su dès qu’elle l’avait vue devant chez Cain.
— Je ne retournerai pas chez lui. Maintenant que je suis revenue dans cette maison, je reste là et je vais m’occuper de sa vente, comme je l’ai promis à mes parents.
— Très bien, si tu comptes faire ça, dit Skye, en se dirigeant vers la cuisine. Voilà quelque chose qui te sera utile, reprit-t-elle, en haussant la voix.
Quand elle réapparut, elle tenait dans la main son Kel-Tec P-3AT, un semi-automatique.
— Je ne veux pas de revolver, protesta Sheridan, refusant de le prendre.
— Je sais que tu n’aimes pas les armes. Mais tu ne te débrouilles pas si mal avec et ça pourrait te sauver la vie.
— Et s’il me maîtrise avant que j’aie pu faire feu ? Cette arme pourrait me tuer, au lieu de me sauver la vie.
— Tu as une autre option ?
Sheridan soupira en se saisissant de l’arme, qu’elle glissa sous un coussin du canapé.
— Très bien.
Skye marqua sa désapprobation en fronçant les sourcils.
— Tu vas la laisser là ?
— Je ne vois pas de meilleur endroit. Si mon agresseur me surprend, je n’aurai pas le temps de me demander où est mon sac, ou de fouiller dedans.
— Tu n’as pas tout à fait tort.
— Tu voudrais partir quand ?
Si Skye lui confiait son pistolet, cela signifiait qu’elle avait déjà pris sa décision d’écourter sa visite.
— Demain, si j’ai un vol.
Elle laissa échapper un petit rire, légèrement embarrassé, avant de continuer :
— Ne te culpabilise pas. Mon mari et mes enfants me manquent.
— Je sais.
Sheridan se leva et serra son amie dans ses bras.
— Je suis désolée, je ne suis pas très amusante et je comprends combien ça doit être frustrant pour toi.
— Tu n’as pas à être désolée de quoi que ce soit. Je suis passée par là aussi, tu t’en souviens ? Coince juste la pourriture qui a essayé de te tuer.
Skye désigna le canapé où Sheridan venait de cacher l’arme.
— Et promets-moi que tu t’en serviras si ça s’avère nécessaire.
— Je m’en servirai, affirma-t-elle. C’est promis.
*  *  *
En voyant Cain sur le seuil de sa porte, Karen eut soudain une conscience plus qu’aiguë de leur différence d’âge. Elle ressentit douloureusement dans son corps et sur son visage le poids de ces dernières années. Peut-être était-ce dû au fait qu’ils se retrouvaient seuls pour la première fois depuis douze ans ou, si elle était honnête avec elle-même, qu’il ne lui était pas totalement indifférent. Ces émotions n’avaient rien à voir avec ses sentiments pour John. Elle faisait la distinction : elle aimait son fiancé ; et avec lui elle avait enfin trouvé l’amour, solide et épanouissant. John était le genre d’homme qu’une femme est heureuse d’épouser ; Cain restait un fantasme.
C’était ce que la maturité lui avait apporté. Elle regrettait de ne pas l’avoir compris douze ans plus tôt. Mais, à l’époque, elle était aveuglée par le désir qui la poussait vers Cain. Elle n’avait pas encore compris qu’être avec quelqu’un de moins parfait, et qui l’acceptait avec ses défauts, apportait plus de satisfactions sur le long terme.
Elle jeta distraitement un rapide coup d’œil vers les maisons voisines plongées dans le noir et, tout en resserrant machinalement sa robe de chambre autour d’elle, lui fit signe d’entrer.
— Je suis désolée de ne pas avoir pu te rejoindre, mais John est passé sans prévenir.
Il était arrivé avec une bouteille de champagne à la main pour fêter leur futur mariage. C’était un geste romantique et ils avaient fait l’amour pour la seconde fois de la journée, ce qui ne leur arrivait pas souvent. Peut-être parce qu’il était plus vieux de quinze ans, John se contentait de sexe deux fois par semaine. Il aimait tout autant les moments de tendresse, ou regarder la télévision avec elle. Mais il n’était plus le même depuis quelque temps. La réapparition de la carabine dans l’ancienne cabane de Cain avait créé un sentiment d’urgence chez lui, une angoisse qui lui avait faire perdre son équilibre émotionnel.
Cain entra, parcourant le salon du regard, avant de poser les yeux sur elle, semblant soudain prendre conscience de sa tenue. Comblée par John, elle espéra qu’elle était plus lumineuse, plus désirable — peut-être même irrésistible. Son engouement pour Cain lui avait passé, mais elle aurait été flattée de percevoir sur ce visage séduisant le signe qu’il appréciait ce qu’il voyait, ou une pointe de regret d’être passé à côté de ce qu’elle aurait pu lui offrir.
Mais elle ne nota que son embarras. Tout, du léger mouvement de sourcils jusqu’à l’inquiétude qui voilait son regard gris, indiquait qu’il aurait préféré être ailleurs.
— Que voulais-tu me montrer ?
Elle ramena d’une main ses cheveux décoiffés derrière son oreille et leva l’autre pour lui signifier d’attendre là.
— Je reviens.
Elle se précipita dans sa chambre et sortit le mot de son sac, avant de lui rapporter dans le salon.
Les yeux de Cain s’attardèrent quelques secondes sur sa bague de fiançailles au moment où il lui prit le papier des mains.
Et, une seconde plus tard, il releva les yeux après l’avoir lu et regarda Karen.
— Où as-tu eu ça ?
— Je l’ai trouvé sous mon paillasson, en rentrant du lycée aujourd’hui.
— Tu as une idée de qui il peut s’agir ?
— Aucune. Mais ce n’est pas le premier.
Son regard s’assombrit.
— Où sont les autres ?
— Je les ai brûlés. Je… je devais m’en débarrasser. J’espérais… enfin, je ne sais pas ce que j’espérais. Que celui qui me l’avait envoyé s’arrêterait et que ce serait fini, je suppose.
— C’est Robert, affirma-t-il.
Elle resserra de nouveau sa ceinture de peignoir.
— Robert ?
— Amy lui a laissé entendre qu’il y avait eu quelque chose entre nous. Il me l’a dit ce soir.
— Comment Amy l’aurait-elle su ?
— Je ne pense pas qu’elle l’ait su. Je pense qu’elle l’a fortement soupçonné.
Amy, en effet, ne pensait et ne voyait que par Cain, tous ses sens exacerbés, en alerte, quand il était question de lui. Elle pouvait sentir l’intérêt d’une rivale à un kilomètre.
— Et elle en a parlé à Robert.
Il acquiesça d’un mouvement de tête.
Elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Robert était bien la dernière personne qu’elle avait voulu voir associée à ces messages anonymes. Ils se disputaient l’amour, l’attention et les ressources de John. Il n’hésiterait pas à se servir de ce qu’il savait pour la détruire et la faire sortir de la vie de son père. Elle n’en doutait pas une seconde !
— Il veut se débarrasser de moi, c’est pour cela qu’il m’envoie ces messages… C’est une façon de m’effrayer sans y mêler John. Mais il n’hésitera pas à le lui dire, s’il y est forcé.
Si seulement il avait pu lui effleurer gentiment le bras ou lui tapoter l’épaule… Elle avait tellement besoin d’être réconfortée — n’importe quel geste qui indiquerait qu’il lui avait pardonné et qu’ils pouvaient au moins être amis. Elle se sentait tellement bête d’avoir couché avec lui, de s’être mise dans une position si vulnérable.
Mais Cain n’esquissa aucun geste dans sa direction, gardant une distance prudente.
— Il n’est sûr de rien, dit-il. Et le dire à John le ferait passer pour quelqu’un de vindicatif.
Elle se tordait les mains, incapable de cacher son malaise.
— Alors, qu’est-ce qu’on fait ?
— Tu nies. Si tu aimes John, tu n’as pas le choix.
— Et pour ces mots ? Tu crois que je devrais aller voir Robert et lui dire que ce n’est pas vrai ?
— Surtout pas. Si ce n’est pas lui, il comprendra que quelqu’un d’autre te soupçonne de la même chose et ça lui donnera trop de pouvoir.
— Mais si le corbeau ne s’arrête pas ? John pourrait tomber sur un de ces mots, et alors…
Elle n’avait pas besoin d’entrer dans les détails de ce qui arriverait « alors ».
— Tu feras tout ce que tu peux pour le convaincre que ce ne sont que des ragots.
Si seulement il y avait un autre moyen ! Elle voulait une relation construite sur l’honnêteté, et s’il n’avait tenu qu’à elle elle lui aurait tout avoué, implorant son pardon. Cacher la vérité lui donnait l’impression d’être une hypocrite. Mais cela blesserait John, et il ne le méritait pas.
— Je suis tellement désolée d’avoir provoqué tout ça…, murmura-t-elle.
— Un conseil : oublie tout ça, dit-il, avec fermeté, en se tournant vers la porte.
— Cain, est-ce que tu l’aimes ?
Elle savait qu’elle n’avait aucun droit de lui poser cette question. Mais il fallait qu’elle sache si une femme avait réussi là où toutes les autres avaient échoué. Elle ne souhaitait que son bonheur. Et, si elle le sentait heureux et rangé, peut-être pourrait-elle enfin se pardonner.
— Qui ?
Elle sourit, secouant la tête.
— Tu sais bien qui.
— Je ne suis pas sûr de savoir ce que veut dire aimer, dit-il, esquivant la réponse.
Bien sûr qu’il savait ce qu’était l’amour. Simplement, il ne l’avait pas vraiment ressenti au plus profond de lui.
Quelque chose lui disait néanmoins que Sheridan avait changé tout ça.
Il ouvrit la porte, mais elle l’arrêta une nouvelle fois.
— J’aimerais que nous soyons amis, Cain. Si nous pouvions… oublier. Je ne veux pas être un problème entre toi et ta famille. Si je peux… améliorer vos rapports, à John et toi.
Elle s’attendait à ce qu’il franchisse la porte sans dire un mot, ou qu’il dise quelque chose d’ironique du genre : « Tu en as déjà assez fait. » Mais il se retourna et lui adressa un sourire bienveillant :
— Epouse John et sois heureuse.
Lui prenant les mains, il l’attira contre lui, juste le temps de déposer un baiser sur sa joue. Elle se tint debout devant la fenêtre, pleurant de soulagement en le regardant partir.
*  *  *
Une douleur sourde lui contractait l’estomac. Dissimulé derrière les buissons, John regarda la voiture de Cain s’éloigner. Les lumières du porche s’éteignirent, mais il n’esquissa aucun mouvement, restant accroupi dans l’obscurité, abasourdi, écoutant son cœur cogner contre sa poitrine. Il n’avait rien pu voir, mais il avait entendu le « bonsoir » doucement murmuré par Karen au moment où elle refermait sa porte. Il avait perçu l’émotion qui faisait vibrer sa voix. Une vraie émotion.
Qu’est-ce que cela voulait dire ? Il ne voyait aucune raison satisfaisante à la présence de Cain chez Karen au beau milieu de la nuit.
La colère bouillonnait si fort en lui qu’il avait la sensation d’abriter un monstre tyrannique qui se déchaînait contre sa cage thoracique. Il bondit comme un ressort jusqu’à la porte. Ces deux-là étaient debout pour une bonne raison. Qu’est-ce que c’était ? Couchaient-ils ensemble ?
A cette pensée, une crampe plus violente lui souleva le cœur. Si Karen le prenait pour un idiot, et se foutait de lui dans son dos alors qu’il lui avait offert son cœur sur un plateau, il le lui ferait amèrement regretter. Elle s’en mordrait les doigts.
Il ne se donna pas la peine de frapper, comme il le faisait d’habitude. Il avait une clé. Il pénétra dans la maison et se déplaça à pas feutrés jusqu’à sa chambre. Il distingua dans la pénombre les contours de son corps dans le lit. Elle dormait déjà.
— Karen ?
Elle roula sur elle-même, réveillée en sursaut.
— John, c’est toi ?
— Tu es surprise ?
Son absence de réponse provoqua en lui une nouvelle flambée de colère.
Il s’approcha du lit.
— Tu n’es pas contente de me voir ? Coucou, c’est moi, c’est l’homme que tu aimes… Avec lequel tu viens tout juste de te fiancer…
— Je ne m’attendais pas à te voir… Qu’est-ce… qu’est-ce que tu fais là ?
Il voyait la peur qui altérait les traits de son visage.
— J’ai une meilleure question pour toi : qu’est-ce que Cain foutait ici ?
Il y eut un lourd silence.
— Il… euh… s’est arrêté.
— Ça lui arrive souvent, Karen ? Au beau milieu de la nuit ?
— Non.
Il la vit se redresser, secouant farouchement la tête, le désir désespéré de le convaincre brillant au fond des yeux ; aucune explication ne franchissait sa bouche. Pourquoi ne parlait-elle pas ?
— Tu vas me dire pourquoi ? Ou tu préfères me laisser me faire des idées ?
Dis quelque chose, bon sang. Dis quelque chose de plausible, avant que je ne te fasse cracher la vérité !
— Ce n’est pas ce que tu crois. Il… il voulait nous féliciter. C’est tout.
Elle avait le souffle court.
— Il est venu jusqu’ici pour nous féliciter, répéta-t-il platement, un muscle tressaillant sur sa joue.
Elle mentait mal. Si elle avait tenu à lui, elle n’aurait rien eu à cacher. Elle ne recevrait pas chez elle, à 3 heures du matin, la personne qu’il exécrait le plus au monde. Où était sa loyauté ? Celle qu’il était en droit d’attendre de la femme qu’il allait épouser ?
— Je… je l’ai appelé, un peu plus tôt.
John s’assit sur le lit, à côté d’elle.
— Parce que ? demanda-t-il.
— Pour l’avertir de notre mariage.
Elle eut un petit rire, mais qui sonna faux comme tout le reste.
— Je trouve plutôt étrange que tu veuilles qu’il soit le premier à savoir. Nous avions décidé que je parlerais à Robert et Owen d’abord, tu te rappelles ?
Elle sanglotait, maintenant, mais cela ne lui fit ni chaud ni froid. Elle ne méritait pas son amour, elle ne méritait pas la vie qu’il avait prévue pour eux.
— Calme-toi. Je te demande juste de me dire de quoi il retourne.
— S’il te plaît, John…
Elle renifla, cherchant à reprendre son souffle.
— Essaie de comprendre. Je… je me sens désolée pour Cain, c’est tout.
Il laissa échapper un rire sec.
— Alors tu dois bien être la seule, Karen, parce qu’il n’inspire pas de pitié à grand monde.
— Ecoute-moi…, balbutia-t-elle.
Ses doigts s’enroulèrent autour de son avant-bras.
— Il aimait tellement sa mère et… et il l’a perdue.
John posa son regard sur la bague qu’il venait de lui offrir.
— Je ne te demande pas de me faire un historique de sa vie. Je veux une raison.
Il la regarda dans les yeux, s’appliquant à articuler :
— Juste une raison qui explique pourquoi il était là en pleine nuit.
Elle lâcha son bras et essuya ses larmes.
— Tout ce qu’il veut, c’est que tu lui montres un peu d’intérêt… de l’attention.
— Il est venu ici pour te dire ça ? ironisa-t-il, sans pouvoir détacher le regard du diamant qui luisait à chacun de ses mouvements.
— Non, je… je l’ai appelé pour… pour lui dire, au sujet du mariage. Je ne voulais pas qu’il se sente exclu…
— Je ne vois pas le lien.
Il n’y en avait pas, bien sûr. Ce qui sortait de sa bouche n’avait aucun sens. Que devait-elle à Cain ? Qui se préoccupait de son avis sur leur mariage ?
— C’était mon élève, John.
— La vérité, Karen ! cria-t-il. Nous tournons autour du pot.
— John, s’il te plaît… Ne me force pas à t’en parler ! Je te demande de me faire confiance. Tu le peux ? Tu me fais confiance ?
— Non, répondit-il sans ambages.
Sûrement pas, quand il était question de Cain. Il ne faisait confiance à personne.
Secouée de sanglots, elle noua les bras autour de son cou, mais il resta impassible.
— J’attends.
— Tu ne comprendrais pas. Tu… Cela détruirait ce que nous avons. S’il te plaît, je t’en supplie… Oublie tout ça ! Quittons Whiterock. Comme ça, tu n’auras plus à voir Cain. Aucun de nous n’aura plus à le revoir.
Il sentait un grand froid l’envahir, son sang se figer dans ses veines, son cœur battre comme au ralenti…
— Tu as couché avec lui. Tu as couché avec mon beau-fils.
Tout son corps se contracta sous le choc.
— C’est ça, n’est-ce pas ? Tu attendais ton tour, dans la longue file des femmes qu’il a eues.
Il se leva, incapable de rester immobile.
— Ça s’est passé ce soir ? Depuis quand ça dure ?
— Non, pas du tout ! hurla-t-elle.
Il la saisit par le tissu fin de sa chemise de nuit, la tirant sur les genoux.
— Ne me mens pas. Ne t’avise pas de me mentir ! Je sais que tu as couché avec lui. Je le vois sur ton visage !
— Mais pas ce soir. Pas maintenant.
— Quand ?
Il enfonça ses doigts dans la chair de son bras, exigeant une réponse.
— Il y a longtemps ! Et ce n’est arrivé qu’une fois, John. Nous… nous ne nous sommes jamais retrouvés ensemble en douze ans. C’était une erreur. J’ai perdu la tête. J’étais troublée et Cain était là chaque jour, assis au fond de ma classe…
John se raccrocha à une bribe d’espoir.
— Tu es en train de dire que ce n’était pas ta faute ? Qu’il t’a forcée ?
Elle leva les yeux vers lui et, dans la lumière de la lune, ses larmes prirent l’éclat des perles. Pitié, dis oui ! C’était tout ce qu’il voulait entendre. Alors, il pourrait l’emmener au poste de police et son témoignage détruirait enfin celui qui l’avait démoli, petit bout par petit bout, au fil des années.
Mais elle ne répondait pas.
— Est-ce qu’il t’a violée ? cria-t-il, la secouant violemment.
— N… non. C’était ma faute. Je le désirais. J’étais troublée…
— Tu le désirais, cracha-t-il.
John la relâcha si vite qu’elle tomba à la renverse sur le lit.
— C’était il y a longtemps. Cela n’a rien à voir avec notre relation. Rien du tout. Je ne ressens plus rien pour Cain depuis des années.
— Tu le désirais, répéta-t-il. Tu couchais avec lui pendant que je me démenais comme un diable pour te convaincre de sortir avec moi.
— Cela n’est arrivé qu’une fois. C’était avant que je ne te connaisse comme je te connais maintenant. C’était avant que je tombe amoureuse de toi.
Il la regarda bouche bée.
— Mais… tu ne comprends pas ? Je ne pourrai plus jamais croire que c’est moi que tu voulais. Je n’ai été qu’un second choix. Tu t’es contentée de moi parce que tu n’as été pour lui qu’un plan sexe. Pourquoi cela aurait-il été autrement, vu qu’il pouvait avoir quelqu’un de vraiment séduisant, comme Sheridan ?
Elle se recula sous la violence des mots, comme si elle venait de recevoir un coup dans la poitrine.
— John, essayons de nous calmer avant de dire des choses que nous regretterions…, murmura-t-elle. Je sais que tu es blessé et que tu as envie de me faire souffrir. Mais écoute-moi… C’était une erreur et j’en ai eu conscience aussitôt.
— Parce que tu t’es refusée à lui, après ?
Il lisait dans ses yeux combien elle voulait dire oui. Il sentait le combat qu’elle se livrait, l’honnêteté le disputant au désir de faire porter tous les torts à Cain.
— Non, admit-elle.
— S’il n’avait tenu qu’à toi, tu aurais donné suite.
Elle resta silencieuse.
— Réponds-moi !
— Probablement.
Elle avait parlé si bas qu’il dut faire un effort pour entendre.
— C’est plutôt édifiant, non ?
Il laissa échapper un rire sans joie.
— Tu es la seule femme que j’aie jamais désirée et je découvre que je suis passé après Cain. Qu’est-ce que je suis censé faire de ça ? Je ne peux certainement pas t’épouser.
Elle s’agrippa à sa chemise.
— Pardonne-moi, John. S’il te plaît… Je… je voulais te dire la vérité depuis tellement de temps ! Ça me torturait.
— C’est pour ça que tu as appelé Cain et que tu lui as demandé de venir en pleine nuit ? Parce que tu voulais me le dire ?
— Je ne lui ai pas demandé de passer.
— Il est venu de lui-même ?
— Non, je… je l’ai appelé plus tôt dans la journée. Il fallait que je lui parle, pour savoir ce que nous devions faire. Et nous avons décidé que ce serait mieux de ne rien dire. Nous savions que cela ne te causerait que de la peine et des doutes pour rien.
— Nous…
— Pas nous. Moi. Je ne savais pas quoi faire, d’accord ? Ce qui s’est passé entre Cain et moi, cette unique fois, n’était qu’une bêtise. Tu peux comprendre ? C’est fini. C’est toi que j’aime !
— Oh non, tu ne m’aimes pas !
Il leva la main et la frappa avant même de savoir qu’il allait le faire. La tête de Karen partit en arrière sous la force du coup ; elle ouvrit la bouche, les yeux écarquillés, la main sur sa joue, couvrant la marque qu’il venait de faire.
— J’espère que tu te sens mieux, murmura-t-elle.
Ce n’était pas le cas. Pas du tout. Il ne parvenait pas à chasser de son esprit Karen en train de se déshabiller devant Cain, l’accueillant dans son corps, enroulant ses jambes autour de ses hanches, gémissant, comme elle le faisait quand il lui faisait l’amour…
Il fallait qu’il s’en aille. S’il restait, il risquait de ne plus répondre de rien.
*  *  *
Cain venait à peine de s’endormir quand la sonnerie stridente du téléphone le réveilla brutalement ; il décrocha précipitamment. Les nerfs à vif, il pensa immédiatement à Sheridan. Il n’aurait pas dû la laisser. Que se passait-il ?
— Allô ?
Il n’entendit rien au bout du fil et son cœur se serra.
— Sheridan ? Est-ce que ça va ?
Il y eut du bruit — comme des pleurs étouffés — puis un « C’est Karen » chuchoté.
Cain jeta un coup d’œil vers son réveil. Il n’était rentré que depuis une demi-heure, à peine le temps de s’endormir.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Il sait.
Prenant une inspiration, Cain posa sa tête dans sa main et se massa la tempe.
— Comment l’a-t-il su ?
— Il t’a vu partir de chez moi, ce soir. Rien de ce que j’ai pu lui dire n’a fait la différence.
A part un léger tremblement, elle parlait d’une voix étrangement contenue.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Elle renifla.
— Rien de plus que ce que je méritais. Enfin, tout est fini entre John et moi.
— Ce n’est pas votre première dispute. Il reviendra.
Il n’y croyait pas vraiment, au fond. Mais elle semblait anéantie et il voulait lui apporter un peu d’espoir.
— Non. Ses griefs contre toi sont bien trop importants. Il ne pourra jamais les surmonter, dit-elle en raccrochant.
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Assise à côté de Skye, dans les derniers rangs, Sheridan laissait son regard se promener sur l’église qu’elle fréquentait avec sa famille quand ils vivaient à Whiterock. Le service funèbre n’avait pas encore commencé, mais l’édifice était déjà plein à craquer. Les circonstances dans lesquelles Amy était morte avaient suscité plus d’émotion et d’intérêt qu’elle ne l’avait envisagé.
Elle tourna la tête vers la porte, jetant un coup d’œil sur les nombreuses personnes serrées contre le mur du fond.
— Tu cherches Cain ?
C’était exactement ce qu’elle faisait. Mais plutôt mourir que de le reconnaître !
— J’étais en train de me dire que pour une meilleure vue d’ensemble nous aurions dû rester debout.
— Pourquoi est-ce qu’on ne le fait pas ?
— Tu me le demandes ? ironisa-t-elle, en lui désignant se chaussures. Je suis bien trop haut perchée !
N’ayant pas prévu d’assister à un enterrement, en venant à Whiterock, ni Skye ni elle n’avaient de tenue adéquate, et elles avaient dû passer par la petite boutique de la ville. Skye avait pris une jupe sombre toute simple, comme la veste qui s’ouvrait sur un chemisier blanc ; et elle avait opté pour une robe noire et souple, un collier de fausses perles et des chaussures à lanières dont les talons étaient trop hauts pour être confortables longtemps ; elle n’avait guère eu le choix. Pour Petra, la propriétaire de la boutique, simple et élégant devaient rimer avec fade et triste. « Il manque… quelque chose » lui avait-elle dit, en évaluant sa tenue avec une grimace. Elle avait dû être courtisane dans une vie antérieure, songeait Sheridan, qui s’estimait heureuse d’avoir échappé aux bas résille.
— Alors… tu vois des choses intéressantes ? lui demanda Skye.
— Pas vraiment.
— Parle-moi un peu de tous ces gens… La seule personne dont je connaisse l’identité est cette pauvre jeune femme qui repose dans son cercueil.
Sheridan se retint de pointer le doigt vers Ned, assis au premier rang.
— Celui-là, devant, c’est le frère d’Amy. Sa femme et ses enfants sont assis à sa gauche. Sa mère est à sa droite.
— Et l’homme près de l’autel, celui qui n’arrête pas de jeter des coups d’œil au cercueil, c’est qui ?
— Celui avec la veste de tweed bleue et la cravate assortie ? C’est John Wyatt, le beau-père de Cain. Tu connais déjà Tiger, et le pasteur Wayne, qui nous a accueillies à l’entrée.
— Celui qui a proposé de t’héberger…
Sheridan leva les yeux au ciel, en exagérant le mouvement.
— Tu t’entendrais bien avec mes parents.
Skye se mit à rire.
— Imagine… Tu aurais pu les voir débarquer chez Cain, à ma place…
Sheridan lui donna un coup de coude.
— Tu es obligée de ramener ce sujet sur le tapis ?
— A quoi serviraient les copines, tu peux me dire ? Et je ne vais pas me priver du petit plaisir de nous remémorer cet épisode.
— Merci de me prévenir.
— Le beau-père de Cain a plutôt belle allure, je trouve…, enchaîna Skye
— C’est vrai. C’est le charme des tempes grises.
— Quel âge a-t-il ?
— Cinquante-cinq, dans ces eaux-là. La femme qu’il va épouser est un peu plus jeune.
— C’était ton prof d’anglais ?
— Exactement.
— Où est-ce qu’elle est ?
Sheridan parcourut l’assemblée du regard, mais ne l’aperçut nulle part.
— Je ne la vois pas. Mais elle est très séduisante, aussi.
Elles se turent, se laissant envahir par les bruissements et l’atmosphère contenue propre aux messes d’enterrement. La porte s’ouvrit et se referma à plusieurs reprises, mais Cain n’était toujours pas là. Sheridan repéra Owen et sa femme dans la foule. Ils étaient assis à côté de Marshall et de Robert, toujours aussi débraillé malgré sa cravate, qui par ailleurs était trop courte et s’arrêtait juste au-dessus de son ventre rebondi. L’officier de police qui l’avait interrogée au poste était assis de l’autre côté de l’allée. D’autres visages lui étaient familiers et certains lui sourirent, ou lui firent un geste de la main.
— C’est tellement tragique, murmurait la vieille dame sur sa droite, à l’homme assis à côté d’elle. Mais où va le monde ?
— Il fait vraiment chaud, ici, grommela Skye, dont la voix couvrit la réponse de l’homme. Ça commence quand ? A ce rythme, je vais rater mon avion.
Sheridan fixa son attention sur les gerbes florales, tandis que l’organiste entamait un nouvel air.
— Ton avion ne décolle pas avant 3 heures.
— C’est bien ce que je dis.
Quinze minutes s’étaient déjà écoulées et le parfum des œillets s’insinuait en elle, entêtant. Il lui montait à la tête, la ramenant douze ans plus tôt, aux funérailles de Jason, où le même parfum flottait dans l’air. Les minutes continuaient de s’égrener et la plupart des gens s’éventaient avec le livret des cantiques. Le pasteur Wayne finit par ajuster le micro de l’autel, attendant que le silence retombe sur l’assemblée, les traits de son visage reflétant le recueillement.
Il achevait sa prière, quand la porte s’ouvrit de nouveau. Sheridan sut, sans même regarder, que c’était Cain. Un brouhaha de voix s’échappa des rangs. A croire que la majorité des personnes présentes avait spéculé sur sa présence. Viendra ? Viendra pas ?
Elle lança des regards exaspérés aux gens qui se tordaient le cou pour le dévisager, mais Cain opposa une indifférence marquée à toute cette attention, comme s’il s’y était préparé. Et pourquoi en était-elle étonnée ? En arrivant avec Skye, elle avait entendu Ned critiquer Cain, disant à qui voulait l’entendre qu’il ferait mieux de se tenir à carreau, parce qu’il finirait en prison tôt ou tard.
Se répandre en invectives lui donnait peut-être le sentiment d’agir, mais cela montrait surtout qu’il n’avait aucune piste solide. Ce qui n’avait rien de rassurant.
Qu’allait-il dire quand Cain lui aurait appris que Tiger rôdait près de chez elle, le soir de son agression ? N’avait-il pas dit qu’il était très remonté, quand elle l’avait laissé pour Jason, et qu’il ne lui avait pas pardonné ? D’autre part, il était probablement le seul qui savait où trouver Amy, la nuit où on lui avait tiré dessus. Cela en faisait un suspect, avec des mobiles non négligeables.
Cain ne se donna pas la peine de chercher un siège et se glissa dans un recoin. Mais s’il avait espéré se fondre dans la masse c’était raté, songea-t-elle : plus grand que la plupart des hommes et beaucoup plus séduisant, avec sa chemise blanche dont il avait roulé les manches, sa cravate et son pantalon noirs, il lui aurait été difficile de passer inaperçu, même si c’était ce qu’il cherchait. Et lui n’avait pas souffert de la chaleur, contrairement aux personnes présentes, moites de sueur. Elle ne put s’empêcher de penser combien Amy aurait été heureuse qu’il se soit fait si beau pour elle.
Il n’était peut-être pas le genre à se marier et à fonder une famille, mais il n’en restait pas moins un type bien. Même s’ils devaient faire abstraction de leur histoire, elle espérait qu’ils pourraient être amis…
Elle surprit le regard pensif de Skye posé sur elle.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.
— Rien, murmura-t-elle. Moi aussi, je le trouve séduisant.
Dans la bouche de Skye, qu’elle savait passionnément amoureuse de son mari, cela sonnait comme une reddition. Un assentiment à peine voilé.
Elle n’eut pas le temps de répondre : le pasteur Wayne venait de prendre la parole. Quand, de sa voix grave résonnant entre les murs, il évoqua le drame d’enterrer quelqu’un de si jeune, des gens autour d’elle commencèrent à renifler et Ned s’effondra, ses sanglots déchirant la solennité de l’instant. Sa femme passa un bras autour de lui pour le consoler. John se leva et se mit à parler.
— J’ai perdu mon fils il y a douze ans. Et maintenant je viens de perdre une fille, déclara-t-il. Amy était douce et généreuse et, par sa présence, elle a rendu la vie plus agréable aux habitants de Whiterock. La question qui nous obsède tous, moi comme chacun de nous, c’est : pourquoi a-t-elle été tuée ?
Quand il étouffa un sanglot, Sheridan sentit une boule lui serrer la gorge. L’émotion et la peine de tous étaient palpables.
— Ça semble être un brave type, murmura Skye. Pourquoi est-ce qu’il ne s’entend pas avec Cain ?
Si elle le savait…
— Il reproche à Cain la mort de Jason, répondit-elle, dans un murmure. Mais quel que soit le nœud du problème cela avait commencé bien avant.
Sheridan sentit le regard de Tiger posé sur elle. Ses yeux étaient gonflés, mais il ne pleurait pas. Il était assis, raide, engoncé dans son nouveau costume un peu trop petit, attendant le moment de parler.
Quand John eut fini, il se leva et dit :
— J’aimais Amy et elle va me manquer. Probablement plus qu’à n’importe qui, ici. Pourtant, la seule personne qu’elle a véritablement aimée, c’est Cain Granger.
Cet aveu abrupt et dépouillé était loin du « portrait de l’Amy que tout le monde aimait » auquel tout le monde s’attendait. Ou peut-être l’était-il trop… Une vague de murmures déferla sur l’assemblée et chacun se retourna vers Cain pour voir sa réaction.
Ce dernier resta immobile. Une lueur déterminée brillait dans ses yeux tandis qu’il se soumettait sans broncher à cet examen.
Et Tiger poursuivit :
— Peut-être en a-t-il eu marre et qu’il lui a tiré dessus. Qu’est-ce que j’en sais… Mais en tout cas elle n’avait rien à faire, cette nuit-là, à l’endroit où elle a trouvé la mort. Et je peux ajouter que Cain n’a pas tué Jason, non plus.
Il y eut de l’agitation, l’intensité des voix monta et Tiger leva une main pour signifier qu’il n’avait pas fini.
— En de nombreuses occasions, elle m’a dit qu’il ne l’avait pas fait, qu’il aurait été incapable de commettre ce genre de choses. Et je la crois, parce que personne ne le connaissait mieux qu’elle, et plus encore à l’époque.
Ned avait bondi sur ses pieds.
— Qu’est-ce que tu fous ? Ce sont les funérailles de ma sœur, pour l’amour du ciel ! Pas un témoignage en faveur de Cain !
— C’est pour ça que je devais le dire, répondit Tiger. Je sais qu’elle aurait voulu que je le fasse, que je dise ce qu’elle pensait vraiment.
Sur ces mots, il se rassit.
— Je me fiche de savoir qu’il est passé une cinquantaine de fois devant chez toi, cette nuit-là, murmura Skye, en se penchant vers Sheridan. Ce n’est pas lui, l’agresseur.
— Je suis d’accord, murmura-t-elle.
Indifférent à l’agitation dont il était la cause involontaire, Cain chercha son beau-père du regard. Après ce que venait de dire Tiger il ne pouvait plus refuser de croire en son innocence. Mais cela n’avait plus d’importance et venait un peu trop tard : John avait un autre motif, et bien réel, cette fois, de le détester.
Il sait… Les mots de Karen résonnèrent dans ses oreilles. Mais, cette fois, il était réellement coupable de ce dont on l’accusait.
*  *  *
Tournant le dos à toute l’assemblée, Cain sortit avec raideur. Il dénoua sa cravate, tout en longeant l’allée qui conduisait au parking, et la suspendit à une branche. Il n’avait pas besoin de John Wyatt ni de Robert ; il n’avait pas besoin d’Owen ni de Marshall. Il n’avait besoin de personne. Pas même de Sheridan.
Particulièrement d’elle, d’ailleurs. Elle perçait ses défenses, le rendait vulnérable, comme personne avant elle.
*  *  *
Karen regarda son image dans le miroir. Elle n’était pas allée aux funérailles d’Amy et elle s’en voulait. Mais elle ne pouvait se montrer dans cet état. John l’avait frappée si fort qu’une marque lui bleuissait la joue ; et elle avait les yeux rougis et gonflés à force d’avoir pleuré. Elle n’aurait pu échapper aux regards curieux ni aux questions et, n’étant pas sûre d’être en mesure de contrôler ses crises de larmes, elle avait décidé de ne pas aller au lycée et avait pris sa journée.
Elle se moucha le nez encore une fois et, après un dernier regard à son reflet tuméfié, se détourna du miroir. Qu’allait-il se passer, maintenant ? Elle redoutait de l’envisager. Elle voulait croire que John reviendrait à la raison et lui pardonnerait, mais elle savait, au fond d’elle, que ce ne serait pas le cas. Sa confession avait tout détruit. Et lui avait fait voir une facette de cet homme qu’elle ne connaissait pas. S’était-elle à ce point trompée ? Même s’ils tentaient de recoller les morceaux, cela ne pourrait pas durer. Son beau-fils lui faisait perdre tout sens commun. John serait à l’affût, donnant au moindre de ses gestes, de ses regards, de ses changements de ton, une signification qu’ils n’avaient pas. Rongé comme il l’était par l’idée qu’elle avait couché avec Cain, tout serait prétexte pour lui jeter son erreur à la figure, avec le même mépris que la nuit dernière.
Non, il lui fallait abandonner toute idée de réconciliation, mais elle devait lui parler pour limiter les dégâts et l’empêcher de ruiner sa réputation. Au bout de tant d’années, elle éviterait peut-être les poursuites judiciaires. Mais si John en parlait autour de lui la situation deviendrait vite intenable pour elle, à Whiterock. Le conseil de l’école ne l’autoriserait pas à continuer d’enseigner. Et elle ne se faisait pas d’illusions : elle n’obtiendrait plus aucun poste nulle part, une fois que l’affaire serait ébruitée.
Il était 14 heures. John devait être revenu de l’enterrement. Attrapant son sac, elle s’essuya le visage une dernière fois et sortit de chez elle.
*  *  *
Même si la réaction de Skye vis-à-vis de Cain l’avait contrariée, Sheridan eut du mal à la laisser partir.
— Tu es sûre que ça va aller sans moi ? lui demanda Skye.
— Oui, ne t’inquiète pas, assura-t-elle, l’aidant à sortir ses valises du coffre de la voiture.
Tout semblait en ordre. Elle avait sa propre voiture de location, un nouveau chargeur qu’elle avait acheté dans un magasin de téléphonie mobile sur le chemin de l’aéroport et, sur l’insistance de Skye, un revolver caché sous les coussins de son canapé. Et puis, elle se sentait plus forte, lucide et déterminée.
Pourtant elle ne pouvait faire taire ses appréhensions. Etait-elle folle de vouloir rester ? Croyait-elle vraiment qu’elle pouvait résoudre un crime sans disposer d’une piste consistante ?
— Sher ?
Skye inclina la tête pour regarder son amie.
— Quoi ? réagit Sheridan, en clignant des yeux.
— Tu as des doutes ? Parce que si c’est le cas, rien de plus simple, je retourne avec toi à Whiterock pour t’aider à faire tes bagages.
— J’ai des doutes, admit-elle. Mais… je ne peux pas pour autant tourner le dos à ce qui s’est passé ici. Je ne serais pas plus tôt arrivée à Sacramento que je voudrais revenir. Peut-être que ce serait différent si j’avais confiance en Ned et dans les policiers de cette ville, mais… Mais Bonnet Blanc est mort, et il ne reste plus que Blanc Bonnet.
— Sher ! s’indigna Skye.
Sheridan leva une main.
— Je sais, je suis désolée, c’est de mauvais goût. Je dis juste que Whiterock n’a aucune police digne de ce nom. Ils ne sont pas vraiment confrontés à la criminalité. C’est pour ça je veux que la vie ici redevienne paisible. Et, tant que celui qui m’a agressée et qui a tué Jason et Amy ne sera pas derrière les barreaux, ce ne sera pas le cas.
Skye glissa la lanière de son sac sur son épaule.
— Je ne te promets pas de réussir à retenir Jonathan. Dès qu’il aura bouclé l’affaire sur laquelle il travaille, tu risques de le voir débarquer.
— Je ne connais pas de meilleur enquêteur. Je ne cracherais pas sur son aide, s’il est intéressé.
— Nous le sommes tous. C’est juste un problème d’emploi du temps surchargé.
— Je peux me débrouiller.
— Je sais. Et je suppose que le moment est venu de régler ce qui te hante depuis tant d’années. Je t’ai suffisamment regardée te culpabiliser sur ce qui était arrivé à Jason pour ne pas comprendre combien c’est important pour toi. Mais je t’en prie, Sher…
— Je sais. Je ferai attention à moi.
— Plus que ça…
— Je me suis bien débarrassée de cet exhibitionniste qui me suivait l’année dernière, non ?
Skye haussa les sourcils.
— Tu l’as frappé avec ce que tu avais sous la main, à savoir une conserve de piment parce que tu ne voulais pas utiliser ton arme. Pas sûr que cela soit une bonne idée de me rappeler cet incident.
— Mais je lui ai vraiment fait mal ! Tu aurais vu l’ecchymose… Cela dit, il était plus bizarre que dangereux. Je ne crois pas qu’il voulait me tuer.
— N’oublie pas que celui qui s’en est pris à toi est dangereux, lui.
Sheridan sentit un frisson lui parcourir le dos et des images associées à la douleur et à la peur l’assaillirent. Elle revit les yeux sombres et froids qui la fixaient à travers les fentes de la cagoule, alors qu’elle luttait pour essayer de se libérer des mains qui enserraient son cou.
— Je n’oublie pas qu’il m’aurait tuée, si Cain n’était pas arrivé…
— Alors sers-toi du revolver, cette fois.
— D’accord. Il faut que tu y ailles, maintenant. Sinon, tu vas rater ton avion.
Skye la serra dans ses bras pour lui dire au revoir et s’éloigna de quelques pas.
— Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? s’exclama-t-elle, en se retournant. Je ne peux pas te laisser… Comme si, toi, tu allais viser quelqu’un ! Tu ne le feras jamais, même si ta vie en dépendait…
Un vieil homme qui passait à côté s’immobilisa, interloqué.
— Elle parle de photos, expliqua Sheridan. Je suis photographe.
Secouant la tête, il les contourna ostensiblement.
— Tes enfants t’attendent, Skye, poursuivit-elle. Ils ont besoin de toi.
— Mais s’il t’arrivait quelque chose jamais je ne me le pardonnerais.
— C’est le genre de risque que nous prenons tous les jours. C’est notre boulot. Il n’y a rien de neuf. Et comme tu l’as dit Jonathan viendra.
Une voix demandant aux voyageurs de ne pas laisser leurs bagages sans surveillance jaillit des haut-parleurs. Skye resta sans bouger, indécise jusqu’à ce que Sheridan la pousse gentiment.
— Allez ! Je serai de retour d’ici à deux semaines, peut-être même avant que Jon ait réglé son affaire.
Elle savait que c’était optimiste, mais c’était tout ce qu’elle trouva à dire pour rassurer Skye.
— J’espère que je ne vais pas le regretter.
Après une dernière accolade, Skye poussa sa valise dans l’aéroport. Et se noya presque aussitôt dans la foule.
— Non, je ne suis pas folle, marmonna Sheridan, en remontant dans sa voiture.
*  *  *
Cain n’avait pas eu la tête au travail depuis l’agression de Sheridan, mais il ne craignait pas de perdre son emploi. Il avait plus de jours de récupération à prendre qu’il n’en avait besoin. Et tant qu’il surveillait les campements et rendait ses rapports tout irait bien. Il n’avait personne au-dessus de lui pour lui dire ce qu’il avait à faire ; il faisait partie de la Tennessee Wildlife Resources Agency depuis longtemps, et il avait toute la confiance de son directeur.
Tandis qu’il avançait sur la piste forestière, un sentiment de bien-être l’envahit. Il était de nouveau dans son élément, avec les idées claires, et porté par une sensation de liberté. Il ne comprenait pas comment il s’était retrouvé pris dans les feux croisés de son beau-père, d’Amy et de Ned, au milieu de cette histoire insoluble et perdue d’avance. Il avait pourtant appris, dès le plus jeune âge, à fuir les imbroglios, mais cette carabine de malheur l’y avait entraîné malgré lui. Amy, qui avait su dès le début qu’il n’avait pas tiré sur Jason, aurait pu le soutenir. Au lieu de ça, elle l’avait laissé gigoter au bout de l’hameçon, mais ce n’était guère surprenant. C’était sa façon à elle de le punir. Et il était d’autant plus reconnaissant à Tiger d’avoir remis les pendules à l’heure qu’il l’avait fait publiquement, mettant de fait un arrêt à la rumeur et aux soupçons, puisque la moitié de la ville l’avait entendu.
Et Sheridan aussi.
Avec les cheveux relevés, et dans sa robe noire, elle lui avait paru bien trop raffinée pour cette ville de ploucs. Des images plus érotiques s’immiscèrent dans ses pensées. Il la revit dans un décor plus intime, les yeux fermés, les lèvres entrouvertes tandis qu’il bougeait en elle, et il sentit le désir le submerger. Elle l’avait toujours attiré, même si elle était la seule fille qu’il n’aurait pas dû toucher.
Et pourtant il lui avait fait l’amour. Et il avait envie de recommencer.
Un écureuil fit aboyer Koda ; Quixote et Max partirent à sa poursuite, mais il ne prit pas la peine de les siffler. Rapide, le petit animal était monté en haut d’un arbre et, accroché à une branche, claquait des dents comme pour les narguer. Cain se demanda tout à coup s’il avait bien pris sa lampe torche dans son sac à dos et il s’arrêta pour regarder.
Il valait mieux pour lui. Il ne faisait pas encore nuit, mais il avait prévu d’aller vérifier le bivouac des touristes à quelques kilomètres dans les montagnes, ce qui signifiait qu’il allait probablement passer la nuit à la belle étoile. Cela lui arrivait, régulièrement, en été. Il y avait un lac pas très loin et il se dit qu’il y dormirait. Skye étant en ville, il n’avait pas besoin de se faire du souci pour Sheridan. Et il ne lui serait pas d’une plus grande aide en restant au chalet, de toute façon.
La lampe était là, avec la bâche en plastique qu’il avait aussi emportée pour la mettre sous son sac de couchage.
Reprenant le fusil qu’il avait posé sur le sol, il siffla ses chiens, enjamba une grosse branche et se mit à gravir la piste.
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John n’était pas chez lui. Karen n’avait aucune idée de l’endroit où il pouvait être. L’enterrement était pourtant terminé, puisque la camionnette d’Owen, que Robert utilisait depuis l’accident, était garée dans l’allée.
Elle ne put réprimer une grimace en l’imaginant assis dans son mobile home. Etait-ce lui, l’auteur des mots ? Et si elle allait le voir pour le mettre face à ses actes ? Après tout, s’il ne l’avait pas harcelée, elle serait encore fiancée à John et sa vie n’aurait pas changé si radicalement en l’espace de vingt-quatre heures. Mais elle se ravisa. Elle avait encore trop à perdre.
Etait-il trop tard ? A combien de personnes John en avait-il déjà parlé ? Lui qui aimait se plaindre de Cain, lui faisant endosser le rôle du méchant beau-fils, tandis qu’il s’attribuait celui du parent patient, n’allait pas se priver d’exploiter son secret, même si cela devait la détruire au passage. Elle ne l’aurait jamais cru capable d’un tel comportement, mais elle n’était plus sûre de le connaître vraiment.
Elle s’était garée contre le trottoir et attendait dans sa voiture, se rongeant distraitement les cuticules de la main gauche. C’était une vieille manie, dont elle était pourtant venue à bout — jusqu’à maintenant. Mais elle était si nerveuse qu’elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle allait devoir trouver une ligne de défense. Elle avait tellement besoin d’être sûre qu’elle n’allait pas devenir une paria, à Whiterock.
Don Lyons, le plus proche voisin de John, passa devant elle en voiture et lui fit un signe de la main, avant de s’engager dans son allée. En le regardant sortir de son véhicule, elle sut, à sa tenue, qu’il revenait lui aussi de l’enterrement.
Elle détourna le regard, espérant qu’il rentrerait directement chez lui, mais il marcha jusqu’à elle et tapota à la vitre.
Jurant silencieusement, Karen la descendit et leva les yeux vers lui.
— Salut, Don.
— Salut, Karen !
Son large sourire se figea au moment où, surpris, il remarqua la marque sur sa joue.
— Waouh, qu’est-ce qui t’est arrivé ?
— J’ai rencontré une porte, c’est tellement bête, je sais !
Elle savait que c’était une pauvre excuse, celle derrière laquelle toutes les femmes battues se cachaient. Mais jamais il ne la croirait si elle lui disait la vérité.
— Ouille, ça doit faire mal !
— Plutôt.
Les fines mèches de cheveux gris qu’il avait ramenées sur le sommet de son crâne pour couvrir sa tonsure brillèrent dans la lumière du jour.
— Tu nous as manqué, aux funérailles.
— Je ne me sentais pas très bien. Mon… accident m’a donné un méchant mal de tête.
— Rien d’étonnant ! Je suis désolé pour toi.
Il se pencha un peu plus, semblant prendre conscience de ses yeux rougis et mouillés.
— Ça va, tu es sûre ?
— Oui, oui, ça va.
Tout irait bien si elle parvenait à convaincre John de garder pour lui ce qu’il savait. Elle n’en demandait pas plus.
— Comment était le service funèbre ? demanda-t-elle, changeant volontairement de sujet.
Il se balança d’un pied sur l’autre, enfonçant ses mains dans les poches de son pantalon de costume.
— Je pense que c’étaient de beaux adieux. Amy aurait été fière de cette cérémonie.
— Tu as vu John ?
— Pas depuis qu’il a parlé pendant le service. Bon sang, il lui a rendu un sacré bel hommage.
— Je suis contente de l’entendre.
Il rajusta sa cravate.
— Elle était comme une fille, pour lui.
— C’est ce qu’il dit.
Quand un autre voisin passa dans sa Prius, ralentissant à leur niveau pour leur faire un geste de la main, Karen décida de sortir de sa Mustang. Elle ne pouvait pas rester assise en face de chez John, à bavarder avec tous ses voisins, alors qu’elle n’était pas allée à l’enterrement justement parce qu’elle ne voulait voir personne.
— Je crois que je ferais mieux de l’attendre à l’intérieur. Je me sens un peu étourdie.
Trop angoissée pour soutenir une conversation ou feindre l’intérêt, elle n’aspirait qu’à se retrouver dans un endroit calme et sombre où elle pourrait rester seule avec ses inquiétudes.
— Tu veux que j’aille te chercher de l’aspirine ? demanda-t-il, plein de sollicitude. Ou un verre d’eau ?
— Non, merci. On se voit un peu plus tard, marmonna-t-elle, en s’éloignant.
Elle sentait son regard, comme une brûlure dans son dos, tandis qu’elle marchait vers la maison. Elle se servit de la clé que John lui avait donnée des mois plus tôt et entra sans pouvoir retenir un soupir de soulagement, quand elle eut refermé la porte sur elle. Sa gorge se serra et les larmes se mirent à couler. Cet endroit lui était si familier… Même s’ils passaient plus de temps chez elle, elle avait pensé qu’un jour elle emménagerait chez John…
Elle s’arrêta devant le piano et observa l’ensemble des photos qu’il y avait disposées. C’étaient, pour la plupart, ses enfants. Jason en tenue de football américain. Jason devant sa vieille voiture, achetée avec l’argent qu’il avait gagné en travaillant après l’école. Jason à six ans, sans ses deux dents de devant. Il y en avait une plus petite d’Owen pendant son internat, ainsi qu’une photo d’elle et John prise au restaurant. Il n’en y avait pas une seule de Cain ou de sa mère — ce qui était amèrement ironique, quand on pensait que le piano appartenait à Julia.
— Je parie que vous avez détesté laisser votre fils, Julia, murmura-t-elle, en posant la bague que John lui avait offerte à côté d’une photo de Jason.
Elle se mit à déambuler dans la maison, cherchant à tromper l’angoisse qui lui tordait le ventre — jusqu’à ce qu’elle aperçoive Robert par la fenêtre. Le soupçonnant de vouloir entrer, elle se faufila dans le garage. Elle ne voulait pas le voir ; il lui faudrait expliquer la marque sur sa joue, admettre que sa relation avec John était finie. Il serait trop content de penser qu’il avait réussi son coup. Elle n’avait pas envie de lui faire ce plaisir, et puis, surtout, elle n’avait pas la force d’affronter une telle situation.
— Karen ?
Sa voix lui parut proche, comme s’il était derrière la porte du garage.
— Karen ? appela-t-il, de nouveau, en s’éloignant.
Sa voiture était garée devant. L’avait-il aperçue, en se rapprochant du porche ? Cela n’avait pas d’importance. S’il ne la trouvait pas, il finirait par penser qu’elle s’était simplement garée là et qu’elle était partie avec John ou n’importe qui d’autre.
Cela pouvait se tenir. Pourtant, son obstination à la chercher, comme s’il était sûr de sa présence là, ébranla quelque peu sa confiance.
— Karen ? Je sais que tu es là.
Il était revenu à la porte du garage.
— Où es-tu ?
Quand elle vit la poignée de la porte bouger, elle n’hésita pas et se glissa dans le petit atelier attenant de John. Il alluma.
— Karen ? appela-t-il, une nouvelle fois.
Elle retint son souffle. S’il la trouvait maintenant, il comprendrait qu’elle se cachait et l’humiliation serait totale.
Fermant les yeux, elle pria pour qu’il s’éloigne, ce qu’il fit quelques secondes plus tard, en retournant dans la maison.
Lâchant un soupir de soulagement, elle s’assit sur l’établi, laissant son regard courir sur le désordre. John n’était pas du genre à faire du vrai nettoyage. Il se servait du garage comme d’un débarras, y entassant tout ce dont il ne savait quoi faire. Celui-ci était plein comme un œuf, au point qu’il n’y avait plus de place pour une voiture, mais ce n’était qu’à ce prix que les pièces principales restaient propres. Il faisait la même chose avec la chambre du fond. C’était à se demander comment il s’y prenait pour retrouver quelque chose. Une chatte n’y retrouverait pas ses chatons, songea-t-elle, en regardant les boîtes et les cartons empilés, les outils, les différentes cordes, les brosses, le seau, les éponges pour nettoyer la voiture, les décorations de Noël qui n’avaient probablement plus servi depuis la mort de Julia…
Ses yeux revinrent se poser sur la pelle posée dans l’angle. La plupart des outils de jardinage étaient entassés à côté de la porte, là où il les entreposait après avoir jardiné chaque semaine. Trouver une pelle ici n’avait donc rien d’étrange en soi. C’est le manche qui attira son attention. Il semblait recouvert d’une substance sombre qui ressemblait vraiment… à du sang ?
Piquée par la curiosité, Karen se fraya un chemin entre les objets qui jonchaient le sol. Mais elle s’immobilisa avant de l’atteindre. Là, pas très loin de la pelle, une cagoule noire dépassait d’une étagère.
*  *  *
Sans la présence rassurante de Skye, Sheridan sentit soudain son courage l’abandonner. A la seule pensée de retourner dans la maison de son oncle, des sensations déplaisantes, associées à des sons, comme le craquement sinistre du parquet, ou à des images, comme l’homme encagoulé debout derrière elle, l’assaillirent. Manifestement, elle avait été plus qu’optimiste en affirmant à Skye qu’elle ne déménagerait pas. Revolver ou pas, elle avait déjà changé d’avis.
Mais pour aller où ? Chez Cain ? Au motel ?
Elle savait où elle voulait aller, mais Cain serait-il heureux de la voir ? Rien n’était moins sûr. Il était sorti si vite de l’église et elle avait vu, comme tout le monde, sa cravate suspendue à l’arbre. Elle ne savait pas ce que cela signifiait, mais elle avait le sentiment que ce n’était pas bon signe.
La sonnerie de son téléphone rompit le fil de ses pensées. Elle s’empressa de fouiller dans son sac et se rembrunit en voyant le nom de ses parents s’afficher sur son écran lumineux. Eux auraient leur petite idée sur l’endroit où elle devait séjourner…
Utilisant le kit mains libres qu’elle avait acheté en même temps que le chargeur, elle décrocha.
— Allô ?
— Ah, enfin ! s’exclama sa mère. Où étais-tu ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Nous avons essayé de te joindre toute la journée. Ta sœur vient d’avoir son bébé.
— C’est merveilleux ! Comment va Leanne ?
— Très bien. Le travail a duré huit heures, mais tu verrais la petite Evangeline… Elle est magnifique.
— Elle pèse combien ?
— Quatre kilos neuf cents.
— C’est un gros bébé.
— Ils auraient dû provoquer l’accouchement il y a une semaine. J’ai essayé de le dire à son médecin, mais il ne m’a pas écoutée.
— Le bébé va bien, il est en bonne santé ? demanda-t-elle pour couper court à la digression de sa mère.
— Absolument. Elle a déjà plein de cheveux bruns, on dirait toi quand tu es née.
Sheridan sentit une pointe d’envie. A vingt-quatre ans, sa sœur était mariée et avait déjà un bébé. Et elle, à vingt-huit ans, se battait contre des violeurs et des meurtriers — des conditions peu favorables à une vie de famille.
— Je suis très excitée pour Leanne. Et Kyle, comment a-t-il vécu ce moment ? Les cours de préparation à la paternité ont été utiles ?
— Il est devenu vert et s’est presque évanoui quand on lui a demandé de couper le cordon. Alors c’est moi qui l’ai fait ! s’exclama sa mère, une note de fierté dans la voix.
— C’est super, tu dois être contente !
— Comment ça se passe, à Whiterock ?
Après avoir assisté à un enterrement et mis son amie dans l’avion, les choses auraient pu aller mieux.
— Très bien, répondit-elle rapidement, préférant écourter pour ne pas ternir la joie de sa mère.
— L’enquête avance ? As-tu des pistes au sujet de ton agresseur ?
— Quelques-unes, assura-t-elle.
— Tu n’es plus chez ce Cain Granger, n’est-ce pas ?
Ce Cain Granger… Le ton de sa mère lui causa une bouffée d’irritation, mais elle se mordit la langue. Elle ne tenait pas à se disputer. N’ayant pas encore décidé ce qu’elle allait faire, elle donna à sa mère la réponse que celle-ci voulait entendre.
— Non.
— C’est mieux, crois-moi. Une vieille amie m’a m’appelée juste avant que nous partions pour l’hôpital, et tu sais ce qu’elle a eu le culot de sous-entendre ? Qu’il se passait quelque chose entre Cain et toi — et que tu avais couché avec lui quand tu étais plus jeune. C’est insensé ! Je lui ai répondu qu’elle avait dû confondre avec quelqu’un d’autre.
Sheridan retint son souffle, se demandant ce qu’elle devait répondre, quand elle comprit, à son soulagement, que sa mère, dans le feu de l’excitation, n’attendait pas de réponse. Une voix en arrière-fond détourna définitivement son attention et le téléphone changea de main.
— Comment va ma fille ? lui demanda son père.
— Je m’accroche ! Et toi ?
— Nous avons eu beaucoup d’émotions, aujourd’hui.
— C’est ce que j’entends. Et comment ça se passe, avec les beaux-parents de Leanne ?
Il se mit à chuchoter.
— Ta sœur est prête à étrangler la mère de Kyle. Ça a l’air d’aller, avec son père.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec sa belle-mère ?
— Elle est un peu… envahissante.
— A quel point ?
— Elle a déjà changé deux fois la disposition des meubles. Toutes les chaises confortables sont dans le salon, maintenant, ce qui serait bien pour regarder la télévision, si elle l’y avait laissée. Elle a aussi réorganisé les placards. Leanne ne retrouve plus rien.
— Vous ne devez pas vous ennuyer…
— Le mariage n’est qu’une histoire de concessions mutuelles, murmura-t-il, dans un soupir.
Sheridan ne put réprimer un sourire. Elle savait qu’il pensait à sa propre belle-mère.
— Dis à Leanne que je l’aime.
— Tu viens bientôt, d’accord ?
— Dès que je peux, je te le promets.
— Je le lui dirai.
Sheridan souriait toujours en raccrochant.
Mais quelques instants plus tard un sanglot se forma dans sa gorge, dès qu’elle aperçut l’embranchement qui menait chez Cain. Que valait-il mieux faire ?
Il était sans doute plus raisonnable de continuer et de prendre une chambre à l’hôtel.
*  *  *
Karen n’aurait su dire combien de temps elle resta plantée là, à regarder cette cagoule. Elle essayait de se convaincre que ce n’était qu’une simple coïncidence d’avoir trouvé… cette « chose » dans l’atelier de John. Mais elle n’y arrivait pas. Son esprit ne cessait de soulever de nouvelles questions — des questions dont elle redoutait même d’entrevoir les réponses. Où se trouvait-il, la nuit où Sheridan avait été agressée ? Avait-elle passé la soirée avec lui ?
Et maintenant qu’elle prenait le temps d’y réfléchir elle se souvenait qu’il lui avait dit qu’il comptait travailler tard dans son atelier. Elle s’était arrêtée pour lui apporter du café ; elle avait bien vu son break, garé devant chez lui, mais, lui, elle ne l’avait pas trouvé. Quand elle lui avait parlé de sa visite, le lendemain matin, il lui avait dit qu’il était sorti prendre l’air, avant de se lancer dans le récit de l’accident de Robert, qui avait embouti sa voiture dans la remise du jardin, et de parler d’Owen qui avait dû se déplacer pour soigner les blessures de son frère.
Elle attrapa la cagoule et l’observa. Remarquant les taches d’un rouge foncé qui avaient durci tout autour des découpes pour les yeux, le nez et la bouche, elle la laissa échapper. Etaient-ce des éclaboussures de sang ?
Son estomac se contracta quand elle posa le regard sur la pelle. Qu’est-ce que tout cela voulait dire ? Sheridan avait été battue et laissée pour morte par un homme qui portait une cagoule et qui avait creusé sa tombe. Mais cela ne pouvait pas être John.
Et si c’était lui ? Quelle raison aurait-il eue d’agresser quelqu’un, et en particulier Sheridan ? La logique la poussait à penser qu’on avait voulu la tuer pour l’empêcher de révéler des détails dont elle aurait pu se souvenir sur le meurtre de Jason. C’était ce que croyait la police. Il y avait eu un article dans le journal à ce sujet. Et puis, John était convaincu de connaître le coupable et il ne faisait aucun doute pour lui que Cain devait être arrêté. Parfois, il était si obnubilé par cette certitude qu’il ne cessait d’en parler.
Le voulait-il au point de le piéger ? Cela lui parut plausible. John n’aurait jamais blessé Jason. Il adorait son fils. Les deux faits étaient peut-être liés, mais pas aussi directement que tout le monde le pensait.
Pourtant… John était furieux contre Cain, au point de nourrir des idées de vengeance, mais au fond ce n’était pas un homme violent.
Ou peut-être que si… Elle se toucha la joue et le souvenir de sa fureur lui donna la chair de poule. Il avait eu envie de la frapper, encore et encore. Elle l’avait vu dans ses yeux.
Le vrombissement d’un moteur lui parvint de l’allée, puis le claquement d’une portière. Etait-ce John qui revenait ? De qui d’autre pouvait-il s’agir ? Robert était déjà là.
Le cœur battant à tout rompre, elle ne sut quoi faire. Elle ne pouvait pas le confronter à la découverte qu’elle venait de faire. Elle n’était soudain plus sûre de vivre assez longtemps pour en parler, si elle le faisait. Il fallait qu’elle sorte de la propriété sans être vue. Elle avait toujours su que John était obsédé par son beau-fils, mais elle n’avait pas réellement mesuré l’ampleur et l’intensité de cette obsession.
Se forçant à ramasser la cagoule, elle la glissa dans son large sac. Ned voudrait la voir, et même si elle détestait faire une chose pareille à John elle n’avait d’autre choix que de la remettre aux autorités. Elle ne pouvait pas se permettre de laisser en liberté un homme qui avait commis de telles horreurs.
Elle frissonna quand elle sentit sous ses doigts la laine rêche. Cela devait être le sang de Sheridan.
Manifestement, John ne reculerait devant rien pour punir Cain.
*  *  *
John remarqua la voiture de Karen à l’instant où il s’engagea dans la rue et il en conçut une vive contrariété. Qu’est-ce qu’elle avait dans la tête ? Il lui avait dit que c’était fini et il pensait ce qu’il avait dit. Elle l’avait fait passer pour un idiot et il ne le lui pardonnerait pas. Et comme si la conversation de la veille n’avait pas été suffisamment difficile il avait trouvé un mot devant sa porte, en rentrant chez lui : Cain n’était pas le toutou de Mme Stevens sans raison.
Quelqu’un d’autre était au courant. Et si c’était le cas il ne faudrait pas longtemps avant que la nouvelle ne se répande comme une traînée de poudre. Karen avait donné à Cain les moyens de l’humilier et, bientôt, sa honte serait totale, étalée aux yeux de tous.
Cette simple pensée le mettait dans tous ses états.
La porte n’était pas fermée à clé. Il appela Karen, mais ce fut Robert qui lui répondit.
— Ou est-elle ? demanda-t-il, en voyant surgir son plus jeune fils dans le couloir.
Il remarqua confusément qu’il sortait d’une des chambres du fond, mais n’y prêta pas attention.
— Je ne sais pas, répondit Robert. Je ne la trouve pas.
— Tu es sûre qu’elle est là ?
— C’est bien sa voiture, garée devant, non ?
— Peut-être qu’elle parle avec un des voisins.
— Non, je l’ai vue entrer.
Robert, derrière ses moniteurs, n’avait évidemment rien perdu des mouvements de Karen.
— Peut-être qu’elle est ressortie… Un moment d’inattention et tu l’as perdue de vue sur tes écrans, répliqua narquoisement John.
Si Robert fut surpris de la réponse de son père, il ne le montra pas.
— Si quelqu’un s’introduit chez toi, tu seras bien content d’avoir ce système de surveillance.
— Je le suis déjà, je t’assure : quelqu’un a laissé un mot sur mon pas de porte, la nuit dernière. Je veux que tu me dises qui c’est.
— Je… je ne suis pas sûr que les caméras aient pris quelque chose.
Le doute poussa John à regarder plus attentivement son fils.
— Bien sûr que si. Elles enregistrent tout, non ?
Robert rougit, mais ne répondit pas.
— Tu le sais, c’est ça ? Qui est-ce ? insista John.
Robert resta silencieux.
— Montre-moi ces bandes et je verrai bien par moi-même.
— D’accord, c’était moi, admit-il, en baissant la tête. Je n’ai pas de preuves, mais Amy m’a dit qu’elle pensait qu’il se tramait quelque chose entre Cain et Karen et… et j’ai pensé que tu devais être mis au courant.
Il n’aurait pas pu le lui dire plus tôt ? Cela lui aurait évité d’acheter une bague de fiançailles !
— Ton mot vient un peu tard. Elle me l’a avoué quand j’ai découvert le pot aux roses.
— Elle te l’a dit ? Et…
— Nous avons rompu… Tu es rassuré ?
— Je ne cherchais pas à vous faire rompre.
— C’est ça ! lâcha-t-il, incapable de contenir le sarcasme qui bouillait en lui.
— Papa…
— Dis-moi juste où elle est.
Bon sang, mais à quoi jouait Karen ?
— Je ne sais pas, mais elle est ici. Je l’ai vue entrer et elle n’est pas repartie, j’en suis sûr.
John fit signe à son fils de lui passer le téléphone, puis composa le numéro de Karen. Une sonnerie leur parvint faiblement.
Elle venait du garage.
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Son téléphone se trouvait quelque part au fond de son sac, avec la cagoule et quantité d’autres choses. La sonnerie l’aurait trahie avant qu’elle ait eu le temps de mettre la main dessus pour l’éteindre. Alors, elle agit par instinct. Elle sortit de l’atelier et jeta son sac du côté de la porte du garage qui donnait sur le jardin. Il atterrit sur le sol dans un tel fracas qu’elle comprit que tout le contenu s’était éparpillé. Mais c’était le cadet de ses soucis. Elle se faufila de nouveau derrière la porte de l’atelier.
Quelqu’un, John ou Robert — elle n’aurait su le dire — venait d’entrer dans le garage. Son portable continuait de sonner, même après avoir heurté le sol. Elle entendit ses pas, qui lui indiquaient qu’il se déplaçait entre les cartons.
Karen pressa une main contre sa poitrine, comme si elle pensait pouvoir ralentir les battements désordonnés de son cœur, et ferma les yeux, serrant fort les paupières. Mon Dieu, faites qu’il pense que je l’ai fait tomber quand je me suis mise à courir. Faites qu’il sorte à son tour pour me chercher.
— Qu’est-ce qui se passe entre Karen et toi ?
C’était Robert qui posait la question. La voix lui semblait parvenir de l’entrée ; John était donc dans le garage et il venait de couper la sonnerie de son téléphone.
— Je te l’ai dit, nous avons rompu.
— Pourquoi ?
Il ne répondit pas immédiatement, mais Karen l’entendait toujours bouger et elle devina qu’il s’était rapproché de la porte latérale.
— Merde ! s’exclama-t-il.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Elle est partie.
— Tu vas me dire ce qui s’est passé ?
— Elle s’est tapé Cain. Voilà ce qui s’est passé, s’emporta-t-il, sa voix montant en puissance.
Sous le coup d’une flambée de colère, Karen ouvrit grand les yeux et la bouche. Ce n’était pas vrai ! Elle ne l’avait jamais trompé depuis qu’ils étaient ensemble.
— Quand est-ce que cela a commencé ?
— Il y a douze ans, quand Cain était dans sa classe.
Karen posa une main sur sa bouche pour étouffer le sanglot qui montait. Si elle avait eu des doutes, elle était fixée : maintenant, Robert savait. En racontant tout à son fils qui la détestait, John venait de sceller son destin. Elle n’avait plus d’avenir à Whiterock.
— D’une certaine manière, ça ne me surprend pas, marmonna Robert.
— Pourquoi tu dis ça ?
— C’est ce que m’avait laissé entendre Amy.
John jura.
— Et tu ne pouvais pas m’en parler ?
— Cain a nié.
— Bien sûr qu’il a nié. C’est un menteur. Ils ne valent pas mieux l’un que l’autre. Je les déteste. Je les détesterai jusqu’à ma mort. Qu’ils aillent au diable !
Les larmes glissaient le long de ses joues. Hier encore, John l’aimait et la demandait en mariage. Comment pouvait-il effacer tout ce qu’ils avaient partagé, gommer tout ce qu’il ressentait pour elle, simplement à cause d’une erreur commise douze ans plus tôt ?
— Alors… si vous n’êtes plus ensemble, pourquoi est-ce qu’elle est venue jusqu’ici ? demanda Robert.
— C’est ce que j’aimerais bien savoir.
Elle entendit le mécanisme de la porte automatique du garage se mettre en branle dans un grincement. John venait de l’actionner.
— Sa voiture n’a pas bougé, indiqua-t-il.
— Elle est peut-être partie à pied.
— Probablement.
— Qu’est-ce que c’est ?
Karen retint son souffle. Robert venait de rejoindre son père dans le garage et elle savait ce qu’il venait de trouver.
— Elle va revenir, poursuivit John, qui n’avait pas entendu la question de son fils.
— Regarde ça, reprit Robert. C’est quoi, cette cagoule ?
Il y eut comme un flottement. Puis elle perçut du mouvement. Quand John reprit la parole, il lui sembla qu’il était contre la cloison qui la séparait de lui.
— Où est-ce que tu as trouvé ça ?
— C’était par terre, au milieu de ses affaires.
Il y eut un nouveau silence.
— C’est étrange, non ? insista Robert. Qu’elle ait sur elle une cagoule en plein été ?
— Peut-être qu’elle essayait de s’en débarrasser pour Cain.
Ils restèrent quelques instants sans parler et la réaction de Robert finit par venir, à retardement.
— Waouh… Tu penses vraiment ce que tu viens de dire ?
— Tu sais l’effet qu’il fait aux femmes ! ricana John. Elles feraient n’importe quoi pour lui.
*  *  *
Quand Sheridan arriva devant chez Cain, le chalet était plongé dans le noir et fermé à clé. Les chiens n’étaient pas là. Le pick-up non plus.
Assise sous le porche, elle patienta plus d’une heure, se demandant si elle devait retourner en ville. Elle décida finalement de voir si elle pouvait entrer. Cain ne lui en voudrait probablement pas. Il n’était pas du genre à laisser quiconque dehors.
Elle accrocha à la poignée la cravate qu’elle avait retirée de l’arbre et fit le tour de la maison. La porte arrière était fermée. Elle reprit espoir, en notant qu’il avait laissé quelques fenêtres entrouvertes, juste assez pour faire entrer un filet d’air, mais elle renonça à passer par là ; tout ce qu’elle y aurait gagné, c’était un carreau cassé. Elle s’aventura jusqu’à la clinique, espérant y trouver un double des clés, mais elle était fermée aussi. Comme toutes les fenêtres.
Gagnée par une sensation diffuse de déception, elle se résigna à rebrousser chemin vers sa voiture. Elle quittait la clairière lorsqu’elle pensa à l’ancienne cabane de Cain. Il lui avait dit qu’il s’y rendait à certaines occasions. Peut-être s’y trouvait-il, en ce moment. Et même si ce n’était pas le cas il était temps d’aller examiner l’endroit où la carabine avait été retrouvée.
*  *  *
Karen resta sans bouger pendant plus d’une quinzaine de minutes après que John et Robert furent sortis du garage. Ils avaient abaissé la porte automatique et éteint les lumières. Trop terrifiée à l’idée de sortir, elle attendait, accroupie dans le noir, à quelques mètres de la pelle, persuadée d’avoir trouvé celle qui avait servi à creuser la tombe de Sheridan. John avait la cagoule — mais il savait maintenant qu’elle l’avait découverte et qu’elle était au courant. Quant à Robert, il croyait qu’elle était tombée de son sac. Avec tous les soupçons qui convergeaient vers Cain, et sa réputation, comment allait-elle convaincre Ned qu’elle l’avait trouvée dans le garage de John ? Ce dernier se défendrait en affirmant que c’était elle qui l’y avait cachée pour son amant, comme il l’avait suggéré à son fils ; il insisterait peut-être même sur le fait qu’elle cherchait à se venger, vu qu’il venait de rompre avec elle.
Et Robert confirmerait. Elle ne se faisait pas plus d’illusions pour la pelle. Même si elle lui appartenait, il dirait qu’il n’était pas le seul à l’avoir touchée. Cain aurait pu l’utiliser. Après tout, il avait grandi dans cette maison et pouvait y passer quand il voulait.
Réfléchis ! Trouve quelque chose ! Elle devait décider d’un plan. Elle ne pouvait de toute façon pas rester là : John risquait de revenir à tout moment chercher la pelle pour la faire disparaître… Que se passerait-il, s’il la trouvait recroquevillée et morte de peur dans son atelier ?
La peur la paralysait et son cerveau refusait de lui obéir et d’échafauder le moindre plan. Les preuves ne pouvaient pas paraître plus irréfutables, se dit-elle, encore traumatisée par la colère de John. Mais à force d’imaginer l’homme qu’elle aimait capable de choses aussi horribles elle se sentait devenir folle.
Pourtant, si c’était vrai et qu’elle refusait de le croire, cela pouvait mettre sa vie en danger. Elle devait s’enfuir et rejoindre Cain ou Sheridan, quelqu’un qui la croirait.
Elle se saisit de la pelle et remua prudemment, essayant de faire le moins de bruit possible tandis qu’elle se frayait un chemin dans le fouillis. Elle fut tentée de s’arrêter pour chercher son téléphone et son porte-monnaie, mais elle renonça à cette idée : il faisait trop sombre pour voir quoi que ce soit. Il était préférable qu’elle parte et laisse ses affaires derrière elle, pour le moment.
Il semblait n’y avoir personne dans le jardin. Elle attendit à la porte, à l’affût du moindre bruit. Au bout de longues secondes silencieuses, elle se décida à sortir. La lumière de fin d’après-midi lui parut éblouissante, après la pénombre du garage, et elle cligna des yeux pour s’y habituer. Elle ne pouvait pas prendre sa voiture. Ses clés se trouvaient quelque part sur le sol du garage. John les avait peut-être ramassées, ce qui lui parut plus que probable. C’était risqué, mais elle devait descendre la rue jusqu’à la maison de Sheridan, sans être vue par John ou Robert.
Celle-ci n’était guère éloignée. Elle tâcha de s’encourager, ouvrant le portail. Elle allait le franchir quand une main s’abattit sur son coude et la tira en arrière. Elle n’eut pas besoin de lever les yeux pour savoir que c’était John.
*  *  *
L’ancienne cabane était fermée aussi, mais cette fois la chance était avec elle : une bâche en plastique remplaçait une vitre brisée. Sheridan n’hésita pas et la décrocha de son cadre sans trop de difficulté, puis elle fit rouler une bûche pour enjamber plus facilement et sans se couper l’appui de la fenêtre. Elle tomba sur les fesses, mais se sentit plutôt fière de se retrouver à l’intérieur sans une égratignure.
Elle se releva, frottant ses mains poussiéreuses contre sa robe, et laissa son regard balayer l’espace. Elle avait atterri dans le salon, près du coin cuisine, sur un sol de bois. Un rapide tour du propriétaire lui révéla une salle de bains et deux pièces, anciennement des chambres, qui servaient maintenant de débarras.
Comme elle s’y attendait, la cabane était plus petite et plus rustique que le chalet de Cain, mais il y avait un futon qui pouvait se déplier, un gros poêle à côté duquel étaient stockés quelques morceaux de bois et, sur le comptoir, étaient posées des allumettes et une carafe d’eau. C’était sommaire, mais pourvu de l’essentiel. Sheridan se mit alors à la recherche du cellier, où la carabine avait été retrouvée.
Elle repéra une petite porte, sur le côté de la cuisine, qu’elle ouvrit et, en passant la tête, découvrit un appentis où le bois était entreposé au sec. Elle allait la refermer, convaincue qu’il devait y avoir plus de souris et d’araignées qu’elle n’avait envie d’en voir, quand son regard s’arrêta sur les contours d’une petite trappe. Elle s’avança et, après avoir écarté du pied les bûches tombées de la pile, poussa le loquet, relevant le panneau contre le mur de la maison.
Des marches de bois plongeaient dans l’obscurité, échappant à sa vue. La bouffée d’humidité qui monta jusqu’à elle contrastait agréablement avec la chaleur moite de la journée, particulièrement avec celle qui régnait dans l’église pendant les funérailles, et l’odeur qui s’en dégageait n’était pas déplaisante. Seule l’obscurité la repoussa. La cabane n’ayant ni eau courante ni électricité, il lui fallait une lampe torche.
Elle retourna dans la cuisine et fouilla dans les placards et les tiroirs où elle finit par en trouver une. Elle était presque vide et ne projetait qu’un faible faisceau lumineux, mais il faudrait s’en contenter.
Sheridan descendit alors les marches, s’enfonçant dans l’espace sombre et froid au-dessous de la cabane.
*  *  *
Karen essaya de repousser John et de se dégager, mais il était trop fort.
— Tu me prends pour un idiot ?
Elle ne savait pas où se trouvait Robert. Elle ne le voyait nulle part. Prise de panique, elle leva sans réfléchir la pelle qu’elle tenait à la main et s’en servit comme d’une batte pour le frapper.
L’extrémité en métal le heurta en pleine tête, avec un bruit mat et désagréable. Manifestement, il n’avait pas anticipé son geste. Ses yeux s’agrandirent, les iris basculèrent à l’arrière de ses orbites et il s’affaissa mollement au sol.
Sans prendre le temps de s’arrêter pour regarder s’il était gravement blessé, elle tourna les talons, paniquée, prête à fuir — et tomba quasiment dans les bras d’Owen.
— Arrête ! Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-il.
Les yeux hagards, les larmes ruisselant sur ses joues, elle laissa tomber la pelle, ne pensant plus qu’à fuir, consciente qu’elle devait avoir l’air d’une folle.
— Il… il a essayé de me tuer ! hurla-t-elle. C’est lui qui a voulu tuer Sheridan Kohl ! J’ai trouvé cette cagoule et la… la pelle… et il m’a frappée, la nuit dernière !
Elle avait le souffle court et parlait d’une voix hachée, consciente de l’incohérence des phrases qui sortaient de sa bouche. Owen ne semblait pourtant pas choqué. Il fronçait les sourcils tandis que son regard se posait sur son père, inconscient au sol.
— Viens, dit-il simplement, en lui faisant signe de se diriger vers sa camionnette. Je t’emmène au poste de police.
*  *  *
Dans le cellier sur des étagères et dans des casiers que Cain avait dû fabriquer étaient entreposés des bouteilles de vin, des pots de confitures, des conserves de tomates et de piments. Elle ne l’imaginait pas en train de les faire. Il était plus probable qu’il s’approvisionnait chez Ron Piper, songea-t-elle, en attrapant un bocal. Ron avait une ferme en dehors de la ville et faisait pousser plus de légumes que sa famille ne pouvait en manger, et sa femme Sandy vendait le surplus de leur production pendant l’été dans un stand au bord de la route ; elle faisait aussi des conserves, dont les recettes commençaient à connaître un petit succès. C’est bien ce qu’elle pensait ! L’étiquette de la ferme Piper figurait sur le bocal qu’elle tenait dans la lumière. Les étagères étaient clairsemées : Cain les avait manifestement vidées ou peut-être que les fils Wallup qui avaient trouvé la carabine s’étaient amusés à tout saccager. L’odeur de nourriture qui se dégageait du sol tendait à le confirmer.
Sheridan pointa le faisceau de sa torche dans chaque recoin du cellier, essayant d’imaginer où Owen avait pu mettre la carabine. Peut-être l’avait-il simplement posée contre les étagères. Mais cela n’avait pas de sens. N’aurait-il pas plutôt cherché à la cacher ?
Et puis son œil accrocha une marque au sol plus sombre, comme si la terre avait été fraîchement retournée. Et si la carabine avait été enterrée ? songea-t-elle. Cela semblait possible. Mais pourquoi deux adolescents se seraient mis à creuser au hasard dans un cellier ?
Soudain, elle perçut un craquement au-dessus de sa tête. Elle se figea, retenant son souffle, se demandant si elle s’était imaginé ce bruit. Elle tenta de minorer sa réaction, les nerfs à vif, depuis son agression, mais des frissons la parcoururent de la tête aux pieds. Y avait-il quelqu’un ?
Non. Elle souffrait juste d’une imagination débordante.
Puis elle entendit un autre craquement, et encore un autre.
Si. Il y avait bien quelqu’un qui marchait dans la cuisine.
*  *  *
Karen ne comprit pas tout de suite. Pas avant qu’Owen ne tourne à droite au lieu de prendre à gauche, à l’embranchement, en sortant de chez John.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle.
Il verrouilla les portières.
— Nous avons un problème.
Elle était bien placée pour le savoir ! L’homme qu’elle s’apprêtait à épouser était un meurtrier. Il fallait qu’ils aillent directement au poste de police. Pourquoi prenait-il la direction des montagnes ? Que pensait-il trouver, dans cette étendue sauvage ?
Soudain, des détails auxquels elle n’avait pas prêté attention prirent une nouvelle dimension. Owen avait laissé son père étendu à terre sans lui porter secours, sans même s’assurer qu’il respirait toujours. Il l’avait écoutée, sans lui poser la moindre question, alors que tout ce qu’elle racontait était totalement décousu. Et il avait ramassé la pelle qu’elle avait lâchée pour la jeter à l’arrière de sa camionnette.
Elle se retourna, posant son regard sur la pelle sur la plage arrière, qui tressautait sous les vibrations de la voiture. Comment tout cela n’avait-il pas éveillé ses soupçons ? Elle était dans un tel état de choc, proche de la sidération, après ce qu’elle venait de découvrir qu’elle avait supposé qu’Owen était sur la même longueur d’onde qu’elle — voulant, lui aussi, montrer cette preuve à la police.
— Ramène-moi en ville !
Il garda le regard fixé sur la route.
— Je suis désolé, mais ce n’est plus possible.
Elle jeta un nouveau coup d’œil à la pelle. Elle était certaine qu’elle avait servi à creuser le trou pour y enterrer Sheridan. Qu’avait-il l’intention de faire ? De creuser sa tombe à elle ?
— Tu peux me dire pourquoi ? demanda-t-elle.
— Il a fallu que tu fourres ton nez partout, c’était plus fort que toi, n’est-ce pas, Karen ? Il a fallu que tu te mêles de choses qui ne te regardaient pas.
— C’était ta cagoule.
Il ne répondit pas.
— Tu as mis toutes ces affaires dans l’atelier de ton père pour qu’on ne les trouve pas chez toi, insista-t-elle.
— Ce n’était pas du tout pour le mettre en difficulté, objecta-t-il, visiblement plus offensé par son insinuation que par l’accusation de meurtre. J’étais sûr que personne ne penserait à regarder chez lui. C’est vrai, qui pourrait soupçonner mon père de vouloir faire du mal à quelqu’un ?
C’était pourtant ce qu’elle avait pensé. Après avoir essuyé la colère de John, la nuit dernière, elle avait supposé le pire, lui prêtant les plus noirs desseins.
— Qui prendrait la peine de regarder dans tout son bazar ? poursuivit-il. Je ne sais pas moi-même comment il fait pour s’y retrouver. C’est pareil pour Robert, d’ailleurs.
Il secoua la tête, une expression d’incompréhension sur le visage.
— Et pour Cain, alors ?
— Oh, lui, ce n’est pas pareil ! Il n’a aucun lien avec nous.
— C’est pour ça que ça ne t’a pas gêné d’essayer de lui faire porter le chapeau ?
— Il le méritait. C’est à croire qu’il ne demandait que ça.
Elle réfléchit vite, se demandant si elle pouvait déverrouiller sa portière et l’ouvrir. Avait-elle une chance si elle sautait de la voiture en marche ? Il roulait au moins à soixante kilomètres-heure. Mais il serait obligé de ralentir au moment où la route deviendrait plus sinueuse et ce serait probablement sa seule opportunité. Elle avait conscience qu’elle risquait de mal se recevoir, heurtant un rocher, une branche, une souche d’arbre, mais elle n’avait plus le choix. Et peut-être qu’avec un peu de chance un tapis de mousse amortirait sa chute.
— N’y pense même pas, fit-il doucement remarquer.
Elle défit sa ceinture de sécurité.
— Pourquoi pas ? Ce sera ma seule chance.
— Je te retrouverai et te tuerai, de toute façon.
— Et Jason ?
Il fallait qu’elle le fasse parler pour détourner son attention et gagner du temps.
— Est-ce que tu l’as tué, aussi ?
Il ne répondit pas.
— Est-ce que tu as tiré sur Jason ? répéta-t-elle.
— C’est Cain qui a tiré sur Jason.
Elle se colla un peu plus à la portière.
— Ce n’est pas vrai et tu le sais. Il n’a tiré sur personne.
Owen lui lança un regard en biais.
— Bien sûr, je ne m’attends pas à ce que tu me croies. Tu es une de ses conquêtes, après tout. Mon père m’a tout raconté, aux funérailles. Il était bouleversé, tu sais. Il a dit que tu avais succombé au charme de Cain, comme Amy. Et Sheridan. Je pensais pourtant qu’elle était différente, je la trouvais trop bien pour lui. Mais non… Elle a juste prouvé qu’elle était comme les autres.
— C’est pour ça que tu lui as tiré dessus ? Tu étais en colère qu’elle l’ait choisi ?
— Non, elle m’a juste déçu. Je pensais que quelqu’un finirait par le remettre à sa place. Mais cela ne devait pas être Sheridan, non plus.
— Qui, alors ?
Il ne répondit pas.
— Tu ne veux pas me dire ?
— Tu ne comprendrais pas, si je te le disais. Tu n’as aucune idée de ce que ça fait, de vivre dans l’ombre de quelqu’un.
— Cain te portait ombrage.
— Cain ?
Il se mit à rire.
— Il ne m’a jamais fait de l’ombre. Quelle ombre aurait-il pu me faire ?
— C’est de Jason que tu étais jaloux ! s’exclama-t-elle, frappée tout à coup par l’évidence.
Il crispa si fort ses doigts sur le volant que ses jointures blanchirent.
— Tu l’aurais été, aussi, si tu avais vu combien mon père l’adorait. Robert ne faisait rien de bien et je comprenais qu’il ne soutienne pas la comparaison. Il n’était qu’une pâle copie. Mais, moi, j’étais plus intelligent que Jason. J’ai sauté deux classes, ce n’est pas rien, quand même. Je suis sorti diplômé de l’école de médecine à vingt-deux ans, mais tu crois que mon père en aurait été fier ?
— Mais il est fier, fier de ce que tu as accompli. Pourquoi tout gâcher ? Tuer la seule personne qu’il…
Elle s’interrompit, consciente que ses paroles apportaient de l’eau à son moulin.
— La seule personne que John ait vraiment aimée ? poursuivit Owen. C’est ça que tu voulais dire ?
Il laissa échapper un ricanement amer.
— Tu comprends vite…
— Non. Je ne peux pas comprendre qu’un frère puisse en tuer un autre, et qu’importe ce que pense le père. Il y a quelque chose qui ne va pas, chez toi. Tu as besoin d’être aidé.
Il parut blessé.
— Ce n’est pas nécessaire de te montrer méchante, grommela-t-il. Je n’ai rien contre toi, ne le prends pas personnellement.
— Parce que, ma vie, ce n’est pas personnel, peut-être ?
Il eut un sourire en coin.
— Bien répondu. Je n’ai jamais été très bon dans les échanges verbaux. C’est peut-être pour ça que papa aimait mieux Jason. Il avait toujours la repartie dans toutes les situations.
— Peut-être qu’il le préférait parce que ce n’était pas un psychopathe, lui.
— Tu vas finir par me mettre en colère, répliqua-t-il.
Ses paroles tranchaient avec son ton monocorde habituel.
Karen sentit le contact du métal de la poignée contre son avant-bras.
— Si c’était Jason que tu voulais, pourquoi as-tu tiré sur Sheridan ?
— Il fallait bien brouiller les pistes. Je ne suis pas stupide.
— Mais tu l’as poursuivie quand elle est revenue !
— Tout ça, c’est la faute de Ned. Il m’a dit qu’elle savait quelque chose qu’elle refusait d’avouer. Il semblait si certain qu’elle allait résoudre cette affaire… Il m’a fait peur. On ne fait jamais assez attention aux petits détails, ils finissent toujours par vous trahir. Si elle s’était souvenue de quelque chose, j’aurais pu avoir des ennuis.
— Tu as donc décidé de faire en sorte que cela n’arrive pas.
— J’ai une famille, maintenant, insista-t-il, et un cabinet prospère. Je ne peux pas aller en prison.
— Et Amy ?
Le regret assombrit son visage.
— Elle était au mauvais endroit. Je ne voulais pas la tuer.
— Ils te démasqueront, cette fois, Owen. Robert était chez lui et il a dû nous voir partir ensemble.
— C’est sûr. Il a installé des caméras de surveillance tout autour de la maison de papa. Tu le savais ?
Cela surprit Karen. Elle n’avait jamais vu aucune caméra. A la lumière de cette information, elle comprenait soudain pourquoi Robert avait su avec certitude qu’elle était dans la maison de son père et pas chez les voisins.
— Pourquoi a-t-il installé ce système de sécurité ?
— Soi-disant pour éviter les cambriolages. Si tu ne le savais pas, papa garde des pièces en argent dans la maison.
Il ajusta son rétroviseur.
— Ils sont vraiment cinglés, tous les deux, si tu veux mon avis. Mais ce n’est pas moi qui leur jetterais la pierre !
Karen regarda mélancoliquement le paysage défiler devant ses yeux.
— Cinglés, répéta-t-elle faiblement.
— C’est un bon mot. Amusant, non ?
Elle ne voyait là rien d’amusant. C’était même plutôt terrifiant.
— Si tu me tues, tu iras en prison, et c’est bien ce que tu veux éviter.
Il lui adressa un sourire qui voulait montrer qu’il n’était pas inquiet.
— Tu es montée de ton propre chef dans ma camionnette. Ce n’est pas comme si je t’y avais forcée. Les caméras seront là pour le prouver.
— Cela prouvera aussi que tu étais la dernière personne à m’avoir vue avant que je ne disparaisse.
— Et quand ils viendront me demander pourquoi je leur répondrai simplement que mon père et toi vous étiez disputés — les bandes le montreront — et que je t’ai emmenée loin de lui, avant que tu ne le frappes une nouvelle fois avec cette pelle.
— Ce ne sera pas aussi facile. Ils voudront savoir pourquoi tu ne t’es pas plus occupé de l’état de ton père.
— Ce n’est pas un problème. Il me suffira de dire que j’avais vu qu’il n’était pas sérieusement blessé. Ils me croiront parce que je suis médecin. Et puis Robert était là.
Il avait raison : ils ne mettraient pas en doute sa parole. Pour Ned et la police, il n’avait aucun véritable mobile. Elle s’était toujours bien entendue avec Owen ; c’est Robert qui ne l’avait jamais aimée.
— Et même s’ils en venaient à me soupçonner il faudrait encore qu’ils le prouvent, ajouta-t-il.
Elle le sentait jubiler. Il était sûr d’avoir pensé à tout, d’autant qu’il avait déjà été assez malin pour s’en être sorti après deux meurtres.
Owen dut ralentir en se rapprochant d’une voiture qui roulait plus doucement.
— Tu vas la doubler ?
S’il pouvait le faire… Il suffirait que le chauffeur tourne la tête vers eux pour lui faire un signe et attirer son attention.
— Rien ne presse. Les gens manquent de rigueur, quand ils se dépêchent. Je suis du genre à prendre mon temps.
Ses doigts étaient pris d’un tremblement irrépressible et elle mourait d’envie d’actionner la poignée de la portière. La camionnette roulait encore trop vite. Soit Owen accélérait et elle pouvait essayer de faire un signe au conducteur de devant, soit il ralentissait et elle sautait.
— Où allons-nous ?
— Pas loin. Une petite route fera l’affaire.
Une terreur indescriptible l’envahit. Il allait la tuer, sans état d’âme. Elle pouvait presque l’imaginer parler d’elle avec le même détachement qu’il avait eu pour parler d’Amy.
« C’était malheureux, mais elle avait découvert la pelle et la cagoule, alors j’ai dû m’occuper d’elle… »
Perdant tout sang-froid, la peur décuplant ses forces, elle se jeta sur le volant et le tourna violemment à droite. Owen poussa un cri et essaya de la repousser pour reprendre le contrôle du véhicule.
Le crissement sinistre des pneus sur la route se mêlait au son rauque de leur respiration haletante et l’odeur de caoutchouc brûlé saturait l’habitacle. La voiture zigzaguait, se rapprochant dangereusement du ravin escarpé, avec la rivière en contrebas.
Quand Owen réussit à faire piler la camionnette au milieu de la route, elle eut la présence d’esprit d’attraper la poignée, prête à se jeter hors du véhicule. Mais il la rattrapa par les vêtements et la tira en arrière, et appuya sur la pédale d’accélérateur, tout en continuant à se débattre avec elle ; la voiture patina, prise de secousses.
Il réussit à la repousser et, tout en conduisant, attrapa son revolver qui était sous son siège.
Karen sentit son cœur se décrocher. Elle allait mourir et, en une fraction de seconde, des images précises, nombreuses et intenses l’assaillirent : elle vit sa mère penchée sur elle, lui disant au revoir devant la crèche, le doyen de l’université qui la félicitait au moment de lui remettre son diplôme, son petit ami à la fac qui l’enlaçait sous un arbre, Cain assis au fond de la classe, en train de dessiner, John qui lui souriait en faisant sa demande…
Et le coup partit.
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La voiture de Sheridan était garée devant. Elle ne devait pas se trouver loin… Mais où ? Il ne la voyait nulle part à l’intérieur et, à part le plastique qui avait été enlevé de la fenêtre, rien n’indiquait que quelqu’un était entré. Il regretta d’avoir laissé les chiens partir devant. Ils ne l’avaient pas attendu en passant devant la cabane et avaient filé jusqu’au chalet. Il allait devoir faire sans leur odorat.
Il passa la tête par la porte de la cuisine et jeta un coup d’œil vers l’appentis. La trappe du cellier était ouverte, mais il lui était impossible de distinguer quelque chose dans ce noir d’encre.
Un nœud à l’estomac, il s’empressa d’aller chercher sa lampe torche dans son sac à dos, qu’il avait posé sur le plan de travail de la cuisine. Etait-elle dans le cellier ? Si ce n’était pas le cas, quelqu’un y était descendu ; il était sûr de l’avoir fermé derrière lui après avoir nettoyé, suite au passage des gamins qui avaient trouvé amusant de vandaliser l’endroit.
Qu’allait-il découvrir ? Sheridan, battue et en sang, comme la nuit où il l’avait retrouvée dans les montagnes ?
Peut-être même morte, cette fois ?
Mais pourquoi diable était-elle venue ici ? Et où étaient Skye et son revolver ?
Retournant vers le cellier, il alluma sa lampe torche et dirigea le faisceau lumineux vers le trou noir. Il n’aperçut personne. Mais pas de corps non plus.
— Sheridan ?
— Cain ?
Une faible lueur lui parvenait du fond à mesure qu’il descendait les marches et il ne put réprimer un soupir de soulagement, en l’apercevant coincée entre deux étagères. Et il se demanda comment elle était parvenue à se glisser dans un espace aussi étroit.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, en s’extrayant non sans mal de sa cachette.
Il avait prévu de rester dans les montagnes, espérant échapper au tumulte émotionnel où les récents événements l’avaient plongé. Mais il n’y avait pas éprouvé la paix et le calme qu’il y trouvait d’ordinaire. Tout avait changé depuis le retour de Sheridan, à commencer par lui. Il ne pensait plus qu’à elle.
— C’était sur mon chemin. Je rentrais.
— Tu m’as fichu une de ces peurs ! s’exclama-t-elle.
— Je pourrais dire la même chose ! Tu as une idée des images qui me sont passées par la tête quand je ne t’ai pas trouvée en haut et que j’ai vu le cellier ouvert ?
Il parlait d’un ton brusque, encore sous le coup de la poussée d’adrénaline qui lui avait fait battre le cœur à toute allure.
— J’imagine…
— Non, je ne crois pas !
Et si cela n’avait pas été lui — mais l’homme qui s’en était pris à elle, celui qui l’aurait enterrée si ses chiens ne l’avaient pas entraîné dans la forêt ? Il sentit monter en lui un sentiment d’horreur en pensant qu’il aurait pu arriver trop tard.
— Pourquoi es-tu seule ici et à cette heure ? Ce n’est pas un endroit sûr.
— Je voulais juste voir par moi-même l’endroit où la carabine avait été retrouvée. C’est quand même bizarre que ces gamins n’aient fait aucun dégât ; ils ont bien dû fouiller partout…
— Ils en ont fait, mais j’ai nettoyé, répondit-il laconiquement.
— Oh…
— Où est Skye ? demanda-t-il, sans transition.
— Elle est retournée chez elle.
— Je croyais qu’elle devait rester. Au moins un certain temps.
— C’était son intention. Mais elle a une famille et beaucoup à faire à La Contre-attaque. Et notre associée, Ava, est toute nouvelle ; on ne peut pas lui demander de gérer nos affaires en plus des siennes.
— Tu aurais dû repartir avec elle !
Elle le regarda, une lueur de défi dans les yeux.
— C’est ce que tu veux ? Que je parte ?
— Je veux juste que tu sois en sécurité.
L’intensité de sa lampe avait encore baissé et après avoir clignoté elle s’éteignit définitivement. Cain pointa la sienne sur le sol.
— Si je pars, tu retrouveras ta tranquillité et tu ne risqueras plus rien, c’est ça ?
Certes, il n’aurait plus à s’inquiéter pour elle, à trembler à l’idée qu’il lui arrive quelque chose. Et peut-être cesserait-il de la voir chaque fois qu’il fermait les yeux.
— Qu’est-ce qui te fait penser que tu mets en danger ma tranquillité ? Tu n’es qu’une femme parmi d’autres.
Il détourna le regard, espérant paraître aussi indifférent que le laissaient entendre ses paroles, et lui cacher qu’il mentait.
— Tu veux me faire comprendre que tu es le même qu’avant ? Que pour toi faire l’amour ne représente rien ? Aucun sentiment, aucune forme d’engagement ?
Il lui paraissait plus simple de la laisser croire qu’il était aussi superficiel. Si elle en venait à la même conclusion, elle partirait et ne chercherait plus à le joindre. Il ne voulait pas se mettre en danger émotionnellement, comme il l’avait déjà fait avec elle.
— Arrête tes reproches, Sheridan. Dès le début, tu savais que je n’étais pas le genre d’homme qu’il te fallait.
Elle fronça les sourcils.
— Est-ce que tu as couché avec Karen Stevens ?
Il ne répondit pas.
— Cain ?
— Qu’est-ce que tu crois, toi ?
— Alors, c’est vrai ?
Il voulut lui dire combien il regrettait, que c’était une erreur, mais il refusa de se cacher derrière des excuses.
— Oui.
— Récemment ? insista-t-elle.
— Bon sang, accorde-moi quand même un peu plus de crédit que ça !
Il se tourna, prêt à remonter, quand elle s’avança vers lui, en le retenant par le bras.
— Si je ne représente rien pour toi, pourquoi ne pas faire l’amour ici et maintenant, Cain ? Pourquoi ne pas prendre ce que tu veux, une fois de plus ? Qu’as-tu à perdre ?
Tout, se dit-il. Il se perdait un peu plus à chaque étreinte, déjà consumé de désir à la pensée de la tenir contre lui.
— Je ne suis pas d’humeur.
Elle lui prit la main, qu’elle posa contre sa poitrine, et il sentit instantanément son corps se tendre vers elle. Elle exerçait sur lui un tel magnétisme qu’il ne sut comment il résistait pour ne pas la plaquer contre le mur.
— Tu vas souffrir et tu me le reprocheras.
— Qu’est-ce qui te rend si sûr que ce n’est pas toi qui souffriras, cette fois ? demanda-t-elle, d’une voix moqueuse.
Il savait qu’il courait au-devant des ennuis, mais son désir était implacable.
— Ne dis pas que je ne t’aurai pas prévenue, lâcha-t-il, en éteignant sa lampe.
*  *  *
Le regard fixé sur le sang qui avait éclaboussé la vitre, Owen tentait de reprendre son souffle. Cela n’aurait pas dû se passer ainsi. Il avait pensé emmener Karen dans la forêt, où il aurait pu la tuer sans redouter d’être vu ou entendu. Au lieu de quoi, tout s’était précipité, et il allait devoir nettoyer la camionnette.
Il repartit, après avoir jeté un coup d’œil vers la voiture de devant pour s’assurer que le chauffeur ne s’était rendu compte de rien et qu’il disparaissait au loin. Il ne tenait pas à être en plein milieu de la route si un autre véhicule arrivait. Et surtout pas avec une femme ensanglantée, morte, sur le siège passager.
Il jeta un coup d’œil à Karen. Quelle force ! Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle lui oppose une telle résistance. Elle était presque aussi forte que Sheridan. Mais à bien des égards il s’en sortait bien : il était presque sûr qu’il n’y avait eu aucun témoin.
Le problème, c’était cette balle qui avait traversé la poitrine de Karen et qui s’était logée dans la mousse du dossier. Comment allait-il expliquer ce trou dans le siège ?
Il trouverait bien une solution, comme il le faisait toujours. Rester organisé, avant tout. Une chose après l’autre. D’abord, s’occuper du corps. Il accéléra avant de reprendre une vitesse raisonnable, l’arme posée sur ses genoux, et il se mit à réfléchir au meilleur endroit où se débarrasser de Karen. Il avait une pelle, mais creuser un trou, même peu profond, lui prendrait beaucoup de temps. La nuit où il avait essayé d’enterrer Sheridan était encore fraîche dans sa mémoire : il n’était pas un habitué des travaux manuels et la tâche s’était avérée plus dure qu’il ne l’avait pensé. Il lui restait de nombreuses choses à régler : nettoyer sa camionnette, camoufler l’impact de la balle et inventer une explication à la disparition de Karen — tout ça avant que sa femme ne se demande où il était passé.
Il avait besoin d’un peu de temps pour couvrir ses arrières et il lui fallait trouver un endroit assez isolé pour entreposer le corps en toute discrétion.
Il esquissa un sourire : il connaissait l’endroit idéal pour ça. Sheridan en ville, Cain ne devait pas être dans les montagnes. Il pouvait déposer Karen dans le cellier de l’ancienne cabane et il reviendrait plus tard, quand Lucy se serait endormie. Il avait la clé : son demi-frère la lui avait donnée des années auparavant.
Oui, le plan fonctionnerait. Il pourrait « être appelé au cabinet ». Il était le seul médecin de la ville et de garde vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et sa femme avait cessé de suivre son emploi du temps.
*  *  *
L’obscurité enveloppa Sheridan quelques secondes avant que les bras de Cain ne se referment sur elle et que sa bouche ne s’écrase contre la sienne. De légers, ses baisers se firent appuyés, exigeants. Il jouait avec sa langue tandis qu’il laissait ses mains remonter le long de son T-shirt.
— Tu n’as pas compris que je risquais de te blesser, de te faire mal ?
Il avait le souffle court alors qu’il lui embrassait le cou et que ses mains couvraient ses seins.
Elle lui mordilla la lèvre.
— Non, c’est toi qui as peur que je ne te fasse mal.
Il se mit à rire.
— Et si on remontait jusqu’au futon ?
— Non.
Elle voulait rester ici, dans cette obscurité. Il se dégageait de ce noir absolu, si dense qu’il en devenait presque palpable, un érotisme qui exacerbait tous les sens. Elle pouvait renverser la tête en arrière et laisser libre cours à son désir.
— Ce n’est pas un endroit pour les filles bien.
— C’est toi qui penses que je suis une fille bien.
— Ça ne te fait rien de te salir ?
— Je ne suis définitivement pas celle que tu crois.
Elle glissa ses mains sous son T-shirt et, à l’aveuglette, laissa ses doigts suivre le contour de son ventre plat et musclé, explorer les muscles tendus de son cou et de ses épaules.
Il enleva son T-shirt et elle appliqua sa bouche là où se trouvaient ses mains l’instant d’avant.
— Tu me rends fou…, murmura-t-il.
Elle descendit plus bas, attisant davantage le feu qui les dévorait. Ils se déshabillèrent, en proie à une folle impatience. Cain s’immobilisa une fraction de seconde pour la soulever. Le sentant pris d’une hésitation, comme s’il voulait dire quelque chose, elle enroula ses jambes autour de lui et le prit en elle. Elle ne voulait pas lui laisser le temps de penser, ne voulait pas penser non plus.
— Voilà ce que je veux, chuchota-t-il.
— C’est ce que je veux, moi aussi.
Et soudain elle comprit.
— Cain ? haleta-t-elle.
Il avait son visage tout près du sien.
— Quoi ?
— Tu as un préservatif ?
Il s’arrêta, mais à la façon dont ses mains se serrèrent sur ses fesses elle comprit que l’effort était surhumain.
— Tu n’as rien dans ton sac ?
— Non.
— Est-ce qu’on en a vraiment besoin ?
Est-ce qu’il plaisantait ?
— A moins que nous ne voulions prendre le risque d’une grossesse, oui.
Elle avait parlé d’une voix désinvolte, mais son ton à lui était sérieux quand il lui répondit :
— Tu es prête à m’accorder cette confiance ?
Sheridan se raidit sous le coup de la surprise.
— Qu’est-ce que tu as dit ?
— Tu m’as bien entendu.
— Nous n’en sommes plus là. Nous parlons d’un engagement de vie, Cain. Si je me retrouvais enceinte, je voudrais garder le bébé.
— Je comprends.
Sa poitrine se soulevait et s’abaissait tandis qu’il reprenait son souffle.
— Je ne te laisserais pas. Tu le sais, n’est-ce pas ?
Elle se cramponna à ses épaules.
— Mais tu as déjà connu cette situation. Tu ne veux pas la revivre.
— Ce n’est pas la même chose.
— En quoi est-ce différent ?
Il appuya son front contre le sien, son souffle chaud lui caressant la joue.
— Je mentais quand je disais que tu ne comptais pas pour moi.
Il prit une inspiration : les mots qu’il allait dire étaient manifestement les plus importants de sa vie.
— Je t’aime.
Sheridan ne sut comment réagir. Sa déclaration vibrait de sincérité. C’était la dernière chose qu’elle pensait entendre dans sa bouche.
— Cain…
— J’ai essayé de te prévenir.
— Tu m’as dit que j’allais souffrir.
— Cela risque d’être le cas. Je suis un piètre mari.
— Cela remonte à onze ans. Et tu étais si jeune… Comment peux-tu dire ça ?
— Parce que c’est vrai.
— Au moins, tu es un bon coup au lit, fit-elle remarquer d’un ton taquin. Il nous restera au moins ça.
Il prit ses paroles comme un signal et il se mit à bouger en elle beaucoup plus doucement, prolongeant l’instant.
— Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Tu veux faire un bébé avec moi ?
C’était probablement la chose la plus insensée qu’elle ait jamais faite. Ils vivaient chacun à un bout du pays, et elle n’avait aucune idée de la façon dont il affronterait le côté pratique des choses. Le rejoindrait-elle dans le Tennessee ? Ou emménagerait-il en Californie ? Comment sa famille réagirait-elle ? Et s’il avait parlé dans le feu de l’action ? Voudrait-il toujours l’épouser, dans dix minutes ?
Elle ne connaissait aucune réponse à ces questions, mais elle savait qu’elle voudrait le bébé de Cain. Il était le seul homme qu’elle avait aimé. Et, après douze ans, elle était plus amoureuse que jamais.
— Oui, murmura-t-elle.
Il y avait tant de douceur et de tendresse en lui, à cet instant, qu’elle sut qu’il ne changerait pas d’avis.
*  *  *
John n’était pas sûr de ce qui s’était passé. Tout ce qu’il savait, c’était que Karen était là, et que l’instant d’après elle avait disparu.
— Où est-elle allée ? marmonna-t-il.
A la désolation qui s’inscrivit sur le visage de Robert, il comprit que ce n’était pas la première fois qu’il devait poser cette question.
— Tu dois avoir une putain de commotion cérébrale, lui répondit son fils. Je te l’ai déjà dit ! Elle est partie avec Owen.
Ils se trouvaient dans le mobile home de Robert, mais il n’avait aucun souvenir d’avoir marché jusque-là. Ses idées étaient confuses, embrouillées, et une douleur irradiait tout autour de ses yeux ; il dut loucher, forçant sur sa vision quand il regarda l’écran que Robert lui montrait.
— Il est là, précisa-t-il, en pointant du doigt une silhouette floue traversant le jardin. C’est Owen.
— Je le vois. Mais où est sa camionnette ?
— Elle n’est pas à l’image. Je suppose qu’il l’a garée un peu plus loin dans la rue.
— Tu n’étais pas là ?
— J’étais dans la maison, comme tu m’avais dit, guettant Karen au cas où elle passerait par là.
— Donc…
John fronça les sourcils, s’efforçant de se souvenir s’il lui avait déjà posé cette question.
— Tu l’as vue me frapper ?
— Non ! Quand je suis sorti, tu gisais sur le sol et il n’y avait personne d’autre.
John toucha avec précaution la bosse gonflée sur le côté de sa tête.
— Avec quoi m’a-t-elle frappé ?
— Une pelle, je pense.
Il posa un doigt sur l’écran.
— Owen a ramassé quelque chose, juste là.
Il fit un arrêt sur image.
— On dirait une pelle.
John approuva. Cela y ressemblait, en effet. Mais pourquoi Karen se trimballait-elle avec une pelle ?
— Et où sont-ils, maintenant ?
Robert haussa les sourcils.
— Je ne sais pas. Owen ne décroche pas son portable. Il n’est pas chez lui. Ni à son cabinet.
Il parut clair à John que son fils voulait en venir quelque part.
— Et ? demanda-t-il.
— Je suis inquiet.
— Pourquoi ?
— Tu sais, la cagoule en laine que nous avons trouvée dans son sac ?
John finit par s’en souvenir.
— Oui ?
— Il y avait du sang dessus.
— Karen ne pourrait blesser personne. Enfin, pas physiquement, se reprit-il, au souvenir du coup qu’elle lui avait assené, la nuit dernière, en lui révélant qu’elle avait couché avec Cain.
— Je ne crois pas que la cagoule était à elle, papa.
— Mais si, c’est pour protéger Cain.
C’était lui, le mauvais garçon, ici — et depuis qu’il était gosse. Mais il ne s’en sortirait pas, pas après tout ce qu’il avait fait. John le traînerait devant la justice. Il était prêt à rester dans ce satané vide sanitaire sous la maison du vieux Bancroft tout l’été, s’il le fallait, mais il finirait par voir ou entendre quelque chose de compromettant pour Cain.
— Et si ce n’était pas lui, papa ? Et si… et si c’était Owen ?
John regarda son fils, n’en croyant pas ses oreilles.
— Tu parles de Jason ? Quelle raison Owen aurait-il eue de tirer sur lui, pour l’amour du ciel ?
Robert baissa les yeux sur ses pieds pendant de longues secondes, puis il releva la tête.
— Si tu veux une raison, va jeter un coup d’œil sur le piano.
— Le piano ? Mais de quoi parles-tu ?
— Tu n’en as jamais eu que pour Jason. Owen ne pouvait pas rivaliser, papa. Sur rien. Et moi non plus.
*  *  *
Le portable d’Owen se mit à sonner. Ce n’était vraiment pas le moment. Il avait encore trop à faire et il lui fallait garder toute sa concentration pour ne commettre aucune erreur. Mais en s’enfonçant dans les montagnes il n’aurait bientôt plus de réception et, s’il restait trop longtemps injoignable, il risquait d’attirer l’attention sur lui. Il était sans doute préférable de répondre maintenant.
— Allô ?
C’était son père.
— Salut, papa.
— Où es-tu ?
— Je roule au hasard, je cherche Karen.
Il y eut un léger silence.
— Pourquoi est-ce que tu la cherches ?
— Tu ne voudras pas me croire quand je te l’aurai dit. Je venais chez toi quand je l’ai vue courir vers moi, en hurlant. Elle avait un gros hématome sur le visage et elle était hystérique, alors je l’ai fait monter dans ma camionnette.
— Tu ne m’as pas vu ? Allongé au sol ? coupa John.
— Si, bien sûr, mais elle ne pouvait pas t’avoir gravement blessé et Robert était là pour s’occuper de toi. Je savais que tu ne voudrais pas que tes voisins entendent ce qu’elle hurlait. Je voulais l’emmener au cabinet et la mettre sous sédatif… Je voulais qu’elle se calme pour comprendre ce qui n’allait pas, mais alors que nous roulions en direction de la ville elle a sauté de la voiture en marche. Le temps de faire demi-tour, elle avait disparu derrière les arbres et, depuis, j’essaie de la retrouver. J’ai peur qu’elle n’ait croisé le chemin de l’homme qui s’en est pris à Sheridan.
Il y eut un long silence sur la ligne.
— As-tu appelé Ned ? reprit John.
— Non, pour être honnête, je préférerais la retrouver d’abord.
— Pourquoi ? demanda John.
La suspicion était évidente dans la voix de son père, mais Owen ne s’en inquiéta pas. Quand il aurait fini, il n’y aurait plus aucune preuve le reliant à ce crime.
— Parce qu’elle criait que tu l’avais frappée, papa. Je ne voulais pas qu’elle le dise à Ned.
— Arrête de la chercher et reviens à la maison. Tu m’entends ? Reviens immédiatement.
Owen fronça les sourcils et jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait encore besoin de temps.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Rentre à la maison !
— Le réseau n’est… Je… plus tard.
Owen coupa la communication et se tourna vers le corps ensanglanté de Karen.
— Il le croira, lui dit-il, affichant un sourire de gagnant. Il déteste tellement Cain que ça l’aveugle. Je m’en tirerai, encore une fois. Je suis bien sorti de l’hôpital où se trouvait Sheridan — alors que tout le monde cherchait l’homme avec un masque chirurgical. Des fois, je me dis que je suis l’homme invisible. Je deviens celui que je veux être. Je réglerai ça après.
Il lui adressa un clin d’œil.
— Regarde-moi faire.
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Cain se souleva sur un coude pour admirer Sheridan, allongée nue près de lui, et lui embrassa le front. Après avoir fait l’amour dans la cellier, ils étaient remontés dans le salon et s’étaient installés plus confortablement sur le futon, où ils s’étaient endormis. La lumière du jour déclinait et il devait être au moins 20 h 30.
— Hé, nous n’allons pas finir la nuit ici ?
— Mmm… pourquoi pas ? chuchota-t-elle, en se blottissant contre lui.
— Je n’ai rien avalé depuis midi et avoir fait l’amour m’a ouvert l’appétit.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Sheridan, mais elle garda les yeux fermés.
— Tu dois être mort de faim, alors, répondit-elle d’un ton taquin.
— Exact. Et la barre de céréales que j’ai dans le sac ne me suffira pas. Et toi ?
— Faire l’amour me donne envie de rester au lit.
Il se dégagea délicatement.
— Très bien. Tu restes là, tu te reposes, et pendant ce temps je file chez moi pour préparer quelque chose à manger. Et quand tu ouvriras les yeux je t’aurai préparé un collation.
— Ça me semble être un programme parfait, marmonna-t-elle.
Il retourna dans le cellier pour prendre leurs vêtements et se rhabilla.
— J’irai plus vite en voiture. Où sonttes clés ? demanda-t-il, la couvrant avec le plaid qui s’était entortillé au pied du lit.
— Je les ai laissées sur le contact. Je ne pensais pas rester longtemps.
— A tout de suite, lui dit-il, se dirigeant vers la porte
Au moment de sortir, il se retourna, la contemplant pendant quelques secondes. Il allait l’épouser. Il y a encore quelques semaines — et même quelques jours —, l’idée du mariage l’aurait plongé dans la plus grande panique. Mais jamais il n’avait été aussi lucide qu’aujourd’hui, ni si sûr de sa décision : les sentiments qu’il éprouvait pour Sheridan, aucune autre femme ne les lui avait inspirés.
Il n’avait pas besoin de plus de temps pour savoir ce qu’il voulait. Qu’elle soit enceinte ou pas. Il n’éprouvait aucune peur, hormis celle de ne pas être avec elle.
*  *  *
— Il a raccroché, dit John à Robert, en reposant le combiné.
— Il a dit s’il revenait ?
Ce n’est pas l’impression qu’Owen lui avait donnée.
— Il cherche Karen.
— Où est-elle ?
— Je ne sais pas, répondit John entre ses dents.
Ce que venait de lui raconter son fils n’avait aucun sens. Pourquoi Karen aurait-elle sauté de la voiture en marche et couru se cacher derrière les arbres ? Mais depuis la nuit d’avant plus rien n’avait de sens.
— C’est Cain. Cela ne peut être que lui, reprit-il.
Robert, les sourcils froncés, gardait le regard fixé sur ses moniteurs.
— Je n’en suis pas si sûr. C’est moi qui ai trouvé la carabine qui a tué Jason, papa.
John sentit comme un grand poids tomber sur sa poitrine et tous ses muscles se durcir.
— De quoi parles-tu ?
— Enfin, je ne le savais pas, quand je l’ai trouvée dans la réserve de grand-père. Tout ce que j’ai vu, c’est une carabine en train de rouiller et je trouvais bête de la laisser là. Je me suis dit qu’elle me servirait pour tirer sur des cibles. Alors je l’ai prise.
— Comment a-t-elle fini dans l’ancienne cabane de Cain ?
— Imagine ma surprise ! Un jour, elle est dans le coffre de ma voiture et, le jour suivant, elle a disparu. C’est aussi pour ça que j’ai installé le système de sécurité : elle devait être couverte de mes empreintes, et j’ai eu peur d’être accusé si elle était utilisée pour commettre un délit ; je voulais pouvoir me défendre. Je n’avais pas envisagé du tout que c’était Owen qui l’avait prise.
— Tu es en train de dire que c’est lui qui l’a cachée ?
— Oui, après l’avoir nettoyée. Quand les fils Wallup sont tombés dessus, il n’y avait pas d’empreintes — à part les leurs.
— Qu’est-ce qui prouve que c’est lui qui l’avait prise ?
— Cain est passé me voir pour me demander où je l’avais mise après l’avoir trouvée. Il m’a dit qu’Owen lui avait affirmé l’avoir récupérée dans ma voiture et qu’il a tout de suite su que c’était la carabine de Bailey Watts. Mais, rappelle-toi, la police n’avait pas encore effectué les analyses balistiques. Alors pourquoi l’a-t-il cachée ? Seule la personne qui l’avait utilisée pouvait savoir sans l’ombre d’un doute que c’était l’arme qui avait tué Jason.
John voulut fuir, physiquement, courir loin de ce mobile home, loin de ces paroles insensées. C’était plus qu’il ne pouvait en entendre. Mais il ne bougea pas. Il aspirait depuis trop longtemps à connaître la vérité.
— Non ! C’est impossible, dit-il, avec force. Cette carabine avait disparu avant qu’on ne tire sur Jason avec le même type d’arme. Cette ville est petite et ce n’est pas tous les jours qu’on signale la disparition d’une arme. Owen a juste tiré ses propres conclusions, voilà tout.
— Alors pourquoi ne m’en a-t-il pas parlé quand il l’a vue dans mon coffre ?
— Il a eu peur que tu aies une part de responsabilité, tenta-t-il d’expliquer. Et il a préféré s’en débarrasser.
Qui pouvait, en effet, imaginer Owen s’en prendre physiquement à quelqu’un ? Il n’avait pas le caractère bien trempé de Cain ; encore moins l’assurance ou la force.
— Mais après ça j’ai trouvé sous le siège de sa camionnette une photo de Sheridan.
— Ça ne veut rien dire non plus.
— Elle est récente, prise par la fenêtre de la maison de son oncle. Il l’épiait à son insu.
— Et alors ? C’est une belle femme, il la connaît depuis le lycée. Quelquefois, on se sent un peu étouffer… dans un couple.
— Mais la photo était froissée, le visage percé de trous, comme si on y avait enfoncé une pointe de stylo. Tu ne ferais pas ça, à moins d’éprouver une grande haine à l’égard de cette personne. Or, Owen a toujours dit qu’il aimait bien Sheridan.
John se sentit tomber, aspirer dans un puits sans fond, tournoyer dans les ténèbres.
— Rien ne dit que c’est lui qui a fait ça.
— Qui, alors ? Lucy ne prend jamais sa camionnette.
— Cela ne veut rien dire, répliqua-t-il, la voix blanche.
— C’est ce que je me suis répété, aussi, bien sûr.
Robert laissa échapper un soupir embarrassé.
— Il y a autre chose.
Voilà, on y était. John ne pouvait plus faire taire son mauvais pressentiment.
— Eh bien quoi ? se força-t-il à demander, la voix brisée.
— Cette empreinte de tennis qui a été retrouvée sur la scène de crime…
— Owen n’est pas le seul habitant de Whiterock qui chausse du quarante-quatre.
— Mais aujourd’hui, à l’enterrement, alors que je discutais avec Lucy, elle m’a dit qu’elle allait à Nashville pour faire les magasins.
— Continue, dit John, s’attendant soudain au pire.
— Comme ça, pour parler, je lui ai demandé si elle cherchait quelque chose de particulier.
Il prit une profonde inspiration.
— Et elle a répondu : « Owen a perdu ses tennis. Il m’a demandé de lui en acheter une nouvelle paire. »
John sentait la sueur couler le long de son dos.
— Comment peut-on perdre ses chaussures ?
— C’est encore une question que je me suis posée.
*  *  *
Quand Cain arriva au chalet, le soleil se couchait et il trouva ses chiens en train de traîner autour de la maison.
— Alors, trop fatigués pour venir me chercher ?
Quixote aboya, en trottinant vers Cain qui lui gratta les oreilles. Comme il était rejoint par les deux autres, il passa quelques minutes à leur accorder l’attention qu’ils lui réclamaient, à leur flatter la tête.
— Vous devez avoir faim, dit-il, en se redressant.
Ce fut le signal. Aussitôt ils s’agitèrent en remuant la queue.
Il remplit leur écuelle avant de les enfermer dans leur enclos. Il resterait probablement à l’ancienne cabane avec Sheridan et il ne tenait pas à les laisser en liberté dans la forêt, à la poursuite du moindre petit animal.
— Restez tranquilles, leur lança-t-il, en se dirigeant vers la maison.
Il trouva sa cravate sur la poignée de la porte et en fut amusé.
Il était affairé aux fourneaux quand le téléphone se mit à sonner, mais il l’ignora. Il n’avait aucune envie de parler à personne. Seul comptait le plaisir de l’anticipation, tandis qu’il imaginait le bonheur de Sheridan quand il lui apporterait le repas au lit. Et personne ne le lui gâcherait.
La sonnerie du téléphone continuait toujours de résonner, tandis qu’il glissait ce qu’il venait de préparer dans des sacs.
— Bon sang, mais qui est-ce que ça peut bien être ? marmonna-t-il.
Agacé par l’insistance de son interlocuteur, qui ne semblait pas prêt à abandonner, il se décida à décrocher pour y mettre un terme.
— Allô ?
— Cain ?
Sa main se crispa sur le combiné. C’était son beau-père. Après ce qui s’était passé les derniers temps, que lui voulait-il ?
— Oui ?
— Où étais-tu ? J’essaie de te joindre depuis plus d’une heure.
— Estime-toi heureux que j’aie décroché. Pourquoi appelles-tu ?
— C’est Karen.
— Je n’ai pas envie de parler d’elle. Ce qu’elle t’a dit n’engage qu’elle.
— Ecoute-moi…
La voix étranglée de John lui fit battre le cœur un peu plus vite.
— Qu’y a-t-il ?
— Elle a disparu.
— Eh bien, elle n’est pas ici.
Il était sur le point de raccrocher, mais la panique non feinte qu’il sentit chez John le fit hésiter une fraction de seconde.
— Je… j’ai peur que quelque chose ne lui soit arrivé.
Cain se laissa tomber sur le canapé.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Elle est montée dans la camionnette d’Owen, il y a plus d’une heure.
— Et alors ?
Il avait du mal à cacher son irritation. Sheridan l’attendait et il avait envie d’être avec elle, au lieu de perdre son temps avec les soupçons de John.
— Je crois que c’est Owen qui a tiré sur Jason.
Cain se figea. Il n’en croyait pas ses oreilles.
— Tu m’entends ? demanda John.
— Je t’entends. Mais tu débloques. D’abord, c’était moi, et maintenant c’est Owen ? Tu le vois faire du mal à quelqu’un ?
Il s’était brièvement posé la question quand il avait appris la façon dont la carabine s’était retrouvée dans sa cabane, mais jamais il n’y avait vraiment cru.
— J’espère que tu as raison. Bon sang… Mais, là, je me trouve chez Karen et… elle n’est pas là. Personne ne sait où elle est. La dernière fois qu’elle a été vue, c’était dans la camionnette d’Owen.
Ce n’étaient pas vraiment des excuses pour l’avoir mal jugé. Alors pourquoi l’appelait-il, au juste ?
— Pourquoi est-ce que tu me dis tout ça ?
— Je me suis rappelé une émission sur les tueurs, à la télévision.
Tueurs… Le mot lui parut étrange dans la bouche de John, et encore plus quand on songeait qu’il parlait d’Owen.
— Vas-y, continue…
— Ils reviennent souvent dans des endroits qui leur sont familiers.
— Ce qui veut dire…
— Qu’Owen a mis cette carabine dans ton ancienne cabane et qu’il a emmené Sheridan sur ton terrain.
— S’il a Karen, tu penses qu’il pourrait l’emmener jusqu’ici ?
— Quelque part pas loin. C’est possible. Je ne vois pas où, sinon. Avec Robert, nous avons ratissé la ville, en long et en large. Est-ce que tu peux vérifier la forêt ? Ça pourrait être notre seule chance de la sauver.
Son ton était grave et la sincérité qui perçait dans sa voix coupa court à tous les doutes ou réserves que John aurait pu émettre. Que ressentirait-il, si son propre fils était sur le point de tuer la femme qu’il aimait ?
— Quelqu’un a aperçu sa camionnette ?
— Lyle Porter l’a vu quitter le quartier au volant de sa voiture et il a dit qu’il y avait une femme avec lui, sans pouvoir certifier qu’il s’agissait de Karen, mais je sais que c’était elle. Il a ajouté qu’il avait pris la direction des montagnes.
Les montagnes…
— Je te rappelle plus tard, coupa Cain, en raccrochant.
Il ne voulait pas que quelqu’un soit blessé, et encore moins Karen, mais en pensant à Sheridan, seule dans les montagnes, son sang ne fit qu’un tour. Si Owen était aussi dangereux que le laissait supposer John, et qu’il se trouvait dans le coin…
*  *  *
Sheridan fut surprise d’entendre un bruit de moteur, à peine trente minutes après le départ de Cain.
— Tu as fait vite, se murmura-t-elle à elle-même.
Elle était soulagée et ravie de le savoir de retour. A mesure que le voile d’obscurité recouvrait le paysage, une sensation de malaise l’envahissait. Elle n’avait pas envie de rester ici seule dans la nuit. Et puis, elle commençait à avoir faim.
Ne le voyant pas entrer, elle finit par se lever pour s’assurer qu’il n’avait pas besoin d’aide pour porter le repas. Dans la faible clarté projetée par l’habitacle, elle se rendit compte que ce n’était pas Cain, mais Owen.
Elle se baissa et se rua sur sa robe, tout en lissant du plat de la main ses cheveux emmêlés.
Au bout de longues minutes, elle ne l’avait toujours pas entendu frapper à la porte.
Elle avait pourtant cru qu’elle n’aurait jamais le temps de remettre de l’ordre dans son apparence.
Elle finit par jeter un nouveau coup d’œil par la fenêtre et le vit, occupé à tirer quelque chose de sa camionnette.
— Hé, qu’est-ce que tu fais par ici ? l’interpella-t-elle, tandis qu’elle sortait sur le seuil de la cabane, prête à aller l’aider.
Elle ne savait pas à quoi s’attendre : peut-être à ce qu’il lui dise que Cain avait suggéré qu’ils se retrouvent ici. Ou bien qu’il la cherchait parce que Ned avait mis au jour un nouvel élément dans l’enquête. Elle s’attendait à peu près à tout — sauf à ce qu’elle vit.
Quand il fit volte-face, manifestement pris au dépourvu, elle comprit, en voyant son expression égarée, qu’il ne s’attendait pas à voir quelqu’un. Il essaya fébrilement de remettre dans la camionnette son paquet encombrant. Sa main glissa et ce qu’il s’évertuait à replacer tomba contre lui, lui faisant perdre l’équilibre et le faisant trébucher contre la portière qui s’ouvrit en grand. Un corps s’affaissa sur le sol.
Un corps couvert de sang et inanimé…
Avec la lumière, dans l’habitacle, qui lui avait permis d’identifier Owen, Sheridan put le reconnaître.
— Mme Stevens, dit-elle dans un souffle, plongée dans un état second.
Owen n’émit aucun son. Il enjamba Karen comme s’il ne s’agissait que d’un sac de sable et se pencha vers le siège passager. Sheridan n’attendit pas de voir ce qu’il cherchait. Il avait tué Karen et elle venait de découvrir son agresseur.
Sous le coup d’une flambée d’adrénaline, elle s’enfuit en direction des sous-bois. C’était ce qui lui paraissait le plus judicieux. Si elle retournait dans la cabane, elle s’y retrouverait piégée aussi sûrement qu’un renard enfumé dans son terrier… Et sans arme ses chances de s’en sortir se trouvaient fortement amputées, se dit-elle, en songeant au revolver de Skye resté chez son oncle, sous les coussins du canapé. De toute façon, même si elle l’avait emporté, elle l’aurait mis dans son sac et, son sac, elle l’avait laissé dans la voiture de location que Cain avait prise.
A cet instant, elle regrettait surtout de ne pas avoir de chaussures. Chaque pas sur le sol jonché de pommes de pin, de pierres coupantes, de broussaille lui arrachait des grimaces et des gémissements de douleur, et la ralentissait. Elle courait, pourtant, sautant par-dessus les obstacles ou plongeant à travers les fourrés, les mains tendues devant elle.
Soudain, elle entendit dans son dos des craquements de broussaille et la respiration rauque et haletante d’Owen qui s’était lancé à ses trousses ; il avançait plus rapidement qu’elle ne l’aurait souhaité et elle n’avait pas oublié qu’il était aussi plus fort qu’il ne paraissait.
Elle se serait bien arrêtée pour apaiser le feu de ses poumons et les battements de son cœur sur le point d’exploser. Elle serra les dents, cherchant à refouler la douleur et la peur, et continua sa course éperdue, contournant les arbres, se faufilant, se frayant un chemin à travers la végétation. Il fallait qu’elle atteigne le chalet de Cain. Il était son seul espoir. Elle ne pourrait pas distancer Owen indéfiniment. Elle était pieds nus et n’avait pas retrouvé toutes ses capacités.
— Arrête ! Laisse-moi t’expliquer, l’entendit-elle crier.
Quelle explication pouvait-il donner au corps ensanglanté dans sa voiture ?
Pas question de s’arrêter de courir !
Comme elle, il était déjà à bout de souffle
— Est-ce que je t’ai… fait du mal, quand je t’ai aidée à manger de… de la soupe ?
Non, parce qu’elle allait mieux… et qu’il aurait paru étrange qu’elle meure alors qu’elle était sous sa garde. Il n’était pas assez stupide pour se trahir. Il avait simplement attendu le moment opportun.
— Sheridan ?
Son nom sonnait comme une menace dans sa bouche.
— Ne me… force pas… à avoir recours à d’autres tactiques…
Le chalet de Cain était trop éloigné. Elle n’y arriverait jamais.
— Est-ce que… tu m’entends ? Je tuerai… Cain ! lança-t-il.
Elle l’en croyait capable. Mais à cet instant ce n’était pas la vie de Cain qui était en jeu.
— Rien de plus… facile. Tout ce que j’aurai à faire, c’est de… frapper à sa porte… sortir un revolver… et tirer, continua-t-il.
Sheridan sentit un froid glacial étreindre son cœur. Mais comment pouvait-elle être sûre qu’Owen ne le ferait pas, de toute façon ? Il avait prouvé qu’il n’était qu’un être froid et sans conscience.
Les larmes lui brouillaient la vue, l’empêchant de voir le sol, mais elle ne s’arrêta pas de courir. Elle bifurqua, renonçant à rejoindre le chalet ; elle refusait de le mener tout droit à Cain et, à mesure qu’elle s’enfonçait dans la forêt, la végétation devenait si dense que les cimes des grands pins semblaient se rejoindre au-dessus de sa tête, masquant la lune. Elle ne distinguait plus les obstacles devant elle. Ses vêtements et ses cheveux s’accrochaient aux branchages et aux buissons qui lui égratignaient le visage et les bras, faisant remonter à la surface la terreur qu’elle avait déjà éprouvée une fois dans cette forêt.
Ses jambes lui semblaient si lourdes qu’elle avait de plus en plus de mal à les soulever. Elle ne s’en sortirait pas vivante. Il allait la tuer. Elle devait faire quelque chose, coûte que coûte, pour sauver sa peau.
Dans une tentative désespérée, elle se baissa et prit dans sa main une poignée de terre, de pierres et de feuilles, qu’elle lança sur sa gauche, puis, virant sur sa droite, elle s’accroupit derrière une grosse souche d’arbre.
Owen marchait. Elle entendait ses pas lourds se rapprocher et elle ferma les yeux, serrant les paupières, essayant d’étouffer les spasmes qui lui déchiraient la poitrine.
Pitié, Seigneur, aidez-moi…
Elle le sentit tourner sur lui-même, lentement, les sens à l’affût, puis s’immobiliser. Elle l’imagina en train d’écouter, tel un prédateur reniflant l’air pour repérer sa proie, essayant de déterminer la direction qu’elle avait prise. Il se mit à avancer à tâtons, battant les arbres, tout près… il ne s’était pas laissé prendre à son petit subterfuge.
Sheridan résista à l’envie de bouger. Il était trop proche d’elle, maintenant. Une terreur indicible la submergea : il allait la trouver, si elle restait là sans bouger.
Malgré son désir de ramper, de fuir, la raison lui disait que l’obscurité était son alliée. L’obscurité et le silence. Elle ne devait faire aucun mouvement, aucun son qui pourraient la trahir.
— Sheridan…
Il haletait, le souffle court.
— Ne sois pas stupide. Ça peut se passer simplement.
Elle se pinça la lèvre inférieure. Il était si près… A un mètre d’elle, à peine. Cachée, elle le distinguait mal. Mais, lui, pouvait-il la voir ?
— Si tu ne sors pas tout de suite de ta cachette, je vais devoir tuer Cain. Et je n’en ai vraiment pas envie, parce que contrairement au reste de ma famille je l’aime bien.
Elle s’aplatit davantage sur le sol, priant pour que quelque chose, n’importe quoi — le mouvement d’un animal, la présence d’un voisin —, détourne son attention, le fasse fuir. L’image de Karen, ses yeux aveugles fixés sur elle, restait gravée en elle et l’obsédait.
— Sheridan ? C’est vraiment ce que tu veux, que je le tue ? C’est ça ? Tu m’y obliges, j’espère que tu t’en rends compte.
Chaque battement de son cœur faisait vibrer son corps. Elle avait l’impression de l’entendre résonner tout autour d’elle.
— Très bien. C’est comme tu veux, dit-il en s’éloignant.
Elle attendit de longues secondes, pour être sûre qu’il n’était plus là, puis reposa sa tête contre le tronc. Les larmes coulaient sur ses joues. Il était parti. Le hululement d’un hibou lui parvint au-dessus de sa tête, un son presque surnaturel dans l’obscurité. Elle ne risquait rien, tant qu’elle restait là. Mais qu’allait-il faire à son demi-frère ? Il aurait pour lui l’effet de surprise. Ignorant tout de ce qui se jouait, Cain lui ouvrirait la porte et…
Elle plaqua une main contre sa bouche pour contenir le gémissement qui lui vint en imaginant la balle transperçant sa poitrine, comme elle avait transpercé celle de Jason. Elle avait vu Jason mourir. Elle ne pouvait pas rester sans rien faire et laisser Cain mourir à son tour.
Elle s’éloigna de l’arbre derrière lequel elle s’était cachée, reculant aussi lentement et silencieusement que possible. Il lui suffisait d’aller jusqu’à la maison d’un des voisins de Cain et, de là, elle pourrait l’appeler au téléphone et le prévenir. Mais les quelques voisins qu’il avait dans ces montagnes étaient distants les uns des autres. Désorientée, ravagée par l’angoisse, elle ne savait plus trop où elle se trouvait, ni même quelle direction prendre…
Il fallait qu’elle trouve de l’aide, coûte que coûte.
Elle n’avait pas fait une vingtaine de pas qu’Owen jaillit près d’elle. Il l’avait attendue, guettant le moment où elle se mettrait à découvert.



31
John avait raison : Owen était bien dans les montagnes.
Il distinguait la lumière d’une voiture à travers les arbres tandis qu’il appuyait pied au plancher sur l’accélérateur, indifférent à l’agitation des chiens à l’arrière du véhicule. Impatients et gagnés par la tension nerveuse de leur maître, ils se passaient dessus pour atteindre la vitre avant, qu’il avait baissée pour y glisser le canon de sa carabine.
Owen avait-il déjà trouvé Sheridan ?
Il fut fixé à la seconde où il pénétra dans la clairière et où il vit la porte de la cabane grande ouverte.
— Merde ! Merde ! cria-t-il.
Il pila, bondit hors de la voiture, la carabine à la main, et ouvrit la portière arrière pour faire sortir les chiens qui s’élancèrent, tête baissée, en aboyant, vers la camionnette d’Owen.
Cain déglutit pour faire passer le goût qui imprégna soudain sa bouche quand il comprit qu’ils entouraient une forme humaine inerte sur le sol. Il s’avança vers eux comme un automate, avec la conviction grandissante, à mesure qu’il se rapprochait, que ce n’était pas Sheridan.
C’était Karen. Morte. Il se plia en deux sous le choc, le souffle court, mais il se reprit aussitôt, toutes ses pensées tournées vers Sheridan. Chaque minute comptait, s’il voulait la sauver.
Il fit renifler à ses chiens l’odeur de Sheridan à l’intérieur de la voiture, puis leur ordonna de chercher. Il les vit sans surprise, le museau collé au sol, se diriger vers la cabane.
« Les tueurs reviennent souvent dans les endroits qui leur sont familiers », lui avait dit John. Et ses paroles ricochèrent sinistrement dans sa tête. Il cria son nom. Si seulement il était resté ici… Mais qu’est-ce qui lui avait pris de la laisser seule ?
Faisant taire les reproches qui l’assaillaient, il se précipita à son tour à l’intérieur de la cabane, directement vers le cellier. Il devait la retrouver, sans perdre une minute. Il pointa sa lampe sur les escaliers, dans tous les recoins. A part une chaussure de Sheridan, il ne vit rien. Il avait dû la laisser tomber, quand il avait remonté leurs vêtements.
Juste pour s’en assurer, il envoya Koda, mais le chien remonta presque aussitôt.
— Rien ?
Koda poussa un gémissement, avant de courir vers la porte d’entrée. Cain comprit et siffla le rappel de Quixote et Max.
Inutile d’insister, elle n’était pas là. Il frémit à la pensée de la savoir seule, quelque part dans la forêt.
Il siffla de nouveau pour les lancer vers les sous-bois et s’élança derrière eux.
Quelques secondes plus tard, une déflagration déchira le ciel nocturne.
*  *  *
Au moment où Sheridan s’était jetée sur Owen, parvenant à le déséquilibrer, elle avait senti la brûlure de la balle qui lui avait éraflé le bras. Elle voulut courir, mais elle savait qu’elle n’avait pas assez de visibilité et qu’il aurait tôt fait de la rattraper. Il lui sembla n’avoir d’autre choix que de l’affronter et de se battre. Consciente qu’elle ne pourrait pas l’arrêter à mains nues, elle se laissa tomber à genoux et tâtonna à la recherche d’une pierre ou d’un morceau de bois.
Un nouveau coup de feu retentit : Owen venait de tirer au hasard et elle n’aurait su dire où la balle s’était fichée. Quand elle le sentit se baisser pour tirer plus bas, elle sut instinctivement qu’elle devait s’écarter.
Elle se couvrit la tête et roula sur sa droite. La déflagration fit vibrer l’air tout autour d’elle. Passant outre au bourdonnement dans ses oreilles, elle laissa courir ses mains sur le sol, qui finirent par s’arrêter sur une grosse branche.
Elle se releva et l’agita devant elle. Au moment où elle le heurta avec, elle l’entendit pousser un cri et tomber à la renverse. Elle ne lui laissa pas le temps de récupérer et continua de fouetter l’air avec son arme improvisée, se repérant à l’aveugle à son souffle et ses mouvements.
Il avait dû laisser tomber son arme, car tout ce qu’elle sut, la seconde suivante, c’est qu’il était sur elle et qu’ils luttaient dans un âpre corps à corps. Des aboiements lui parvenaient au loin. Cain ! Elle allait vivre ! Elle allait s’en tirer — il lui fallait seulement tenir encore un peu.
*  *  *
Owen vit le faisceau lumineux bien avant d’entendre les chiens. Cela lui sembla étrange. En le frappant avec son morceau de bois, Sheridan, qui gisait maintenant sur le sol, avait dû le blesser à l’oreille et toucher le nerf auditif. Ou peut-être lui avait-elle percé un tympan. Il était venu à bout d’elle, mais il ne pouvait pas échapper aux chiens.
Ils l’avaient tout de suite repéré, malgré l’obscurité, et ils l’encerclaient en aboyant. Ils le connaissaient, et peut-être qu’en leur parlant il parviendrait à les calmer. Mais il dut très vite déchanter : il n’avait jamais su s’y prendre avec les animaux et cela se confirmait. Il ne les avait jamais vus aussi excités — probablement à cause de la panique de leur maître et à cause du sang, le sang qu’ils avaient senti sur Karen et qu’ils sentaient maintenant sur ses vêtements.
Owen s’époumona pour leur faire peur, agitant la branche qu’il avait arrachée des mains de Sheridan pour les faire reculer, mais cela n’eut pas l’effet escompté. Un des molosses — peut-être Quixote ? — se jeta sur son mollet. Il serra sans mordre, attendant les ordres de Cain, ou peut-être parce qu’il le connaissait.
Owen donna des coups de pied et parvint à se libérer, puis se laissa tomber à quatre pattes pour essayer de récupérer son arme. Il en avait besoin pour affronter Cain.
Ce dernier était tout proche, maintenant, à en juger par la lumière plus forte. Owen n’entendait pas les chiens, mais il savait qu’ils aboyaient toujours. Il mit la main sur son arme, qu’il cacha lentement derrière son dos.
— Tu arrives trop tard, lança-t-il à son demi-frère.
Il savait que c’était lui, à cause des chiens, mais il ne distinguait qu’une silhouette, trop sombre pour l’identifier avec certitude.
Le faisceau de la lampe torche de Cain balaya le sol et s’immobilisa sur Sheridan. Il poussa un cri de bête blessée qui venait du plus profond de lui. Owen ne put réprimer une grimace de dégoût. Il avait toujours admiré Cain pour son sang-froid et sa capacité à cacher ses émotions. Cette manifestation était déplaisante, elle le faisait paraître soudain si… faible.
— Désolé, mais elle était devenue un problème, ajouta-t-il.
Il vit le canon d’une carabine apparaître dans la lumière. Mais cela ne l’inquiéta pas. Il voulait que Cain appuie sur la détente. Cela devait finir ainsi, parce qu’il n’était pas question de se laisser prendre vivant. Il n’irait pas en prison ; il n’y tiendrait pas une seule journée.
— Vas-y ! Tire ! Je l’ai étranglée à mains nues. J’ai aussi tué Karen, au cas où tu ne l’aurais pas vue. Tu ne le croirais pas si je te racontais comment ça s’est passé. J’ai dû lui tirer dessus alors que je conduisais. C’est dingue, non ? La voiture zigzaguait et on a presque failli percuter les montagnes. Mais j’ai repris le contrôle de la situation, ajouta-t-il pour provoquer Cain, le pousser à bout.
— Tu es cinglé, Owen !
— La plupart des gens n’auraient pas pu éviter le précipice. Ou auraient laissé s’enfuir Karen !
— Tu te crois plus malin que tout le monde. Papa sait tout.
Cette pensée contraria fugitivement Owen. Mais après tout que lui importait ce que pensait son père ? John ne l’avait jamais vraiment aimé — pas de la façon inconditionnelle dont il avait aimé Jason. Il lui avait fallu beaucoup de travail et de persévérance pour devenir crédible aux yeux de son père. Et maintenant tous ses efforts étaient anéantis.
— Tu es satisfait, alors ? Il sait maintenant que ce n’était pas toi. Tu deviens du coup beaucoup plus fréquentable en comparaison, n’est-ce pas ? Mais il ne t’aimera jamais. Jason était le seul qui comptait pour lui. Même sa mort n’y a rien changé.
— Tu as besoin d’aide, Owen.
— Tu ne penses pas que c’est un peu tard ?
Il sortit l’arme de derrière son dos, la brandissant vers Cain. Comme pressentant le danger Koda bondit au même instant sur Owen. Atteint par la balle, l’animal s’effondra au sol dans un gémissement. Cain tira à son tour.
*  *  *
Du fond de la cavité où elle se trouvait, les parois lui parurent sombres et sans aspérités. Son prénom lui parvenait confusément, comme à travers un épais brouillard. Quelqu’un l’appelait. Elle reconnaissait la voix de Cain, mais il lui semblait impossible de remonter à la surface, de s’extraire de cette obscurité oppressante.
— Reviens… Je t’aime, Sheridan.
Elle lutta plus fort. Elle pouvait y parvenir. Elle avait survécu à bien pire.
Au prix d’un effort extrême, elle réussit à battre des paupières puis à ouvrir les yeux, et elle vit Cain penché au-dessus d’elle. Il semblait terriblement angoissé…
— Oh, non… Qu’est-ce qui s’est passé ? murmura-t-elle, en reconnaissant les murs de papier peint.
Elle était à l’hôpital. Encore une fois.
— Tu as joué à la super-héroïne. Il faut vraiment arrêter ça.
Elle lâcha un petit rire qui se transforma en grimace, lorsqu’elle sentit une douleur lui vriller la tête.
— Est-ce que c’est aussi grave que la dernière fois ?
— Non. D’après les docteurs, je pourrai te ramener demain à la maison.
Elle en fut surprise. Elle se sentait rompue.
— Qu’est-ce que j’ai ? demanda-t-elle, en levant les mains vers son visage et en touchant ses bandages.
— Des blessures superficielles. De vilaines coupures sur les pieds, et une balle t’a éraflé le bras — c’était le plus grave.
— Ma gorge me fait mal.
— Tu as des hématomes. Le médecin pense que tu t’es évanouie avant qu’Owen ne fasse trop de dégâts.
Elle se souvint de l’obscurité froide, des aboiements des chiens, du halo de lumière filtrant à travers la végétation. Elle avait résisté jusqu’à l’arrivée de Cain, mais Owen avait pris le dessus à la dernière minute.
— Où est-il, maintenant ?
— Dans un autre hôpital, placé sous surveillance policière.
— Alors j’ai réussi à le blesser ? demanda-t-elle, en esquissant un faible sourire.
— Tu lui as laissé quelques marques. Mais ce n’est pas pour ça qu’il est à l’hôpital. Il a tiré sur Koda et je l’ai blessé en ripostant.
— Quoi ?
Alarmée, elle chercha à se redresser.
— Ssss… Tout va bien.
Cain lui caressa le bras, cherchant à la rassurer.
— Il va s’en sortir. Mais si John n’était pas arrivé je crois que Koda et Owen ne s’en seraient pas tirés.
— Ça a dû être terrible pour toi.
— Ça l’a été, mais j’ai compris une chose.
— Quoi ?
— Que Koda n’était pas ma préoccupation principale, mais que c’était toi qui me rendais fou d’angoisse.
Quand leurs regards se croisèrent, Sheridan sentit sa poitrine se serrer. Ses sentiments pour Cain étaient si forts et si anciens qu’elle avait du mal à croire qu’il l’aimait aussi.
— Et comment John fait-il face à tout ça ? demanda-t-elle.
— C’est difficile. Il a perdu deux fils, et Karen.
Cain ferma les yeux un moment.
— L’enterrement a lieu dans deux jours, ajouta-t-il.
— Pourquoi Owen a-t-il fait tout ça ? murmura-t-elle.
— Il n’était pas seulement « différent », comme nous l’avions pensé. Il n’a pas de conscience. Jason était l’enfant chéri et il avait la place qu’Owen voulait au sein de la famille. Alors, il l’a tout simplement éliminé. Et j’étais le parfait bouc émissaire. Tant que tous les soupçons se concentraient sur moi, il avait la voie libre. Il a vécu sans vraiment avoir peur d’être démasqué. Jusqu’à ton retour. Ned a raconté partout que tu avais de l’expérience dans les enquêtes criminelles et que tu allais résoudre cette affaire Il a pris peur. Il n’avait aucune idée de ce que tu te rappelais et il n’a pas voulu courir le risque que quelque chose te revienne à la mémoire.
— Ça explique qu’il ait voulu me mettre hors d’état de nuire. C’est tordu, mais c’est une raison. Ce qui m’échappe, c’est pourquoi il a tué Amy et Karen.
— Elles se sont retrouvées en travers de son chemin, en quelque sorte. D’après Robert, Karen avait trouvé la pelle dont Owen s’était servi pour creuser ta tombe.
— Comment sait-il que c’était la même ?
— Elle avait été nettoyée, mais en y regardant bien il restait du sang dessus.
— Mon sang ?
Il acquiesça et elle déglutit pour soulager sa gorge douloureuse. Elle outrepassait sûrement ses forces, mais elle voulait avoir toutes les réponses.
— Pourquoi Owen ne l’a pas mise dans un endroit plus sûr ?
— Il s’est cru plus malin en la laissant bien en vue et il s’est dit que, si on la trouvait, on penserait à moi.
— Pourquoi ne s’en est-il pas tenu à ce plan ? Pourquoi tuer Karen ?
— Elle est sortie du garage en hurlant que c’était John qui t’avait agressée et qui avait tué Amy. Il n’était pas préparé à ça et je suppose qu’il a paniqué.
Sheridan ferma les yeux quelques secondes, cherchant à faire le tri dans les questions qui se pressaient encore dans sa tête.
— Et sa femme, ses enfants ?
— Je pense qu’il les aime, autant qu’il en est capable. C’est pour eux que je me sens désolé. Lucy n’arrive pas à y croire, malgré toutes les preuves, et elle est complètement anéantie.
Sheridan rouvrit les yeux.
— Elle aura besoin d’un suivi psychologique.
Cain la gratifia d’un sourire en coin.
— Peut-être que tu pourrais créer une antenne de La Contre-attaque, ici, dans le Tennessee, et t’occuper de ça.
Ses paroles lui rappelèrent qu’elle avait une décision importante à prendre. Elle était sûre de l’aimer, mais abandonner son travail n’allait pas être facile.
— Il faut qu’on parle… , dit-elle d’une voix hésitante.
Il entremêla ses doigts aux siens.
— Ne t’inquiète pas, je plaisante. Après tout ce que tu viens de traverser, je ne m’attends pas à ce que tu viennes t’installer ici.
Qu’est-ce qu’il voulait dire ? Qu’il n’y aurait pas de suite à leur histoire ? Elle resta silencieuse, redoutant soudain de poser la question. Son travail était important, mais elle ne voulait pas renoncer à lui.
— Je ne te vois pas vivre ailleurs qu’ici, avoua-t-elle. Les montagnes, la nature, tout ça, c’est ta vie.
— Les montagnes, ça se trouve aussi en Californie.
Il tendit le bras pour prendre un magazine qu’il avait posé sur la petite tablette et lui montra la couverture. « Le rêve californien. »
— Nous pourrions très bien vivre dans la Sierra Nevada.
Elle était étonnée qu’il soit ouvert à cette possibilité, mais il y avait des facteurs qu’il devait impérativement prendre en compte.
— C’est différent, là-bas, Cain. Si tu voulais devenir vétérinaire, il te faudrait suivre des cours et obtenir un diplôme.
— Je pourrais le faire. Mais en fait je pensais plutôt à devenir éleveur et maître-chien.
L’idée lui plut.
— Dans la Sierra Nevada, c’est ça ?
Il ouvrit le magazine sur une magnifique photo du parc d’Emerald Bay.
— Ici, exactement.
Elle ne put s’empêcher de rire. Manifestement, il ne se rendait pas compte que le lac Tahoe se trouvait à une bonne distance de Sacramento. Au moins trois heures de route chaque jour.
— Et si on coupait la poire en deux, en disant dans les contreforts ?
Il contempla la photo avec regret.
— Ça y ressemble ?
Elle prit le magazine et le feuilleta.
— Cela ressemblerait davantage à ça, dit-elle, en tapotant son index sur une photo d’Apple Hill, à Placerville.
— Ça me va, acquiesça-t-il, les sourcils relevés, l’intérêt se reflétant sur son visage.
Sheridan lâcha la revue, gagnée par l’épuisement.
— Je veux plein de bébés, aussi.
— C’est-à-dire ?
— Quatre, cinq, six…
Il s’esclaffa.
— Heureusement que les enfants et les chiens s’entendent bien.
Il lui montra l’image d’un chalet de bois avec de grandes baies ouvertes donnant sur la nature.
— Peut-être que je nous construirai ce genre de maison, pour élever notre grande famille.
Elle sourit en les imaginant dans un tel environnement, avec enfants et chiens. En y pensant, et puisque Cain acceptait l’idée de quitter Whiterock, elle le voyait bien vivre dans ce décor. Il ne restait qu’un problème…
— Et Marshall ? demanda-t-elle.
Elle savait qu’il ne voudrait pas le quitter.
— Nous l’emmènerons avec nous, s’il est d’accord. Un changement ne lui fera pas de mal.
— John ne voudra peut-être pas.
— Lui aussi a l’intention de partir, de toute façon. Il dit qu’il ne peut pas rester ici, pas après tout ce qui s’est passé.
— Il aura peut-être envie de l’emmener avec lui ?
— C’est possible. C’est Marshall qui tranchera.
— Robert et John ne vont pas te manquer, un tout petit peu ?
— J’en doute. J’ai fait de mon mieux. Pour Marshall, je voulais que ça marche entre nous, mais…
— Je comprends.
Il repoussa le magazine.
— Pendant que j’y pense, un prénommé Jonathan a essayé de te joindre.
Zut ! Elle avait prévu de l’appeler au moment où elle avait rechargé son téléphone, mais il y avait eu l’appel de ses parents, et puis…
— C’est le type de la photo que tu as dans ton portefeuille ? lui demanda Cain.
Elle sentit une pointe de jalousie percer dans sa voix.
— C’est le détective privé qui travaille avec nous quand nous en avons besoin. On le paie à l’heure, mais il est devenu si impliqué qu’il le fait gratuitement, sans compter son temps.
Un muscle bougea à l’angle de la mâchoire de Cain.
— Impliqué dans l’association ou… avec toi ?
— Nous nous sommes fréquentés, il y a quelques années. Nous sommes toujours proches, mais c’est comme un frère.
— Rien dont j’aie à m’inquiéter, alors ?
Elle rit, malgré la douleur que le mouvement lui causait.
— Absolument rien. Qu’est-ce qu’il voulait ?
— La même chose que ton autre amie, Jasmine : te demander de rester le plus loin possible de tout ce qui ressemble à une maison de bois.
Sheridan fit un mouvement de la main vers les murs de la chambre d’hôpital.
— Tu leur as dit que c’était un peu tard ?
— Je leur ai dit que tu allais bien et que tu les rappellerais dans la matinée.
— Tu as bien fait.
— Jaz est… particulière, ajouta-t-il.
Sheridan posa son menton dans sa main avec un petit air énigmatique.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— C’est la première fois que je parle à une personne qui a des prémonitions.
— Tu es peut-être sceptique, mais crois-moi elle ne s’est jamais trompée.
Il se pencha pour lui embrasser le front.
— Je suis content de l’entendre.
Sheridan détecta une note amusée dans sa voix.
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Parce qu’elle a affirmé que nous allions vivre heureux, désormais.
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